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Certaines abreviations scoutes employées dans ce mémoire méritent 
d'être clarifiées. 

Les expressions suivantes désignent une fonction particulière au sein 
d'une troupe d'éclaireurs. 

SM : le scoutmestre ou chef de troupe. 

ASM : l'assistant ou les assistants-scoutmestre. 

CP : les chefs de patrouille. 

SP : les seconds de patrouille. 



FORMER DES HOMMES, DES CHRÉTIENS, DES CITOYENS : 

LE PRO JET D'ÉDUCATION DES SCOUTS DU PETIT SÉMINAIRE 

DE QUÉBEC, 1933-1970 

Plusieurs organisations confessionnelles destinees aux adolescents ou aux jeunes 

adultes voient le jour au Quebec au lendemain de la crise economique de 1929, dans la 

foulée de l'intervention de l'Église dans le secteur des loisirs et de l'affirmation de la jeu- 

nesse comme groupe social. Appréhendées dans l'historiographie québécoise comme des 

lieux d'éveil A l'engagement social et politique, comme des milieux propices à la sociabilité 

pour les adolescents des villes, comme des productrices de loisirs ou comme des strategies 

d'encadrement d'une jeunesse urbaine condamnee à l'oisiveté, ces organisations ont surtout 

suscité des travaux en histoire des ideologies, en histoire sociale, en histoire politique ou en 

sciences politiques, ainsi qu'en histoire des femmes. Leur potentiel educatif, les diarentes 

facettes de leur programme de formation ainsi que le vkcu religieux de leurs membres 

constituent autant de questions qui n'ont Cté que rapidement examinées. 

Les mouvements confessionnels ont pourtant offert 2 de nombreux jeunes une for- 

mation religieuse, morde et sociale visant à faire d'eux des témoins de l'enseignement de 

l'Église et de sa presence au monde. Alors qu'apparaissent dès les années 1930, dans cer- 

tains milieux, des premiers signes de sécularisation, des associations comme le mouvement 

scout s'efforcent de maintenir les jeunes dans les rangs de l'Église en leur soumettant des 

propositions d'éducation novatrices répondant à une aspiration plus vaste, celle de former, à 

l'extérieur des murs de l'école et du foyer familial, des individus susceptibles d'assurer le 

rayonnement de l'institution ecclésiale dans une soci6té soumise aux bouleversements de 

l'industrialisation et de l'urbanisation. 

Nous nous proposons d'étudier, dans ce mémoire, 176ducation transmise par le mou- 

vement scout, qui existe toujours au Québec. Les couleurs de son uniforme, sa devise, ses 

signes, sa pratique de la bonne action (la fameuse B A )  ainsi que sa prédilection pour le 

plein air et le camping alimentent encore aujourd'hui l'imaginaire collectif et continuent 

d'attirer des jeunes dans ses rangs. 

Contrairement à la plupart des travaux qui abordent les mouvements de jeunesse à 

partir des documents publies par leurs structures provinciales ou nationales (sommet de la 



pyramide d'encadrement), nous avons choisi d'apprehender le scoutisme par la base, afin 

de nous rapprocher des adolescents façonnés par l'association Nous décrirons ainsi la for- 

mation proposée aux jeunes sur leur terrain, et non ceiie suggérée aux responsables d'unités 

par leurs supérieurs adultes- Notre choix d'objet d76tude s'est fixé sur les troupes Laval et 

Saint-Louis du Petit Séminaire de Québec, qui ont laissé un nombre considérable de docu- 

ments, conservés au dépôt du SBminaire de Québec du Musée de la Civilisation. Le projet 

d'éducation qu'elles poursuivent s'adresse comme nous le verrons à l'ensemble des dimen- 

sions de la personne, celles de l'homme, du chrétien et du citoyen. C'est pourquoi nous 

nous intéresserons dans ce mémoire à la formation religieuse, morde, civique et patxiotique 

dispensée par le scoutisme du Petit Séminaire. 

La question du vécu religieux des membres a été occultée par plusieurs historiens 

qui ont fait des mouvements confessionnels de jeunesse leur objet d'étude. Or, les troupes 

Laval et Saint-Louis nous apparaissent constituer une cible privilt5giée pour r6fiéchir sur 

cette question. L'omniprésence de l'aumônier dans la vie des deux organisations et le souci 

de leurs dirigeants de transmettre une formation religieuse aux jeunes qu'ils encadrent, sou- 

ci dont témoigne l'ensemble des sources depouillées, confiment l'existence d'un climat 

spirituel encouragé par le statut confessiomel de ces associations du Petit S6rninaire. Les 

troupes Laval et Saint-Louis sont en effet affiliées à la Fédération des Scouts catholiques du 

Québec, dont les statuts sont inspirés de la branche catholique du scoutisme français, les 

Scouts de France, branche responsable de l'adaptation au catholicisme de plusieurs des 

textes fondateurs du scoutisme (prière, promesse, principes). 

Nous situerons notre travail à l'intérieur de la période comprise entre 1933 -date de 

la fondation de la première troupe scoute du Petit Séminaire, la troupe Saint-Louis- et 1970, 

afin de vérifier si le discours de ces associations se modifie à l'approche de la Révolution 

tranquille, longtemps considérée par l'historiographie comme l'événement politique ayant 

precipité l'entrée du Québec dans la modernité, et du concile Vatican II, qui marque une 

Btape importante dans le renouvellement du discours et de l'action de l'Église catholique 

dans la deuxième moitie du XX si&clel. Notons aussi que notre memoire portera sur la 

branche éclaireure » du scoutisme (parfois aussi appelée branche << scoute » en raison de 

' Ce concile, convoque par le pape Jean XXUI le 25 décembre 1961 avec la constitution apostolique 
Humanae saluris prend fin Ie 8 décernbre 1965 lors de la clôture solennelle présidée par le pape Paul VI. 



son importance au sein du mouvement), qui réunit des jeunes de 12 à 17 ans2, puisque les 

troupes retenues appartiennent iî cette section. Nous écartons donc de notre champ 

d'investigation les clans routiers du Sdminaire de Quebec, branche « aînée » du scoutisme, 

puisque les scouts âgés n'ont guere laisse de traces écrites. 

Les associations scoutes qui ont retenu notre attention evoluent dans un cadre en 

apparence exemplaire, celui d'un coIl8ge classique. Le Petit S h i n a k e  de Québec, dont les 

bâtiments sont inaugurés officiellement le 8 décembre 1677, rejoint le Grand Seminaire 

pour former le Séminaire de Quebec, fondé le 26 mars 1663 par le premier evêque de la 

Nouvelle-France, François Montmorency de Laval. Selon les chiffies de l'archiviste Hono- 

rius Provost, 17 983 618ves seraient passés par le Petit S~mùiaire de 1850 à 1963~. 

L'annuaire de l'année scolaire 1940-1941 du Séminaire de Quebec nous apprend que le 

cours qui se donne dans cette institution est exclusivement classique; il s'étend sur huit ans, 

dont six sont consacrés au cours de lettres et deux, au cours de sciences. En 1964- 1965, le 

Séminaire de Québec se transforme pour offrir un tout nouveau cursus dont l'enseignement 

se répartit sur deux sections, secondaire et collégiale. On semble desornais parler du Sbmi- 

naire et du Grand Séminaire. Aprés cette année, comme au cours des décennies précéden- 

tes, les élèves du Petit Séminaire (ou SCrninaire) sont pensionnaires, externes ou demi- 

pensionnaires, et même quart de pensionnaires pour certains dans les années 1960. 

Parce quTaffiIiées, comme la plupart des troupes québécoises de l'Cpoque, à la Fédé- 

ration des Scouts catholiques du Québec, les troupes Laval et Saint-Louis se présentent, 

malgré leur évolution B l'intérieur des murs de cette institution d'enseignement, comme un 

milieu efficace d'appréhension du discours scout. La méthode développée par le mouve- 

ment y semble appliquée de  la même façon qu'ailleurs et les autorités de ces troupes entre- 

tiennent davantage de liens, sur le plan de cette application, avec les instances diocésaines 

du mouvement qu'avec les autorités du Petit S6minaire. Nous pouvons néanmoins déjà 

supposer que les associations scoutes prennent la forme, 2 l'intérieur des murs de cette ins- 

titution, d'un lieu de consolidation de l'enseignement transmis dans les classes, tant sur les 

plans strictement religieux que moral, civique et pauiotique. 

2 Selon Pierre Savard, cette branche regroupe, jusqu'aux années 1960, la moitié des jeunes qui adh& 
r a t  au mouvement scout. Une jeunesse et son Église : les scouts-routiers. De la Crise A la Revolution tran- 
quille,,, Les Cahiers tles Dix, 53 (1999), p-121. 

Honorius Rovost, cc Historique du Skminaire de Quebec », Insîruction publique, 7, 9 (mai 1963), 
p.837-845. 



Nous avons exploite un corpus de sources provenant pour l'essentiel du Fonds Jac- 

ques Garneau du dépôt du Sdminaire de Québec. Issu du mouvement scout (auquel il 

adhère en 1933), Garneau fiéquente cette institution d'enseignement de 1928 A 1937~. Aux 

documents accumulés par lui s'ajoutent des archives Mguées par i'historien Pierre Savard, 

un ancien du Petit Seminaire de Quebec comme de la troupe Laval. Les documents de Sa- 

vard sont aussi conservés à l'intérieur du Fonds Jacques Garneau. Nous avons egalement 

dkcouvert certains documents concernant le scoutisme parmi les séries du Fonds Seminaire 

de Québec- 

L'essentiel de notre corpus comporte deux categones de sources. La premiére, que 

nous appellerons de façon globale celle des « comptes rendus », se compose des rapports de 

r6unions des Conseils de troupe, des Cours d'honneu? et de patrouilles, des rapports prépa- 

rés pour les autorités du Petit Séminaire ou pour les instances diocasaines par les chefs et 

aumôniers des troupes ainsi que des cahiers du scoutmestre et des cahiers de patrouille 

(dans lesquels on trouve des comptes rendus de réunions. de camps, d'activites ou 

d'excursions). Nous ne pouvons ici pretendre à l'exhaustivité, puisque nous ne savons pas 

exactement quelle proporiion de ce type de documents produits par les troupes scoutes du 

Petit Séminaire a été conservée. Les « comptes rendus » nous fournissent cependant des 

informations sur l'ensemble du cadre chronologique que nous parcourons dans ce mémoire, 

Ils nous renseignent en premier lieu, grâce aux propos des chefs et des aumôniers, 

sur l'enseignement inculqué par les dirigeants des associations scoutes. La description des 

activités, camps et autres méthodes actives de formation ainsi que des activités liturgiques 

ou religieuses nous apprend comment ces dirigeants appliquent leur projet educatif dans la 

vie quotidienne des troupes. Les impressions des jeunes sur les diverses facettes de la vie 

du mouvement se révèlent enfin cruciales pour mesurer h réception au discours des diri- 

geants. La plupart des cahiers ou procès-verbaux de patrouille sont en effet tenus par des 

Ordonne prêtre le 7 juin 1941, l'abbé Garneau occupe par la suite pendant un an les fonctions 
d'animateur auprès des jeunes qui fréquentent le Petit Séminaire. De retour au pays en juillet 1949, au tenne 
d'un st$jour en Europe comme aumônier militaire et etudiant, il accepte la fonction d'aumônier diocésain des 
scouts routiers de Québec en 1952, fonction qu'a assume pendant dix ans. 

' Le coutumier de Ia Troupe Laval rédige par l'abbé Noël Baillargeon au mois de novembre 1945 
nous apprend que la Cour d'honneur, instance composée de la scoutmahise (scoutmestre, assistants- 
scoumesrre et aumônier) et des chefs de patrouille et prhidée par le scouünestre et I'aumônier, est Ci la fois 
un << uibunal qui juge les infÎactions B la Loi Scoute et à la discipline » et une instance chargée « d'adresser 
des felicitations pour des faits exceptionnels » : Musée de la Civilisation, d6pôt du St?minaire de Quebec, 
Fonds Jacques Garneau (FJG), boîte 49, chemise « Coutumier de la Troupe Laval », p. 6 et 7. 



adolescents q u i  loin de s'en tenir ii une rigueur toute formelle, se laissent ailer à l'humour, 

B l'ironie ou B l'expression de sentiments6. 

Notre deuxieme categorie de sources, celle des « publications », comprend les bul- 

letins d'information Le Domine et Le Skuuf des troupes scoutes du Petit Séminaire, docu- 

ments particulièrement riches en information dont toutes les associations d'éclaireurs ne 

bénéficient sûrement pas. Les numéros du journal Le Domine, le journal scout de la 

Troupe Laval, sont publiés à partir du 21 octobre 1946 B raison d'une fois semaine au cours 

de l'année scoute qui débute en septembre pour se terminer en juin- Des probl&mes techni- 

ques compromettent toutefois à plusieurs occasions la parution régulière du Domaine, no- 

tamment de décembre 1950 à décembre 1951. Le numéro le plus recent de ce bulletin que 

nous ayons retracé paraît en 1966. 

Nous avons consulté en tout 231 numéros du Domaine; de ce nombre, 86 ont été 

publiés entre le 21 octobre 1946 et le 31 décembre 1949, 117 entre le 1- janvier 1950 et le 

3 1 décembre 1959 et 28 au cours de la décennie 1960. La plus récente édition consultée est 

celle du 24 juillet 1966. Le journal n'est pas distribué gratuitement; il n'a donc pas dû être 

consulté par tous les scouts de la Laval; plusieurs ont néanmoins dG mettre la main sur la 

copie de leurs confrères ou en trouver sur les rayons de la bibliothéque du Petit Séminaire. 

Nous supposons que Le Domaine a connu une diffusion assez large de par la participation 

de plusieurs membres de Ia troupe à ses articles, participation qui témoigne d'une connais- 

sance du journal et d'une lecture assidue. On peut aussi penser que le Domaine n'aurait pas 

6té publié pendant aussi longtemps s'il n'avait pas bénéficié d'un lectorat justifiant son 

existence. Quant au SkoziJ feuillet d'information bimensuel de la troupe Saint-huis, il voit 

le jour le 7 mars 1964. La plupart des numéros qui suivent, A l'exception de ceux de 1965, 

ne sont pas datés. Nous savons qu'aucun numéro du Skouf n'est publié entre le 23 septem- 

bre 1964 et le 15 janvier 1965. Nous avons dépouillé 18 exemplaires de ce bulletin, qui 

paraît au moins jusqu'en 1967. 

Le Domaine comme Le S b u f  transmettent de l'information sur les activités du 

mouvement scout mais contiennent aussi des articles qui traitent directement de ses dimen- 

Les rapports des jeunes sont parfois approuvés par le chef de patrouiiie ou le second de patrouille. 
Or, Iorsque l'un ou I'autre intervient dans le rapport, ce n'est jamais pour corriger ou refuter une information 
fondamentale. Le « supeneur hiérarchique » ajoute un nom, un détail, rectifie un 6Iément de technique. Le 
« supérieur » insiste en outre pour obtenir des rapports plus d&aïllés. Ce n'est que beaucoup plus rarement 
qu'il rature certains commentaires qui I'embarrassent. 



sions religieuse, morale, civique et patriotique. Ces articles, qu'ils soient s ignh  de la plume 

de membres du mouvement ou d'aumôniers de  ce dernîcr ou qu'ils proviennent de 

I'extMeur de l'institution -ce qui est beaucoup plus rare-, nous fournissent de l'information 

sur le type de discours vt5hicult5 aux eclaireurs, sur la formation que les autorités des mupes 

souhaitent leur inculquer et sur les mtthodes employées pour assurer son assimilation Ils 

sont &galement le reflet de la vie du mouvement. 

Nous avons compMt6 cette investigation par le depouillement de phsieurs autres 

types de documents, dont les programmes de camps d'&te, qui nous renseignent sur 

l'application du programme de formation du mouvement scout dans ce lieu privilégie 

d'éducation A l'abri de toute influence exterieure, ahsi que les annuaires du Sh ina i r e  de 

Quebec, publiées de 1929-1930 à 1967-1968, qui nous fournissent des informations sur la 

perception des associations scoutes par les autorités du SBrninaire qui y exposent les p ~ c i -  

paux objectifs des troupes ainsi que la liste des chefs et des aumôniers. 

Les articles sur le mouvement scout au Petit Strninaire publiés dans La Nouvelle- 

~be i l le '  nous ont par ailleurs informé sur les activités pratiquées et surtout sur l'idéal pour- 

suivi par les troupes Laval et Saint-Louis. Le dtpouillement des mandements des évêques 

de la Semaine religieuse, le bulletin d'information hebdomadaire du diocèse, imprimé au 

cours de la pkriode qui nous interesse, nous a permis de raffiner la chronologie de 

l'implantation diocésaine du mouvement scout, de mettre la main sur les statuts du mouve- 

ment et d'en apprendre davantage sur les privileges accordes aux aumôniers scouts. Deux 

dossiers portant sur les troupes Laval et Saint-Louis aux Bureau des scouts et guides de la 

region de Québec ont également étoffé notre description des effectifs de ces deux associa- 

tions. 

Les documents du Fonds de la Fédération québécoise du guidisme et du scoutisme 

deposé aux Archives nationales du Quebec nous ont aussi permis d'en apprendre davantage 

sur ces mêmes effectifs. La lecture des procès-verbaux, rapports et enquêtes des diverses 

instances diocésaines responsables de la bonne marche du scoutisme a favorisé la compa- 

raison des objectifs poursuivis par les associations étudiées avec ceux adoptes par la fedé- 

ration diocésaine des Scouts catholiques du Québec, dont eiles dépendent. Eïle nous a faci- 

lité par le fait même la compr6hension de certaines initiatives des troupes Laval et Saint- 



Louis tout en situant leur évolution dans celle du mouvement scout dioc6sÜ.u- Enfin, nous 

nous sommes particulic3rement interesse aux documents de la troupe Saint-Georges, une 

troupe de formation mise sur pied par le diocèse de Quebec dans la deuxième rnoitie des 

années 1930 afin de preparer les futurs scoutmesues et plus paniculierernent les assistants- 

scoutmesues leur rôle de chef! 

L'Ctude du scoutisme au Canada fiançais puis au Québec rejoint les préoccupations 

du chantier de recherche sur les mouvements de jeunesse confessiomelsg. Or, ce chantier 

constituait jusqu'à tout rkcemment un champ relativement peu d&iché. Renk ~émond" 

evoque les études rCcentes sur la jeunesse en histoire culturelle pour justifier l'interêt que 

porte la nouvelle génération d'historiens à ces associations. Gérard Cholvy adopte la même 

ligne de pensee lorsqu'ü situe l'étude des organisations de jeunesse dans le << courant d'une 

histoire culturelle en plein essor », dans la lignée des travaux de Philippe Ariès sur la fa- 

mille et ceux de Maurice Crubellier sur la jeunesse, courant qui << invite à reconsidérer le 

rôle spécifique de la jeunesse parmi les saisons de la vie, à porter attention aux problèmes 

- - - - - - -- - -- -- - - 

7 Imprimé B partir de 1931, ce journal, d'abord celui des anciens du S&ninaire, devient en 1948 le 
journal étudiant de I'institution avant de retrouver en avril 1 9 s  sa vocation initiale. 

a NOUS savons, grâce aux états des effectifs de la troupe Saint-Georges conservés aux Archives natio- 
nales du Quebec (ANQ) dans le Fonds de la Féüeration qut5bécoise du guidisme et du scoutisme ( FFQGS) à 
la cote P480, article 29, chemises 9.8.4.2 qu'au moins deux scouts de la Laval font partie de cette troupe cha- 
que année entre 1939-1940 et 1943-1944 ainsi qu'en 1947-1948, 1948-1949 et 1962-1 963. Ce nombre grimpe 
à six en 1941-1942. Nous avons aussi retracé un cahier de cette troupe, compose de notes de l'aumônier Al- 
phonse Giroux, dans la boite 48 du Fonds Jaques Garneau. Comme ce cahier, plusieurs documents que nous 
avons examines ne portent pas de titre formel, rendant plus complexe leur citation. Nous leur avons cependant 
atnibué une description collant le plus possible à leur contenu. 

Pour l'historiographie récente de ce champ d'etude, lire Gérard Cholvy, Hifiaire des organisations 
er mouvemerûs chrétiens & jeunesse en France (XE-XX siècles), Paris, Cerf, 1999,419p. ; GQard Cholvy, 
<< Réface » dans Jacqueline Roux, Sous 1 'étendard & Jeanne : les féderations diocésaines de jeunes filles, 
1904-1945: une A U C  féminine?, Paris, Éditions du Cerf, 1995, p.7-15, Coli. K Histoire religieuse de 
France »; Française Mayeur. << Quelques reflexions sur les mouvements de jeunesse protestants D, Bulletin & 
la Soci&tt! d'histoire du protestantisme français, juillet-aoû t-septembre 1997, p. 327-334 ; Lucie Pich& « La 
jeunesse ouvrière catholique ferninine et la dynamique du changement social au Québec, 1931-1966 D, These 
de doctorat en histoire, UQAM, 1997, 425p. Pour une reflexion sur la definition, la typologie et la chronolc~ 
gie des mouvements de jeunesse confessionnels : Gérard Cholvy, « Les organisations de jeunesse 
d'inspiration chrétienne ou juive, XI=-XXe siècle (p. 13-57) et A h e  Coutrot, K Le mouvement de jeunesse, 
un phénomène au singulia ? D (p.109-123), dans G&ard Cholvy, di.., Mouvements & jeunesse chrétiens et 
Ju$v : sociabilité juvknile dans un cadre europken, 1799-1968, Paris, Cerf, 1985 ; Remi Fabre, Les mou- 
vements de jeunesse dans la France de l'entre-deux-guerres », Mouverneni social, 168 (1994). p.9-30. 

'O René Remond, « Reface D dans Christian Guérin, L'utopie Scouls de France : histoire d'une iden- 
tité collective, catholique et sociale, 1920-1 995, Paris, Fayard p. 1-V. 



de formation de I'individu, en dehors et au-deB de l'institution scolaire" D. Piene Savard 

note d'ailleurs dans un bilan historiographique sur les etudes consacrées aux jeunes que 

« c'est du côté des mouvements plus que de celui de la condition des jeunes que les histo- 

riographies fiançaise et belge se sont tournées depuis une dizaine d'annéesl2 ». 

Les célt5bration.s entourant, vers la fin des années 1970, le cinquantième ou le cen- 

ti&me anniversaire de la fondation de plusieurs mouvements de jeunesse confessionnels et 

la démarche de differentes Églises qui cherchent mieux cerner les origines, le fonction- 

nement et l'impact de ces associations qui rallièrent un nombre considérable de jeunes 

chrétiens en des temps plus florissants insufflent un air d ' d e r  la recherche historique 

européenne sur ce t h h e .  Cette recherche est aussi stimulee par la prise de conscience du 

rôle religieux, social et politique exerce par les anciens des mouvements dans la societe, sur 

les preoccupations scientifiques de ces mêmes anciens devenus chercheurs ainsi que par 

« la perception plus claire de cette source essentielle que constitue la memoire orale dans 

un domaine où les archives officielles [. . .] sont souvent d'un faible secours 13» . 
Au Quebec, l'étude des mouvements confessionnels, et plus particulièrement des 

mouvements d'action catholique spécialisée, a adopte les perspectives citées plus haut. Plu- 

sieurs historiens québécois se sont aussi appuyés sur le discours de ces mouvements pour 

nuancer les travaux de leurs prédécesseurs qui situaient l'entrée du Québec dans la moder- 

nité au lendemain de la RCvolution tranquille. Peu d'études se sont intéressées à la forrna- 

tion dispende par les organisations confessionnelles de jeunesse et plus sp6cifîquement au 

vecu religieux de leurs adherents. Laurier Renaud se penche bien sur la question de Ia for- 

mation religieuse des membres dans son étude sur l'Association catholique de la jeunesse 

canad ienne-française mais ses réflexions portent sur la période pionnière du mouvement, 

qui précède celle qui nous occupe14. 

l 1  Cholvy, « Les organisations de jeunesse d'inspiration chretienne ou juive, XIXe-XXi sikle P. p. 
13. 

'' Pierre Savard « Pour I'histoire des jeunes », Cahiers d'histoire du Québec au XX siècle, 2 (1994), 
p.125. 

l3  Gérard Cholvy, « Être ternoin de l'ÉvangiIe ? La repense des laïcs et des organisations de jeu- 
nesse », dans Gérard Cholvy, Bernard Comte et Vincent Feroldi, dir., Jeunesses chrétiennes au XX siècle. 
Paris, Éditions Ouvri&es, 1991. p.10. 

l4 Laurier Renaud, La fondarion de 1'AC.J.C. : l'histoire d'une jeunesse nationaliste, lonquière, 
Presses collégiales de lonquiere, 1972, 154p. 



La Jeunesse 6tudiante catholique demeure ii ce jour le mouvement de jeunesse con- 

fessionnel le plus étudie au Quebec. André-J. ~6langer" aborde notamment ce mouvement 

d'action catholique spécialis6e comme un point de ralliement porteur d'une idéologie de 

rupture. Ii montre dans son &ude en quoi la J.E.C. s'inscrit dans le processus de modemi- 

sation en cours au Québec dès Les années 1930. Bernard ~ourn ie r '~  I'apprehende plutôt 

comme un instrument de socialisation politique D en prenant appui sur le parcours d'un de 

ses anciens dirigeants devenu politicien, Gérard Pelletier. 

Dans une thèse recente portant sur la Jeunesse ouvSire catholique ferninine'', 

l'historienne Lucie Piché s'intéresse par contre spécifiquement au projet de formation 

adopte par cette association. Insistant sur le rôle de la J.O.C.F. comme lieu d'afTkmation 

des femmes dans une sociéte qui les confime encore 2 leurs rôles traditionnels de mère et 

d'épouse, Pich6 decrit aussi les origines socio-d6mographiques des membres mais surtout, 

les « orientations iddologiques », << revendications D et « stratégies apostoliques » du mou- 

vement ainsi que son rapport avec la hi6rarchie catholique et l'enseignement religieux et 

social qu'il dispense. 

Pich6 souhaite en somme élargir l'étude sur la contribution des femmes des milieux 

populaires aux debats sociaux, en « dégageant l'apport spécifique des militantes de la 

JOCF ». Son argumentation repose sur un vaste corpus de sources, constitué essentielle- 

ment des archives et des publications du mouvement. 

L' historiographie sur le scoutisme canadien-français ne Mneficie pas de travaux 

axés sur son potentiel dducatif. Le mouvement, de façon générale, a suscite peu d7int&êt 

chez les historiens. C'est ce que déplore Pierre ~ a v a r d ' ~ ,  le seul à s'être penche sur son 

histoire: 

'' Andre-J. Bélanger, Ruptures er consranies. Quatre ideologies du Quebec en t?ckltemenr : Lo Re- 
lève. la JEC, Cité Libre, Puni Pris, Montréal, Hurtubise HMH, 1977,219p. 

l6 Bernard Fournier, i c  Mouvement de jeunes et socialisation politique : la dynamique de la JE-C. a 
l'époque de Gérard Pelletier », Memoire de maîtrise en sciences politiques, Quebec, Universite Laval, 1989, 
143p. 

" Lucie Piché. « La jeunesse ouvriere catholique femuiine et la dynamique du changement social au 
Quebec, 193 1-1966 », Thèse de doctorat en histoire, UQAM, 1997,425~. 

18 Pierre Savard , << montements de nationalismes aux origines du scoutisme canadien-kançais », 
Mémoires de la Société Royale du Canoda, 17 (1979), p. 41-56 ; « L'implantation du scoutisme au Canada 
fiançais », Les Cahiers des Dir, 43 (1983). p. 207-262 ; << Quels types de chrCtiens a formes le scoutisme ? 
L'exemple du Canada dans Gérard Cholvy et Marie-Tbbèse Cheroutre, dir., te scoutisme : quel type 
d'homme ? quel type defemme ? quel type & chrétien ? Paris, Cerf, 1994, p. 225-235 ; « Une jeunesse et son 
%glise : les scouts-routiers.. . », p.117-159. Savard propose à l'intûieur de ce dernier article un portrait de la 
documentation disponible sur le mouvement scout québécois. 



Le scoutisme a souffert de son caractèxe original. Mouvement dirige par les laïcs, il a &é négli- 
ge par l'histoire religieuse. Mouvement d'educatim b a s  des murs de l 'h le ,  il a peu retenu 
I'auaitim des chercheurs attachés aux structures ou à I'ideologie du monde de I'éducation. 
Quant aux histuriens et sociologues du loisir, ils éprouvent aussi quelque gêne situer dans 
leurs analyses un mouvement fonde sur l'engagemeut et non la simple consommation de servi- 
ce~'~, 

Par l'intermédiaire du mouvement scout, Savard s'interroge sur la question du choc 

des nationalismes canadien et canadien-fiançais, sur les a styles de leadership D exercés par 

chacun des acteurs impliquks dans l'implantation du mouvement, particuliérement l'Église 

et l'État, et sur les relations entre ces deux dernières institutions dans le champ de 

l'tducation, autant d'aspects qui esquissent la toile de fond de l'implantation du scoutisme 

au Canada fiançais. Il décrit Cgalement les étapes de ce processus d'implantation, accordant 

une attention particulière au clergé. 

Savard trace en outre un portait socio-économique des jeunes qui viennent au scou- 

tisme, réfléchissant également sur les motivations qui les convainquent d'adhérer au rnou- 

vement, décrivant les liens qui se tissent entre eux et les membres du clergé. Il situe le 

scoutisme par rapport aux autres associations de jeunesse qui naissent au lendemain de la 

crise economique. L'historien ne brosse toutefois qu'un rapide tableau du projet 

d'education mis de l'avant par ce dernier. Pionnier de l'histoire du mouvement scout, Sa- 

vard ne s'est pas intéressé en premier lieu à la formation offerte par le scoutisme mais plu- 

tôt au contexte et aux facteurs qui conditionnent son implantation; dans son dernier article 

portant sur la Route, il accorde cependant une certaine place à la formation religieuse des 

scouts aînés. 

Les travaux des sociologues québécois du loisir2' associent plutôt le scoutisme, 

comme les mouvements de jeunesse catholiques de l'époque, <i une stratégie d'encadrement 

plus large d6ployée par l'Église au debut des annees 1930; leurs travaux e ~ c h i s s e n t  notre 

connaissance du contexte d'implantation du mouvement. Nous trouvons plutôt dans 

l'historiographie du mouvement guide canadien-français puis québécois des travaux 

s'apparentant à nos objectifs de recherche, travaux qui traitent particulièrement de la for- 

mation de la personnalité de la jeune fille qui se joint au mouvement. 

En 1945, Simone Par6 s'était déjà questionnée sur Ies parallèles à établir entre le 

guidisme et le service social de groupe. Sous sa direction, Claire Gagnon-Poitras poursuit 

19 Savard. « Une jeunesse et son Église : les scouts-routiers.. .», p.159. 



cette exploration du mouvement guide comme lieu de formation au service social en 

s'intéressant aux jeunes filles qui y ont exerce des fonctions de direction. Dans un mémoire 

en ethnologie combinant approche théorique, observation et application pratique, Yolande 

Bruneau s'aventure en 1989 sur de tout autres sentiers en montrant que le conte, intégré à la 

pedagogie du guidisme, sert de véhicule de diffusion des valeurs propres au mouvement. 

Lucie Brault applique plutôt une analyse éthicologique & « certains documents significa- 

tifs » ainsi qu'à certaines expériences du mouvement guide.21 

Notre démarche se rapproche cependant beaucoup plus de celle de I'historïenne 

Chantale Poulin, qui dCcrit dans son memoire de m a i f e u  les principales caract&istiques 

du discours guide afin de dégager le modèle féminin valorisé par le mouvement, L'auteure 

s'intéresse dans son analyse, qu'elle étend B l'échelle du Québec, aux valeurs, attitudes et 

comportements privilégiés par ce discours. Elle explique ensuite comment ces derniers sont 

intégrés à la pratique par ce qu'elle appelle les « moyens d'action » ou composantes de la 

methode scoute: promesse, loi, camp, etc. 

Selon Poulin, le caractere novateur du guidisme se mesure davantage dans l'action 

que dans le discours officiel des dirigeants, encore empreint d'allusions à la féminité et à la 

complémentarite des rôles, discours qui, pour l'historienne, a pu avoir pour fonction de 

rassurer les milieux plus conservateurs et de répondre par le fait même aux reproches adres- 

ses au mouvement. Poulin adopte en conclusion le terme << ambivalent » pour qualifier un 

discours à la fois conservateur et novateur, terme qu'elle applique également à la situation 

de la femme au cours de la même période de l'histoire du Québec. 

Chantale Poulin oriente son étude autour de la dimensions morale du discours guide. 

Reconnaissant que le guidisme québécois << se distingue par une vision socio-religieuse 

catholique qui guide et innuence son discours et sa mise en application23 D, elle n'accorde 

toutefois pas beaucoup d'attention à la dimension religieuse de ce discours. Notre étude se 

'O Voir les travaux de Gilles Ronovost, Roga Levasseur et Michel Bellefleur cités en bibliographie. 
2 1 Simone Pare, Service social de groupe et guidisne m, Mémoire de maîtrise en service social, 

Qukbec, Université Laval, 1945, 159f ; Claire Gagnon-Poitras, « Le leadership social chez d'anciens chefs 
guides », Memoire de maitrise en service social, Quebec, Université Laval, 1971, 1Wf; Yolande Bruneau, 
« Utilisation du conte comme moyen pédagogique N, Mémoire de maîtrise en histoire, Québec, Université 
Laval, 1989, 296f; Lucie Brault. « Le guidisme. Un espace favorisant l'expression éthique », Mémoire de 
maîtrise en éthique, Rimouski, UQAR 199 1, 138f. 

22 Chantale Poulin. « Le modèle féminin vkhicult par le guidisme au Québec (1938-1964) B. Mé- 
moire de maîtrise en histoire, UQAM, Montréai, 1996, 146f. 

23 ~ b i d ,  p. vm. 



différencie également de la sienne par notre volonté d'apprehender le scoutisme en nous 

concentrant sur l'exemple de deux troupes spécifiques, et non pas du mouvement dans son 

ensemble, optant ainsi pour une approche monographique. 

Cene approche, axée sur le projet d'éducation véhicuIé par le scoutisme et sur le v6- 

CU religieux des membres, puise de nombreuses influences dans les travaux européens por- 

tant sur les mouvements de jeunesse mais surtout sur le scoutisme". Aux 6tudes pionnières 

sur les organisations de jeunesse de l'entre-deux-guerres sont naturellement venues se gref- 

fer celles ponant sur le scoutisme25. Ces études sont précieuses puisque, comme le rappelle 

Pierre Savard, le mouvement scout canadien-fiançais K a été fortement confessionnalisé 

dans des associations scoutes nommément catholiques en France, en Belgique ou en Ita- 

lie26 >>. Les travaux consacrées aux Scouts de France retiennent particulièrement notre at- 

tention, la charte de la Fédération des Scouts catholiques de la province de Quebec 

s'inspirant directement des règlements de cette branche catholique du scoutisme fI.ançais. 

Les mémoires et thèses d'étudiants sont pour la plupart inédits. Nous nous sommes toute- 

fois largement inspirés des travaux d'historiens diffusés à une échelle plus importante. 

Nous nous servirons des études événementielles sur l'histoire du mouvement scout?' 

à titre de compléments d'informations factuelles. Nous ne pouvons toutefois passer sous 

silence l'excellent ouvrage du sociologue français Philippe Laneyrie sur les Scouts de 

France, B l'intérieur duquel il enrichit l'histoire des principales étapes de la naissance et de 

l'évolution de ce mouvement d'une analyse soigneusement documentée de la composition 

des effectifs, du discours des penseurs scouts et de la pédagogie du mouvement- 

24 Ces travaux se multiplient depuis 1979 sous la conduite du Greco n"2, groupe de recherche en 
histoire religieuse modeme et contemporaine, qui a fait de 1'Ctude des mouvements confessionnels chrétiens 
et juifs un de ses objectifs de recherche. Affilie au Conseil national de la recherche scientifique (CNRS), il est 
devenu de uis 1993 le GdR 10% Histoire du cbristianisne modeme et contemporain »- 

"Dans la bibliographie de son récuit ouvrage, Christian Guérin recense 24 mémoires de maîtrise ou 
thèses de doctorat fkançais déposés entre 1991 et 1997 qui s'intkessent au scoutisme ou au guidisne, compa- 
rativement A 9 pour la période 1975-1980, 11 pour 1981-1985 et 16 pour 1986-1990. fianpise Mayeur rap- 
porte quant à elle que depuis 1980, le nombre de travaux universitaires consacrés au scoutisme aurait double 
tous les cinq ans>,. Enfin, si Gerard Cholvy mentionne en 1985 que les travaux sur le scoutisme sont peine 
amor&, s'il qualifie le mouvement en 1994 de mal-aimé de la production bistariographique française, il 
a f f m e  en 1999 que les travaux sur ie mouvement dépassent ceux consacrés aux associations d'action catho- 
lique spécialisée. Christian Guérin, L'utopie scoufs de France ... , p.533-55 1 ; Mayeur, loc.cir., p.328. 

26 Savard, « Une jeunesse et son Église : les scouts-routiers.. .», p. 1 18. 
27 Henri Van Effenterre, Histoire du scoutisme, Paris, P.U.F., 1961, 126p., Coll. « Que sais- 

je ? » :254; Jean-Paul Juès, Le scoutisme, Paris, P.U.F., 1996, 127p., COU. « Que sais-je ? » : 254. Voir aussi 
pour le Canada fkançais: Denis Poulet, Scouts un jour ! Une histoire du scoutisme canadien-français, Mont- 
réal, Association des Scouts du Canada, 1992,85p. 



Laneyrie a aussi approfondi le premier aspect en s'interessant 2 la clientele de ce 

mouvement de formation de l'élite; il a surtout cherché B voir comment la formation dis- 

pensée par le mouvement a pu influencer l'orientation socio-professionnelle de ses mern- 

bresZ8 

Ce sociologue est également l'auteur d'un article sur la perception par le scoutisme 

catholique des réalités internationales que sont le nazisme et le communisme29, fonde, 

comme ses 6tudes précédentes, sur les publications du mouvement scout, le discours de ses 

principaux penseurs et les romans scouts. La formation religieuse dispensée par le scou- 

tisme n'a cependant pas retenu son attention. 

Christian ~ u é r i n ~ ~ ,  sp6cialiste de l'étude des identités collectives, s'int6resse à la 

pédagogie du scoutisme catholique par I'intermédiaire des mêmes sources que Laneyrie, 

accordant une attention particulière à la formation des chefs. Son étude inspire notre ré- 

flexion sur la dimension « morale » du mouvement scout au Petit Séminaire de Québec. 

Guérin analyse ainsi les principales composantes de la pkdagogie des Scouts de France, 

pédagogie qu'il appelle aussi, dans ses travaux plus récents, syst8me de représentations, 

afin d'en dégager l'évolution. Il montre notamment comment cette pédagogie puise son 

sens dans l'imaginaire du garçon, en quoi eile revêt une dimension totalisante et surtout, 

quel rnodgle elle exploite pour atteindre son objectif fondamental, celui de la restauration 

d'un ordre chretien évoquant la Chrétienté médievale. 

28 Philippe Laney-ie, Las Scours & France. L'~vo1ution du Mouvemenf des origines aux mndes 80, 
Paris, Cerf, 1985,456p. ; << Quarante ans de scoutisme catholique en région stéphanoise (1925-1965) : moda- 
lités d'implantations et rôle social », Cahiers d'hiaoire, 34, 2 (1989). p.35-59. Voir aussi sur le même sujet : 
« La production des "Clites" chrétiennes par le scoutisme catholique. Le cas des Scouts de France ai région 
stéphanoise », dans Qiolvy et Cheroutre, op.cir., p. 237-259. 

Philippe Laneyrie, « Le mouvement des Scouts de France », R m e  de l'histoire & l'gglise de 
France, 73, 191 (1987), p.263-268. Laneyrie est aussi I'auteur de « Les Scouts de France. Un aperçu sur les 
relations extérieures et le positionnement du mouvement par rapport à Ia société fiançaise de l'immédiat 
après-guerre O, Les Cahiers de 1 'animaiion, IV et V, 57-58 (1986), p.153-156 . 

30 Christian Gu&k. «Le scoutisme fiançais : une expérience pédagogique parallele », Revue 
d'hisroire contemporaine er moderne, 28 (janvier-mars 1981)' p.118-13 1 ; « Le chef scout de France : l'ordre 
et la societé (1920-1960) », Cahiers de Z'Animation, 52 (octobre 1985), p.79-92; « k chef scout de France 
(11) : L'évolution de 1' orientation de la péüagogie des éciaireurs scouts de France (1939-1949) », Cahiers de 
1 'Animation, 63 (1987)' p.67-81 ; « La collection "Signe de piste" : pour une histoire culturelle du scoutisme 
en France », Vingrième siècle, 40 (1993), p.45-61 ; L'uropie scouts de France .... Voir aussi sur le même 
sujet : Giiies Saint-Aubin, « Le langage du signe. Du scout-chevalier au pionnier, évolution des modèles édu- 
catifs des Scouts de France », dans Cholvy et Cheroutre, opcit., p.171-185. 



Les auteurs qui collaborent au collectif Le scoutisme : Quel type d'homme? quel 

q p e  de femme? quel type de chrétien?' s'int6ressent I'ensemble des dimensions que nous 

développons dans notre travail. Alors que quelques auteurs dejja cités (Laneyrie, Savard) 

reprennent les conclusions etayées ii l'interieur de publications precedentes, d'autres privi- 

légient l'étude de la dimension religieuse du scoutisme. Gerard Cholvy, entre autres, con- 

clut a l'existence d'une spiritualite typiquement scoute. Pour Cholvy, cette spiritualit6 << <est 

bien plus ascetique que mystique B. Elle marque un pas dans le processus de 

« r6conciliation du christianisme occidental avec le corps humain », tout en rapprochant le 

catholicisme du quotidien du jeune. Cette spiritualite, enfui, suscite des vocations sacerdo- 

taies et religieuses et entraîne plusieurs laïcs sur la voie de l'apostolat. Dans cette même 

publication, Jean-Yves Riou et Jean-Michel Fabre situent les initiatives du mouvement 

scout dans le contexte plus large des renouveaux liturgique et biblique. Bertrand Estienne 

montre quant à lui fort bien comment les principaux penseurs du scoutisme catholique en 

France ont &off6 certains aspects de la méthode développke par Baden Poweil (rôle du 

chef, loi scoute, notion d'honneur, service, vie en patrouille) en y accentuant la place de la 

religion.32 

Utilisant un tout autre type de sources, Jean ~ i r o t t e ~ ~  part de l'imagerie diffusée par 

le scoutisme catholique belge entre 1930 et 1965 pour produire une analyse que nous pou- 

vons également qualifier de « multidimensionnelle ». Pirotte dégage en effet de sa recher- 

che les valeurs ou vertus morales véhiculées par ces images, met en lumière une conception 

3 1 Cholvy et Cheroutre, op. cir. 
32 Gérard Cholvy, « Le scoutisme dans l'histoire religieuse de la France. Un mai-aime ? », p. 15-35, 

Jean-Michel Fabre, Scoutisme et renouveau liturgique», p.143-155, Jean-Yves Riou, «Marcel-Denys Fores- 
tier et Pierre-Andre Liégé, Rôle et influence des Dominicains sur les aumôneries Sdf [Scouts de France] après 
la Seconde Guerre mondiale», p.157-169 et Bemard Estienne, u De l'espérance scoute A l'espérance chré- 
tienne », p.37-54, dans Cholvy et Cheroutre, op.cit. Des chercheurs comme Arnaud Baubérot, Anne-Sophie 
Faullimel et Marie-Thérèse Cheroutre s'intéressent aussi A l'adaptation de la methode scoute à divers contex- 
tes, celui du scoutisme protestant français pour Baubérot et Faullimel, celui du guidisme pour Fauiümel et 
Cheroutre. Arnaud Baubérot, 6 L'invention d'un scoutisme d'inspiration protestante : Les Éclaireurs unionis- 
tes et les Unions chretiennes de jeunes gens », Bulletin de la Socik~c? d'histoire du protesranrisme f r w a i s .  
143 (juillet-septembre 1997). p.371437; Anne-Sophie Fauiiimel, u Aux origines du scoutisme féminin en 
France : la naissance de la Féùération &anpise des Éc~aireuses (1912-1927) D, Bulletin de la Socikté 
d'hisroire du protesrmisme fiançais, 143 (juillet-septembre 1997). p.439-501 ; Marie-Thérèse Cheroutre, 
« Les d&uts du guidisme en France D, dans GQard Cholvy, dir. Mouvements & jeunesse chrktiens et juifs : 
sociabilité juvénile dans un cadre européen, l799-Ig68, Paris, Cerf, 1985, p.187-203 ; « Les guides de 
France, un projet chrétien d'éducation des filles D, dans Cholvy et Cheroutre, op-cir., p.65-111. 

33 Jean Pirone, << Une pédagogie religieuse en images pour les adolescents : I'imagerie scoute en 
Wallonie », dans Raymond Brodeur et Brigitte Caulier, dir., Enseigner le cart?chisme : ourorirés et instùutions 
(XW-W siècles), Sainte-FoyParis, P.U.L./Cerf, 1997, p. 303-34 1. 



<< positive » de la nature et expose les principales composantes d'un enseignement religieux 

destine à rapprocher les jeunes de la foi chrétienne, dCfinissant le scoutisme non seulement 

comme une pédagogie intégrale mais aussi comme un système complet de vaieurs. Ajou- 

tons que les travaux de Remi ~abre", qui qume le mouvement de « premiere manifesta- 

tion spectaculaire d'une organisation donnant & ses membres une forte identité collective » 

et de << matrice ptdagogique particuli8rement feconde ">>, nous incitent aussi aborder le 

scoutisme comme un lieu d'éducation de la personne. 

Nous avons opté dans la présentation de nos résultats pour une approche à la fois 

thématique et chronologique, Nous avons d'abord choisi d'articuler notre propos autour des 

dimensions religieuse, morale, civique et patriotique du projet d'education scout- Pour cha- 

cune d'elles, nous vérifierons si des changements sont perceptibles à mesure que l'on 

avance dans le temps. Nous comptons par cette seconde approche mettre en lumière Ies 

transformations sTCtant produites entre le début des années 1930 et la fin des années 1960. 

Nous montrerons d'abord, et ce en nous appuyant sur le contexte socio-religieux du 

Québec de l'époque, en quoi le scoutisme constitue effectivement un lieu d'encadrement et 

d'éducation au moment où il s'implante au Canada fiançais et plus particuli&rement au Petit 

S6minaire de Québec. Nous décrirons ensuite la naissance des troupes Laval et Saint-Louis, 

avant de nous interesser à leur évolution et à leurs effectifs. 

Nous verrons en second lieu quel type de jeunes (âge, origine socio-économique) 

rejoignent les rangs de ces deux troupes. Nous nous questionnerons surtout sur la place 

qu'ils occupent dans les principales structures de decision de ces derniéres en  mesurant leur 

capacité d'agir sur la formation qui leur est dispensée. 

Dans un troisième temps, nous exposerons les principaux aspects de la formation 

religieuse transmise aux scouts du Petit Seminaire. Nous nous pencherons sur les rôles res- 

pectifs du chef et de l'aumônier à l'intérieur de ce processus d'éducation spirituelle, nous 

identifierons les composantes de la méthode scoute qu'ils exploitent, puis nous défmirons 

'' Remi Fabre. n Les mouvements de jeunesse.. .W. p.9-30 ; << Formation de la personnalité et forma- 
tion religieuse chez les Éclaireurs unionistes (191 1-1939». dans Cholvy et Cheroutre, op.cir., p.113-130. 

35 Remi Fabre. << Les mouvements de jeunesse.. . D, p.11. 



les deux stratégies mises de l'avant pour favoriser l'assimilation de cet aspect de la forma- 

tion religieuse. 

Nous nous intéresserons enfin aux valeurs et aux modèles qui soutiennent le proces- 

sus d'éducation morale, civique et patnotique. Nous analyserons égaiement, pour 6tabli.r en 

quoi consiste ce type de formation, les moyens mis au point par le fondateur du scoutisme 

qui sont utilisCs pour consolider son enseignement. 



CHAPITRE 1 

L'IMPLANTATION D'UNE FORMATION PARASCOLAIRE : 

LE SCOUTISME AU PETIT SÉMINAIRE DE QUÉBEC 

La publication en 1908 des articles puis du manuel Scouting for boys de Robert Ba- 

den-Powell conduit & la formation des premi&res troupes scoutes en Grande-Bretagne. La 

première troupe du Petit Stminaire de Qutbec, la troupe Saint-Louis, voit quant elle le 

jour en 1933. Entre ces deux dates : l'histoire de l'expansion internationale d'un mouve- 

ment de jeunesse souvent associé à l'institution militaire, expansion marquée par 

l'adaptation de la méthode pédagogique développée par Baden-Powell à des contextes par- 

ticuliers, notamment celui du Québec du premier quart du XXe siècle. 

Nous exposerons d'abord dans ce chapitre les conditions dans lesquelles se redise 

cette adaptation quCbécoise du scoutisme, que nous situerons dans le contexte socio- 

religieux des décennies 1920 et 1930. Nous nous intéresserons ensuite plus particuliérement 

à nos deux objets d'étude, les troupes Laval et Saint-Louis; nous évoquerons brièvement 

Ieur histoire pour ensuite décrire l'évolution de leurs effectifs et leurs relations avec les 

autres associations du Petit Sdminaire. 

CE MAL-AIMÉ QU'ON ADOPTE : LE SCOUTISME ET L~ÉGLLSE CATHOLI- 

QUE QUÉBÉCOISE 

Partenaire privil6gié de l'Angleterre, le Canada accueille ses premiers scouts peu de 

temps après la fondation du mouvement. f ierre Savard indique que la Boy Scouts Associa- 

tion of Canada compte 13 565 membres en 1914'. Le « Toujours prêt >> de ces jeunes scouts 

se décline toutefois encore uniquement en « Be prepared », puisque le Canada fiançais re- 

fuse obstinkment d'encenser le mouvement suscité par Baden-Powell. 

- - - -  

1 Pierre Savard , cc L'implantation du scoutisme...», L'implantation du scoutisme au Canada Ban- 
çais », Les Cahiers &s Dix, 43 (1983), p.210. 



L'étranger protestant 

C'est de l'Église catholique que s9e1&vent les voix les plus défavorables au scou- 

tisme, qu'on taxe d'association neutre, protestante, anti-patriotique, naturaliste, d'inspira- 

tion maçonnique2. Bref, selon les 6Etes religieuses, le scoutisme constitue un danger pour la 

sunivance de la nation canadienne-fiançaise: « Dans un Canada menace par la persécution 

religieuse et Sassimilation nationale il ne faut pas naïvement preparer les voies aux ennemis 

de la foi et de la langue en participant un tel mouvement3 », écrit Savard pour résumer la 

position des r6sistants. 

La mefiance de l'Église catholique qu6becoise à regard du scoutisme trouve un 

écho chez le supérieur du Seminaire de Québec. Mgr Amedee Gosselin, refuse, le 16 fe- 

nier  1914, l'assistance du lieutenant-colonel R.E.W. Turner, aide de camp du Duc de Con- 

naught (le gouverneur general du Canada et président de la Boy Scout Association), qui lui 

propose son appui pour former une troupe scoute l'interieur des murs de son institution. 

Mgr Gosselin repond froidement que celle-ci compte plusieurs compagnies de cadets qu'il 

espere voir defiler devant son Altesse royale mais que « nous n'avons pas de patrouille de 

Boy's Scouts et avec notre système de cours nous ne croyons pas possible d'en établir au 

Seminaire, du moins avant longtemps4 ». Nous pouvons nous demander en quoi le système 

de cours du seminaire de l'epoque permet l'existence d'une compagnie de cadets tout en 

compromettant ceile d'une troupe scoute5. L'annuaire de l'université Laval de l'epoque, 

De fianc-maçonnerie : ordre initiatique apparu en Grande-Bretagne au XWe sikle et en France au 
XVKle. Il privilegie la £katanid et aspire A rassembler les hommes au-delà de leurs différences. 

Savard , « L'implantation du scoutisme.. .», p.213. 
Musée de la Civilisation, Fonds des Archives du Séminaire & Québec (FASQ), Universite 181 

n029B, Mgr Amédée-E. Gosselin écrit au Lieut.-Colonel R.E.W. Turner qu'il n'a y a pas d'organisations 
Scouts au Séminaire et que le s y d m e  des cours en empêchera Z'é~ablissernerit, 16 février 1914. 

' Une compagnie de cadets poursuit ses activités au Seminaire de Québec au moins depuis le 20 
septembre 1886, alors qu'une résolution du conseil d'administration de lT&ablissement, reproduite dans le 
fichier sujet des archives, indique qu' « on permet aux écoliers de faire l'exercice militaire ». Le mouvement 
semble fort populaire auprès des jeunes puisque le Journal du Séminaire du 5 mai 1891 rappcirte que << la 
milice fait fureur chez les écoliers P. L'abbé Émile Jobidon, fondateur de la troupe Lavai, est lui-même enga- 
ge dans les activités de la compagnie de cadets, le cercle 227, dans Ia deuxième moitie des années 1920 et au 
debut des années 1930. Le pro&-verbal de La remion du 7 novembre 1931 du corps de cadet du Petit Shi- 
naire (réùigé dans le document FASQ, Manusait 551, tablette 181, Cadets du Sï?minaire & Québec, procès- 
verbaux de milice, 1920-1923) nous apprend que 445 cadets entreprennent l'année 1931-1932. Une note du 
sous-archiviste Honorius Provost stipule toutefois à ia fin du document qu' « à partir de cette année, 1933, les 
exercices militaues et les revues ont et6 suspendus. La gymnastique et le tir ont subsisté. » Les annuaires du 
S&ninaire de Québec soulignent cependant que les etudiants disposent de la possibilité de s'inscrire dans la 
milice au moins jusqu'en 1955-56. 



qui comprend une section sur le Petit Séminaire de Québec, ne nous fournit aucune infor- 

mation 2 ce sujet. 

Deux mois plus tard, un autre partisan du scoutisme, Sir LGeorges Garneau, com- 

munique avec Mgr Gosseh  afin de porter à son attention « la série de conf6rences qui sera 

donnée à la salle du Morrin College en rapport avec le mouvement des "Boy Scouts", et en 

vue de l'article de la « V6rité » contre [cette] organisation6 » . Nous ne savons pas si Mgr 

Gosselin assiste à ces conférences. Craint-il comme plusieurs prêtres de l'époque la pCné- 

tration d'un mouvement G étranger », parrainé par un fondateur de confession protestante, 

au sein de l'Église catholique en général et de son &ablissement en particulier? La mise sur 

pied d'une nouvelle association parascolaire lui apparaît-elle simplement non justifiée? 

Cette défiance de l'Église catholique 2 regard de la formule pédagogique mise au 

point par Baden-Powell ne peut se comprendre sans un bref rappel de la place occupée par 

cette institution dans la socitté québécoise de l'époque. Le Québec du premier quart du 

XXe siecle est Iargement façome par des tlites religieuses qui se vouent à la defense et à la 

promotion d'un projet de sociét6 dont la religion catholique, la langue française et le mode 

de vie rural constituent les principaux fers de lance, Dotée d'un prestige certain et 

d'effectifs nombreux, l'Église catholique qu6bbcoise exerce un rôle dttermïnant dans la 

plupart des sphères de la vie en société, contrôlant notamment celles de l'éducation, de la 

sant6 et des services sociaux. Forte de la position de tête qu'elle occupe dans le projet de 

survivance de la nation canadienne-française, elle est tout aussi preoccupée par la formation 

de citoyens aptes à s'impliquer dans l'aff~mation de celle-ci, constamment menacée par les 

influences anglophones. 

En effectuant la promotion du scoutisme, les clercs catholiques craignent notam- 

ment de compromettre le projet de soci6té qu'ils dkfendent et de paver la voie à une assi- 

milation « culturelle » de leurs fidèles par les milieux protestants. Il faut ajouter à leur de- 

fense que le scoutisme qu'ils prennent nécessairement pour modkle, celui pratiqué au Ca- 

nada anglais, proche des milieux militaires et oriente vers la defense de l'empire, se conju- 

gue difficilement avec le projet de  sociéte des Canadiens fiançais, beaucoup moins proches 

que leurs compatriotes anglophones de la Couronne et des institutions britanniques. 

6 FASQ, Universite 181 n050, Sir J-Geo. Garneau &mande d Mgr Amédée-E. Gosselin d'assisrer 
aux conférences sur les Scouts, 15 avril 1914. 



La position de résistance du clerg6 qu6bécois devient toutefois rapidement mciie 

à tenir. Le scoutisme n'attend pas la bénédiction de l'Église pour s'infiltrer au Canada fian- 

çais puis au Quebec. Au debut des années 1920, des pays catholiques comme la France, 

l'Italie et la Belgique le « naturalisent n en 17imprt5gnant de principes catholiques. ~ ' É ~ l i s e  

québécoise, qui ne peut laisser longtemps le mouvement s'bmanciper hors de son contrôle, 

entreprend un processus similaire d'adaptation de ia méthode de Baden-PoweU au contexte 

canadien-fiançais. Deux é1Cments du contexte socio-religieux de l'époque viennent conso- 

lider cette volonté de I'institution ecclésiale. 

B)Une stratégie de christianisation des loisirs 

Dans la première moitié du XXe siécle, le Québec subit en effet de profondes trans- 

formations qui perturbent le mode de vie traditionnel de ses habitants. Bousculée par une 

seconde phase d'industrialisation, ia province s'urbanise massivement et perd beaucoup de 

son caractère mra17. Plusieurs Canadiens fiançais s9&ablissent en ville où ils trouvent 

s'employer dans Ies industries et manufactures. Le travail tel que pratiqué dans ces derniè- 

res, fonde sur l'observance d'un horaire strict, provoque l'adoption de ce que Gilles Prono- 

vost8 appelle un nouveau temps social, determiné non plus en fonction du cycle des saisons 

mais plutôt du mode industriel de production. 

Or, à ce temps social du travail se juxtapose par opposition celui des loisirs, puis- 

qu'en dehors de i'usine l'ouvrier bénéficie desormais de temps libres qu'il occupe par la 

pratique d'activités diverses. Pour l'Église, observe Gilles Pronovost , « il y a ainsi 

"probléme" parce que l'utilisation du temps de loisir ne se fait pas selon les fmalités surna- 

turelles déjà définies, et que, bien au contraire, le loisir engendre parfois le mal et le pe- 

ché9 ». 

Voilà donc ce qui inquiète une Église catholique qui ptnétre difficilement ce nouvel 

univers urbain qu'elle tend plutôt à associer à un Lieu de perdition. Eiie qui assurait un en- 

cadrement strict dans le cadre traditionnel de la paroisse rurale s'impose beaucoup plus 

7 Selon L.O. Stone, ad par Linteau, Robert et Durocher, le taux d'urbanisation passe au Quebec de 
36,1% en 1901 à 51.8% en 1921 puis à 59,5% dix ans plus tard. Paul-Ancire Linteau, RenC Durocher et Jean- 
Claude Robert, De la Conf&&rurion d la crise (1867-1929) tome 1 de Histoire du Quebec contemporain, 
Montréai, Boréai, 1989. p. 470. 

Gilles Pronovost, Temps, cukure et socitW : essai sur le processus de formarion des loisirs er des 
sciences du loisir dans la socit?&! occidentale, Sillery, Presses de 1'Universite du Qu6bec, 1983. 333p. 



difficilement dans un monde où lieu de travail et milieu de vie ne correspondent plus. Elie 

constate surtout la propension de ses fidéles à participer A des loisirs << malsains » tels que 

Les projections cinématographiques, les danses ou les pieces de theâtre, qui vehiculent des 

modMes qui entrent en connit avec l'ideal chrétien tout en eloignant l'individu de sa fa- 

mille, noyau sur lequel repose l'ordre social chrétien. 

Ces loisirs commerciaux sont en outre pour la plupart mis sur pied par des anglo- 

protestants. L'Église, par une alliance tacite, avait reconnu au siècle précedent la mainmise 

de ces derniers sur les champs économique et politique, conservant de son c6te l'hegbmonie 

en matiere de culture. Or, I'ennemi protestant p&n&tre ce champ de la culture via le secteur 

des loisirs et l'institution ecclésiale, à contrecœur, se doit d'y faire face. 

RBagissant egalement il la pénurie d'équipements de loisirs en milieu urbain qui 

laisse une jeunesse désœuvrke en proie à I'oisivete, vice susceptible de la conduire au pk- 

ché, l'Église met sur pied un vaste processus d'encadrement en rnatiere de loisirs dont 

l'élément-clé consiste en la fondation en 1929 de 1'Euvre des terrains de jeux. 

L'implication de l'institution est loin d'être désintkresst5e : apr&s avoir distingué les bons et 

les mauvais loisirs, il s'agit pour eue de promouvoir sa doctrine par l'intermédiaire des 

premiers, les siens. L'adversaire combattu par ces bons loisirs est A la fois le loisir cornrner- 

cial, qui entraîne le Canadien fiançais sur la voie d'une modemite urbaine que le discours 

ecclésial condamne encore vivement; le loisir anglophone, qui met en péril la cohesion 

d'une nation dont l'union repose en grande partie sur la langue fkançaise; et le loisir amoral, 

qui se fait le promoteur de valeurs contraires à Ia doctrine catholique - 
Le scoutisme naissant est ainsi recupéré par une Église devenue agent de promotion 

de loisirs sains. Le mouvement de Baden-Powell s'ajoute donc aux autres mouvements 

d'action catholique ainsi qu'aux patronages, colonies de vacances et terrains de jeux créés 

ou supervises par l'institution ecclesiale et destinés à assurer l'encadrement de la jeunesse 

en milieu urbain, à l'échelle scolaire ou paroissiale. 



C) Un lieu d'encadrement de la jeunesse 

Le mouvement scout se developpe aussi au Quebec alors que cette province, comme 

la plupart des pays d'occident, subit les contrecoups de l'effondrement boursier de 1929. 

Cette crise, d'abord économique, en vient il questionner toutes les sphères de la vie en so- 

ciété et prend bientôt des allures de crise morale. Prolongeant la reflexion de Femand Du- 

mont, Lucie Piché n'hésite pas à affirmer qu'au lendemain du crash, le Québec c o n n a  sa 

première revolution tranquille : << Le marasme économique suscite, en effet, interrogations 

et remises en question que la Deuxième Guerre mondiale accentuera un peu plus10. » 

Or cette periode de critique mais aussi d'essai de nouvelles façons de faire se révèle 

propice au Québec comme ailleurs & la fondation de mouvements de jeunesse de toutes 

sortes. Visent-ils à pallier les carences de l'institution scolaire, dénoncée dans Ia décennie 

1930, selon Fernand Dumont, par des individus partageant les « vues les plus opposées I l » ?  

Quoiqu'il en soit, Pierre Savard rapporte qu'en 1938, environ 60 000 jeunes appartiennent A 

de tels mo~vernents'~. Le Quebec compte alors, selon les chifkes qu'il cite, 436 000 indivi- 

dus âges de 15 à 30 ans. Approximativement 14% des jeunes de ce groupe d'âge font donc 

partie d'un mouvement de jeunesse. 

La Jeunesse ouvrière catholique (1 93 l), suivie de ses homologues étudiante, agn- 

cole et indépendante, na au cours d'une decemie marquée par un effort de reconquête 

amorce par l'Église dans l'espoir de p6nktrer des milieux que le prêtre ne rejoint plus. La 

J.O.C. canadienne rassemble 700 membres en septembre 1933. Ils sont déjà 6000 en 1935 

puis 30 000 en 1937, 40 000 en juillet 1938 et 42 000 en 1940. Le nombre des militants 

actifs -qui s'engagent dans l'organisation des diverses activités du mouvement par opposi- 

tion aux membres dont la participation se limite à leur seule fréquentation- ne depasserait 

toutefois pas 4000 dans la pCriode qui précède 1941. Membres comme militants se recru- 

%xie Piché, << La jeunesse ouMi&e catholique fCminine et la dynamique du changement social au 
Québec, 193 1-1966 », Thèse de doctorat en histoire, UQAM, 1997, p.6. 

'' Fernand Dumont, <<Les années 30. La première r&olution tranquille », dans Fernand Dumont, 
Jean Hamelin et Jean-Paul Monmiiny, dir., Id&ologies au Canadafrançais. 1930-1939, Québec, P.U.L., 1979, 
COU. a Histoire et sociologie de la culture » : 1 1, p.13. 

l2 Savard , « L'implantation du scoutisme...», p.253. 



tent majoritairement au ~uebec". Quant la J.E.C. qubbécoise, elle s'appuie sur des effec- 

tifs, membres et militants, de 2000 &udiants en 1936,4000 en 1938 et 90 ûûû en 194414. 

CEuvre d'action catholique, le scoutisme constitue une façon plus subtile de 

<< conquérir >> la jeunesse urbaine mais aussi de la CC christianiser » en renforçant, sans qu'il 

n'occupe la première place dans le mouvement, l'enseignement religieux et moral dispensé 

dans le cadre scolaire. Le scoutisme fiaocophone et catholique apparaît Onawa en 1918 

mais se dbveloppe de façon significative partir de Montr6al en 1926 (WC% où sont fon- 

dées les deux premiéres troupes dans cette ville, Saint-Jean-Berchmans et à l'Immaculée- 

Conception) avant de gagner Québec A compter de 1929, selon Pierre Savard. Denis Poulet 

situe plutôt la formation de la première troupe canadienne-française à Québec, celie de NO- 

tre-Dame-du-Chemin, en 193 1. À l'bchelle du Qudbec, la Fbdération des Scouts catholiques 

regroupe environ 1500 jeunes en 1935, 5000 en 1945 et pres de 14 000 dix ans plus tard? 

Pour Pierre Savard, le mouvement scout ne rejoint qu'une minorité de jeunes garçons fiari- 

cophones; alors que ceux-ci sont plus de 125 000 en 1941, le scoutisme n'en rallie 

qu'environ 200016. Ces derniers se recrutent surtout en milieu urbain. 

En plus de 1'CEuvre des terrains de jeux déjA bvoqube, la décennie 1930 voit aussi 

nai2e des mouvements associés de prks ou de loin A l'Église comme les Cercles de jeunes 

naturalistes (193 1) et l'Association canadienne des auberges de jeunesse (1933). Pierre Sa- 

vard fournit dans son article sur l'implantation du scoutisme des informations sur les effec- 

tifs de plusieurs mouvements  confessionnel^'^. Selon son enquête, 1I'O.T.J. veille en 1938 

sur près de 20 000 enfants. Cette même année, rapporte Pierrick Malissard, 16 748 garçons 

et fdles enrichissent leur formation scientifique B l'intérieur d'un des 530 cercles des jeunes 

naturafistesX8. 

Toujours en 1938, d'apres les chiffies de Savard, les patronages occupent 3000 jeu- 

nes. À la fm des annees 1930, l'Association catholique de la jeunesse canadienne (ACJC) 

rejoint quant à elle 4 quelques centaines de membres ». Fondés en 1942, les sections du 

l3 Gabriel Clémenf L'histoire de l'action catholique au Canada fimçais, MonnM, Fidès, 1972, 
p.15 et 60. 

14 Savard ,« L'implantation du scoutisme.,.», p.254. 
" ibià., p.243 et Denis Poulet. Scouts un jour ! Une histoire du scourisme canadien-français, Mont- 

réal, Association des Scouts du Canada, 1992, p.76. 
16 Savard,~ L'implantation du scoutisme.. . », p. 253. 
" Ibid, p.252 à 254. 



club 4H, formées essentiellement de jeunes issus des milieux maux et qui aspirent a les 

« intéresser [. . .] B la conservation de la forêt et des autres ressources naturelles », attirent 

de leur côté entre 4000 et 5000 membres. Enfin, dans la premiike moitié des années 1940, 

58 000 jeunes fiéquentent le Young Men Christian Association. 

À ces mouvements confessionneis font notamment concurrence la Ligue de la jeu- 

nesse cornniuniste, l'Association des Jeunes Patriotes, Jeunes Canada, mouvements qui 

voient aussi le jour au cours de la période de l'entre-deux-guerres. Toujours selon Pierre 

Savard, Jeunes Canada regroupe lui seul plusieurs centaines dYadh6rents. En 1937, souli- 

gne Jean-Marie Fecteau, 800 délégués provenant de 490 associations participent au congrès 

des jeunesses canadiennes qui se déroule Montréal. Pour cet historien, « une telle effer- 

vescence est en fait la manifestation de l'entrée definitive de la jeunesse comme catégorie 

autonome dans la problématique de changement social renouvelée par la crise P. À son 

avis, « le phénomène est d'autant plus frappant au Québec que l'on peut percevoir claire- 

ment le dép&issement de la question ethnico-religieuse dans plusieurs des nouvelles orga- 

nisations de jeunes »19. En somme, pour Lucie Pich& si son objet d'étude, la Jeunesse ou- 

vrikre catholique féminine, possède des caractéristiques distinctes, il s'inscrit aussi comme 

ie scoutisme << dans une dynamique où Za jeunesse fait de plus en plus l'objet de sollicitudes 

>>, cette jeunesse mise en disponibilité par la crise », pourrait compléter Fer- 

nand ~ u m o n t ~ ' .  

Sollicitations mais aussi et surtout efforts d'encadrement, car la jeunesse, au lende- 

main de la crise, se pose en problème, affiche ses questionnements. 11 importe dom de lui 

fournir des structures l'intérieur desquelles elle pourra s'epanouir et ce « de la sortie de 

1'8cole jusqu'au mariage, afm de la protéger -et des autres et d'elle-mêmez2 », ajoute encore 

Piché. Dans tous les milieux, on se demande donc comment « canaliser » le potentiel no- 

vateur, les forces vives des jeunes vers des desseins susceptibles de profiter à l'ensemble de 

la société. Le phhomène d'urbanisation croissante ne fait que consolider ces efforts 

l8 Pierrïck Malissard, u Les Cercles des jeunes naturaiistes. Ampleur et nature du mouvement, 1931- 
1971 »,REA.F.,50, 1 (eté 1996),p. 9. 

l9 Jean-Marie Fecteau, « Les jeunes et leurs mouvements au Québec des XIXe et X X  siècles. Quel- 
ques jalons pour une anaiyse historique », dans Denise Fauvel-Riouf, dir., La jeunesse er ses mouvemenrs. 
Influence sur l'Pvolufion des s o c i ~ r ~ s  aux X I r  et Xi.r siècles, Paris, CNRS, 1992, p.324. 

'Viche, op.cir.. p.82. 
21 Dumonf loc-cil., p.15. 

PiChe, op.cir., p.97. 



d'encadrement. Comme l'observe la sociologue Denise Lemieux, I'apparïtion de mouve- 

ments de jeunesse peut aussi être mise en paraIl8le avec l'arrivée massive en ville d'une 

jeunesse originaire de milieux ruraux, migration qui conduit & l'émergence de nouveaux 

types de loisirs et de << nouveaux codes de rencontresz3 ». 

Le XXe siècle, pour plusieurs auteurs, constitue d'ailleurs celui de la reconnaissance 

de la jeunesse, groupe d'âge que les spt?cialistes du d6veloppement tendent de plus en plus 

& appréhender comme tel : << À la faveur de l'industrialisation et de l'urbanisation qui, de- 

puis le XDLe siécle, suscitent l'émergence de nouveaux rapports sociaux & I'echelle des so- 

cietes occidentales . la jeunesse devient en effet uri objet d'intervention sociale" », constate 

à cet effet Lucie Pich& Au lendemain du second conflit mondial, << les progrès de la scola- 

risation et des loisirs gbéralisent peu à peu "l'adolescence"», observe quant à lui Jean- 

Pascd Bonhotal, soulignant que dans ces conditions, auxquelles s'ajoutent le « baby 

boom >> de l'après-guerre, << les mouvements donnent un cadre institutionnel à l76mergence 

de la jeunesse comme acteur social 25». La géneralisation et l'allongement de l'adolescence, 

note enfin Philippe Laneyrie, transforme le jeune en << cible D alléchante pour les médias, 

l'appareil publicitaire et l'appareil commercial-26 Pour toutes ces raisons, nous comprenons 

pourquoi le jésuite Joseph-Papin Archarnbault, directeur des Semaines sociales du Canada, 

s'exclame en 1946 à l'ouverture de la XXIIIe  session portant sur ce t h h e :  c Le sujet de 

cette Semaine, c'est préciskment la jeunesse, le problème capital et angoissant que la jeu- 

nesse actuelle pose, tant sur le plan economique que sur le plan social et moral2'. » 

Cette jeunesse qui se pose désormais en problème attire l'attention des médecins, 

psychologues, pédagogues, intervenants sociaux. Gaston Desjardins montre par exemple 

dans L'amour en patience ... comment l'orthodoxie catholique, les réformistes catholiques 

et les experts scientifiques en viennent à reconnai2re l'existence de l'adolescence comme 

- -- 

23 Denise Lemieux, a Lieux de sociabilite de la jeunesse et changements socio-culturels dans Ia for- 
mation des couples (1880-1940) », dans Roger Levasseur, dir., De la sociabilitt?. Spécificiré er murerions, 
Montréal, Boréai. 1988, p.137. 

24 Piche, op.cir., p.97. 
" JeamPascal Bonhotai, « La domination du modele d'Action catholique spécialisée», dans Gérard 

Cholvy, Bernard Comte et Vincent F&oldi, dir., Jeunesses chrbtiennes au Z siècle. Paris, Éditions Ouvriè- 
res, 1991, p.86. 

'' Philippe Laneyrie, Les Scouts de France. L't!volution du Mouvement des origines aux annees 80, 
Paris, Cerf, 1985, p.375. 

27 Joseph-Papin Archambauit, s.j., « Déclaration d'ouverture », dans Compte rendu des Cours el 
Conft?rences des Semaines Sociales du Canada, XXIII'  session, « La jeunesse D, Montréai, Secrétariat des 
Semaines Sociales du Canada, 1946, p.11. 



stade de d6veloppement distinct de l'enfance et de rage adulte puis à poser les jalons d'une 

intervention auprès de ce groupe en mati&re de sexualit~~'. Le loisir c l 6 ~ c d ,  croit Beile- 

fleur, constitue pour le prêtre un pretexte pour se rapprocher de ces adolescents qui vivent 

un stade de leur vie << OP I'apprentissage du vice et du crime [peuvent] annihiler l'activité 

educative de la famille et de t'école 29n. 

La jeunesse québécoise des années 1930, devenue objet d'ttude mais surtout de 

preoccupations et d'attentions, suscite donc des initiatives venues de -eux divers, dont 

l'Église catholique. Tout en diversifiant ses suategies apostoliques, celle-ci entend bien 

 mainte^ sa mainmise sur une classe d'âge qui se laisse tranquillement gagner par les effets 

de la modernité. D'abord peu favorable au scoutisme, né en milieux protestants, 

l'institution ecclesiale se laisse tenter par les bienfaits de cette methode de formation. Elle 

la croit susceptible d'obtenir les faveurs de la nouvelle génbration, qu'elle encadrerait ainsi 

par son intermédiaire de l'enfance jusqu'a la fin de l'adolescence. 

Il faut dire, comme le rappelle Antoine Prost dans une étude sur la jeunesse fian- 

çaise de l'entre-deux-guerres, que la formule pédagogique novatrice du scoutisme, comme 

celie des mouvements d'action catholique spécialisée, séduit aussi une jeunesse désireuse 

<< de se distinguer, de marquer son originalité >> : <C Les goilts encouragés par les mouve- 

ments, les valeurs cultivées tranchent sur celles de la société adulte : ia découverte de la 

nature, la pratique volontaire d'une vie un peu rude, celle des camps de vacances qui se 

multiplient alors, l'effort physique, le refus du confort, autant de nouveautés qui surpren- 

nent)' ». De même Pierre Savard se souvient que « la camaraderie, l'esprit d'dquipe, le goiit 

du plein air, celui de l'uniforme, et par-dessus tout, le camp d'été », ainsi que « la  forme 

d'évasion >> et la <C chance d'autonomie »" qu'a fait miroiter le scoutisme ont constitué au 

lendemain de son implantation au Québec d'importants facteurs attractifs. 

'* Gastcm Desjardins, L'amour en patience : la sexualitt! adolescenfe au Québec : 1940-1960, Sainte- 
Foy, P.U.Q., 1995.261~. 

'' Micbel Bellefleur, « Loisir et pouvoir clérical au Québec, 1930-1960 », Loisir et S o c i M  Socierj 
and Leisure, 6, 1 (printemps 1983). p.157. 

30 An toine Prost, << Jeunesse et société kançaise dans Ia Rance de l'entre-deux-guerres », Vingtième 
siècle. Revue d'histoire, 13 (janvier-mars 1987), p.42. 



D) Une nécessaire adaptation au cathdicisme québécois 

L'Église et ses alliés traditionnels n'entendent toutefois pas adopter de façon incon- 

ditionnelle ce scoutisme venu d'Angleterre. Sans sTCcarter sur le plan de la technique et de 

l'organisation de << I'orthodoxie » scoute, les partisans du scoutisme (des membres du cler- 

gé gagnés à ses bienfaits ainsi que des membres d'associations nationalistes) préconisent 

pour sa branche canadienne-française un nationalisme non plus impérial mais tourne vers le 

Canada, patrie effective, et vers le Canada français, patrie symbolique, nationalisme qu'on 

met en valeur dans plusieurs des textes fondateurs. Ces penseurs canadiens-fiançais du 

scoutisme, parmi lesquels on retrouve l'abbé Lionel Groulx, connu pour sa ferveur nationa- 

liste, mettent aussi davantage en exergue la dimension religieuse du mouvement (entendre 

ici catholique), 

Certains de leurs efforts sont toutefois atténués par les rapprochements amorcés par 

le cardinal-archevêque de Québec, Mgr Rodrigue Villeneuve, avec la Boy Scouts Associa- 

tion of Canada. Le 20 octobre 1932, le cardinal avait officiellement fait part de son inten- 

tion de rassembler toutes les compagnies scoutes de son diocèse au sein d'une féderation 

diocésaine. Or, ses efforts de rapprochement avec la Boy Scouts conduisent à la signature 

d'un accord officiel avec cette association, le 13 avril 1935. La Fédération des Scouts ca- 

tholiques de la province de Québec reçoit le 12 novembre 1936 sa loi provinciale 

d'incorporation. EUe succede à la Fedération catholique des Éclaireurs canadiens-français, 

dotée d'une charte provinciale dès le 26 juin 1928. Beaucoup plus nationaliste que la nou- 

velle organisation, cette première fédération catholique n'était pas parvenue à réunir 

l'ensemble des troupes scoutes catholiques du Québec et avait rejet6 toute entente avec la 

Boy Scouts Association of 

Bien qu'associée à sa partenaire canadienne anglaise, la Fédération des Scouts ca- 

tholiques n'en conserve pas moins un caractère religieux et nationaliste typiquement cana- 

dien-fiançais. Elle l'exprime à travers les principes du mouvement, inspirés des principes 

de la Fédération des Scouts de France, la branche catholique du scoutisme français, née le 

31 Savard, L'implantation du scoutisme.. . », p.243. 
32 Le 3 mars 1961 est fondé A Ottawa l'Association des Scouts catholiques du Canada, une associa- 

tion qui rassemble tous les scouts francophones catholiques de l'Ouest, de I'çhitano, du Québec et des p r c ~  
vinces maritimes. Ses membres adoptent sa première constitution en 1962 : la Fedhtion des Scouts catholi- 
ques du Quebec accepte alors de gérer les affaires de 1'Assûciation. En 1967, l'Association et la Boy Scouts 



25 juillet 1 9 2 0 ~  Le Scout est fils du Canada et bon citoyen >B et u Le scout est Fier de sa 

Foi et lui soumet toute sa vie >B. Ainsi, au cours des annees 1930 et 1940, comme le soufi- 

gne Pierre Savard, « le caractère catholique du scoutisme canadien-français [. ..] fkappe 

tous les observateurs 33». 

À la suite du cardinal Villeneuve, de nombreux clercs, reguliers comme s6culiers, se 

laissent tenter par I'experience du scoutisme et s'enrôlent comme aumôniers ou comme 

commissaires ecclésiastiques. Dans le diocese de Qukbec, selon les états des effectifs des 

Scouts catholiques, ils sont 15 aumôniers à s'impliquer au sein du mouvement en 1938, 26 

en 1948 et 40 en decembre 1952~~ .  D 'aprks les mêmes sources, le diockse compte 458 

scouts en 1938,747 en 1947 et 1248 en décembre 1952. Si en 1947 ces scouts sont répartis 

dans 36 unites (meutes pour les louveteaux, troupes pour les eclaireurs, clans pour les rou- 

tiers, troupes de formation dioc&aines), ils s'activent au sein de 60 formations en décembre 

1952. Nous presentons dans la section qui suit l'histoire de deux de ces formations, celle 

des troupes Laval et Saint-Louis du Petit Séminaire de Québec. 

LE SCOUTEME EN MILIEU SCOLAIRE: NAISSANCE ET ESSOR DU MOU- 

VEMENT AU PETIT SÉMINAIRE DE QUÉBEC 

C'est sous le a regne » du superieur Camille Roy que le scoutisme penètre dans 

l'enceinte du Petit Seminaire de ~ u e b e c ~ ~ .  Les troupes Saint-Louis et Laval naissent en 

1933 et rallient officiellement le mouvement scout naissant en juin 1934. Elles deviennent 

respectivement. les 22 et 26 de ce mois, les septi2me et huitieme troupes du diocèse de 

~ukbec".  Elies s'ajoutent par ailleurs aux activites parascolaires déjà offertes par le Petit 

Séminaire, activités dont elles sauront cependant se distinguer. 

of Canada concluent une nouvelle entente qui remplace celle de 1935. Les deux partis mettent a jour cette 
entente en 1970. Pour plus d'informations, voir Poulef op.cit., p.79-80. 

33 Savard ,« L'implantation du scoutisme.. .», p.248. 
34 ANQ, FFQGS. P480, article 12, chemise 8.4.7, Étnt des eflectifs, décembre 1952, anonyme, n.p. 
35 Un article de la revue Cap-aux-Diamants nous apprend cependant qu'un prêtre du Seminaire, 

l'abbé Adolphe Garneau, tente I'expéxience du camping avec un groupe de jeunes, en 1907, un an avant la 
fondation du scoutisme par Baden-Powell. L'abbé Garneau profite des vacances scolaires pour transporter ses 
élèves à Sea-Side, entre Dalhousie et Bathurst, où ils vivent sous la tente pendant deux mois. Rodrigue Gi- 
gnac, « Un esprit d'avant-garde : Adolphe Garneau W.  Cap-aux-Diamants, 26 (et15 1991), p. 48-51. 

36 ANQ, FFQGS, P480, article 5, Cahier « Roc&-verbaux 1932-1934 D. Procès verbal de lu pre- 
mière réunion du conseil diocésain des Scouts catholiques, section diocésaine & Québec, 22 juin 1934, par 
Alfied Sîmard, secrétaire et c0nLnLisske-ecclésiastique, p.13. 



A) Fondation et expansion 

En octobre 1932, l'abbé Émile Jobidon entreprend de travailler de façon individuelle 

avec dix Clèves du Petit Séminaire (dont le premier chef de la Saint-Louis, le scoutmestre 

Jean Rondeau, un futur scoutmestre de la Laval, Gontran Lebel, et le futur aumônier de la 

troupe Laval, Noël Baillargeon) qu'il initie aux rudiments du scoutisme en demeurant fi- 

dèle A l'esprit de la loi scoute. Celui qui deviendra le premier aumônier de la troupe Laval 

tient Mgr Roy au courant de ses progrès : 

[...] nos huit elèves sont panni les premiers ii tout point de vue. C...] Deux autres ont c m -  
m e n e  dernièrement [. . .] et d'aprb le professeur principal, il y a amélioratim chez ces mdivi- 
dus. Au point de vue piéte : plusieurs font l'adoration hebâomadaire de 1 1 B 12 et cammMient 
quatre fois par semaine3'. 

L'abbC Jobidon note encore à Ia fin de cette missive que ces jeunes gens ne forment 

pas une << colonie de vacance mais une troupe d'blite D. N'aspire-t-il pas faire de cette 

future association la meilIeure du Québec »? Il s'agit, mentionne-t-il dans le même do- 

cument, de << notre rang ». Le commissaire-ecclésiastique des Scouts catholiques du diocèse 

de Quebec, l'abbé Alfred Simard, lui-même prêtre du Séminaire de Québec, exprimera 

deux ans plus tard le même désir de faire des jeunes des troupes Saint-Louis et Laval des 

scouts qui se distingueront de Ieurs confrères des autres troupes de Québec lorsqu'il décla- 

rera, probablement en mai ou en juin 1935, que «les Scouts du Séminaire doivent mieux 

que les autres donner l'exemple et au Parloir, et la Chapelle et enfin partout.. . 38». 

L'abbé Émile Marcotte fonde de son côte, le 3 1 juillet 1933, au Petit-Cap, la colonie 

de vacances du Séminaire, la troupe Saint-Louis, du nom du patron de cette association, 

Saint-Louis de Gonzague. Mgr Camille Roy, qui prononce un discours devant les scouts de 

37 FASQ, Seminaire 55, no 55, L'abbt! h i l e  Jobidon envoie à Mgr Camille Roy un mémoire sur les 
scouts du Semimire & Québec , vers 1933. 

38 FJG, boîte 48, Compte rendu d'une rPunion & la troupe Saim-Louis. (probablement en mai ou en 
juin 1935), par Roger Guimond. Un article du Domaine qui paraît en mars 1948 invite aussi les scouts de la 
Lavai B se depasser par rapport A leurs collegues des autres troupes : La Laval en effet, a une excellente 
reputation de discipline et valeur technique, dans le d i d e ,  reputation qu'il nous faut maintenir, que CHA- 
CUN a l'impérieux devoir & maintenir! [. . .] remarquez que L'Ordo de Pâques n'est plus tellement e1oignC; et 
il importe souverainement que tous les scouts de Lavai occupent un rang PLUS QUE CONVENABLE-.. Le 
contraire serait tout simplement désastreux!!! B « Quant au grand concours olympique ... », Le Domine, 
vo1.2, no 19 (7 mars 1948), recto. Notons qu'on appelle ordo la liste des eleves de chaque classe places 
d'après la valeur des résultats obtenus dans les nombreux concours effectues dans chaque matière pendant 
tout le semestre ; c'est cet ordre surtout qui indique si un eleve est capable ou incapable de faire sa classe. 
(FASQ, Annuaire du Séminaire & (&?bec pour 1 'année scolaire 1933-1934, n05 (1934)' p.77) 



la Saint-Louis réunis au Petit-Cap Ie 27 août 1933 les felicite d' « avoir étC les premiers 

scouts et pour moi [. . .] d'excellents scouts39 ». 

Stimulée, peut-être, par la naissance de sa consoeur, la troupe Lavai voit le jour peu 

de temps apres, le 20 novembre 1933, sous les auspices de son patron, Mgr François 

Montmorency de Laval, et B la suite du travail accompli par I'abbe Jobidon, qui en devient 

le premier aum6nier. La seconde troupe du Petit Séminaire constitue alors une des deux 

composantes du Groupe Laval, auquel se joint aussi une patrouille de Routiers, formée de  

scouts aWs, qui se regrouperont plus tard au sein du Clan Lavai (1936 à 1938) puis Clan 

Cardinal Villeneuve. La troupe Saint-Louis compte aussi un clan de routier, le clan Saint- 

Louis, à la fin de la décennie 1930. 

Contrairement à ce que nous aurions pu croire, au cours de leurs premières années 

d'existence, les troupes Laval et Saint-Louis ne s'adressent pas à une clientéle différente 

(pensionnaires pour l'une, externes pour l'autre), ce que nous confirme l'ex-aumônier de Ia 

troupe Lavai, l'abbé Noël   ail large on''. Selon l'abbé Baillargeon, le reglement de l'époque 

du Petit séminaire ne peut permettre aux pensionnaires de joindre les rangs d'une troupe 

scoute, et ce même s'il y a cong6 pour tous le jeudi apr&s-midi et que ce jour est celui pri- 

vilégié par les scouts pour leurs activités. Les pensionnaires pouvaient difficilement quitter 

les murs de l'institution, m'a-t-il appris. 

C'est qu'il est de pratique courante à l'époque, au Petit séminaire de Québec, de se- 

parer externes et pensionnaires à l'intérieur des différentes associations parascolaires. Dans 

son ouvrage sur les collèges classiques du Québec, l'historien Claude Galameau constate 

de façon générale qu'« à toutes fins utiles et au moins jusqu'au deuxième tiers du XX' siè- 

cle, les externes ont été considérés comme des Clèves de seconde zone, contaminés par Ie 

monde et dont il fallait préserver les pensionnaires. Ils sont ensemble au cours, mais on 

veille A les separer avant et apres les classes, ii la r&reation et A la chapelle4' B. L'abbé 

39 FASQ, Université 247 no 69, Discours pronuncepar Mgr Camille Roy devmr les S c o ~ s ,  rt?unis au 
Petiz-Cap le 2 7 août 1933, 

40 L'abbé Noël Baillargeon, manu sous le totem scout d'Élan noir; agit comme aumônier de la Laval 
de 1939 A 1941, de 1944 à 1948 et de 1954 à 1956. L'abbé Baillargeon remplit peut-être les fonctions 
d'aumônier au sein de cette troupe entre 1948 et 1954. Avec l'aumônier Aigle des Cimes, aussi actif entre 
1948 et 1954 (nous n'avons pu identifier les prêtres affectés à la troupe Laval au cours de cette période et ne 
savons donc pas qui se dissimule sous le totem Aigle des Cimes), il constitue un personnage exuêmement 
déteminant dans l'histoire de la formation dispensée par I'association du Petit S&ninaire. 

41 Claude Galameau, LPs collèges classiques au Cariada frmpzis, (1620-1970), Montréal, Fidb, 
1978, p.213. 



Baillargeon fait aussi etat de ce qu'il appelle cette << vieille mentalite n qui limite aux seuls 

échanges en classe les contacts entre extemes et pensionnaires. L'ancien aumônier de la 

Lavai souligne la préférence accordée au second groupe, sur lequel i l  est possible, selon ses 

dires, d'exercer davantage d'influence. 

Sans conclure à l'attribution d'un statut dYt5lèves de seconde zone aux externes du 

Petit Séminaire de Québec, nous observons qu'une telle séparation prévaut aussi au sein de 

la Congrégation de la Sainte-Vierge, qui comprend deux sections distinctes, une pour les 

externes et l'autre pour les pensionnaires, ainsi qu'à I'intérieur de plusieurs associations. 

Les soci&és littéraires de l'institution s'adressent ainsi à des clientèles spécifiques : les So- 

ciétés Laval et Saint-Louis de Gonzague recrutent respectivement chez les grands et les 

petits pensionnaires tandis que les sociétés Saint-François de Sales et Saint-Jean Berchmans 

n'acceptent que les grands et les petits externes. L'Association catholique de la jeunesse 

canadienne-française dispose de deux cercles au Petit Séminaire, le Cercle Laval pour les 

pensionnaires, le Cercle Saint-François de Sales pour les externes. La Jeunesse etudiante 

catholique distingue Cgalement pensionnaires et externes à l'intérieur de ses activitks, elle 

qui compte cinq sections au sein de chacun des groupes d'él&ves. Enfin, la conférence 

Saint-Vincent de Paul ne reçoit que des externes tandis que la Société Sainte-CCcile, la fan- 

fare du Séminaire, n'initie & la musique que les grands pensionnaires. Externes et pension- 

naires se côtoient par contre à l'intérieur des rangs de l'orchestre du Séminaire au début des 

années 1930 et dans les jeux et les sports. il est probable que le r8glement du Petit Sérni- 

naire, invoqué dans le cas du mouvement scout, ainsi que les disponibilités différentes des 

externes et des pensionnaires, qui ne sont pas soumis au même horaire, soient responsables 

de cette division, 

Jusqu'au 29 septembre 1941, il semble aussi que les troupes du Petit Séminaire ac- 

cueillent dans leurs rangs des jeunes qui ne Mquentent pas cette institution. En effet, ce 

jour-18, les membres du conseil d'administration du Séminaire s'entendent pour «supprimer 

la troupe scout [sic] Saint-Louis » et décide que sa consœur n'accueillera dans ses rangs 

que des CPves du Petit ~6mina i r e~~ .  La formation d'une seule troupe, qui ne comprend do- 
- - - - - - - 

42 FASQ, S.ME., 29 septembre 1941, Cenains tlèves du Petit Séminaire choisissent par conne de 
pratiquer Ie scoutisme dans d'autres troupes. L'un des textes portant sur le huitième jamboree scout mondial 
(celui de Niagara-on-the-lake en août 1955) publie par La Nouvelle-Abeille nous apprend ainsi qu' une 
trentaine de scouts élkves du Séminaire faisaient partie du contingent qut5bécois au Jam (dont 6 scouts de Ia 
Troupe Laval) ». Anonyme, «Ça et Ià », ta Nouvelle-Abeille, volX, nOl (15 octobre 1955), p.4. 



r6navant que des etutudiants de celui-ci, ne découle pas première vue d'un plafonnement 

des effectifs du mouvement scout au sein de cette dernière. S'il avoue qu'il est possible 

qu'un tel p lafo~ement  ait pu se produire, l'abbé Baillargeon ne peut le confimer avec 

certitude. Nous pouvons nous demander si I'exclusion des adolescents ne fréquentant pas 

I'institution et Ia concentration des scouts à l'inttrieur d'une seule troupe ne répond pas 

plutôt à une volonte des autorités du Petit Séminaire d'arrimer davantage la formation dis- 

pensee par le scoutisme ii l'esprit, aux valeurs et A l'enseignement transmis par leur etablis- 

sement. 

À la suite de cette hision, la troupe Laval, d'apr&s le temoignage de i'abbe Baillar- 

geon, continue de ne recruter que parmi les externes du Petit Stmuiaire. Trois articles de la 

Nouvelle-Abeille ainsi qu'un texte du Domaine 43 corroborent son ttmoignage. Les annuai- 

res du Petit Seminaire ne font toutefois pas etat de I'impossibilit6 pour les pensionnaires de 

participer aux activités de l'association scoute de leur institution. 

Le 19 avril 1963, le scoutmestre Camille Genest demande au commissaire exkcutif 

du mouvement scout diocksain, Jacques NoeI, la << remise en vigueur >> de la troupe Saint- 

~ o u i s ~ ;  la publication, le 7 mars 1964, du premier numero du Sb@, bulletin d'information 

identifié à cette association, consacre cette c renaissance ». Les activités de cette 

<< nouvelle >> troupe s'adressent cette fois aux tlèves La troupe Saint-Louis 

fusionne cependant à nouveau avec sa consœur du Petit Séminaire en septembre 1968. 

" Trois articles de la Nouvelle-Abeille s'int&essant au quotidien des externes du Petit Séminaire font 
allusion aux activités de la troupe Laval, qui constitue A l'évidence une assûciation parascolaire qui leur est 
réservée : Pierre Savard, « La vie chez les externes », La Nouvelle-Abeille, vol. IX, 4 (25 février 1955), p.1 ; 
Louis Langlois, K Chez les externes », La Nouvelle-Abeille, vol. LX, n05 (1" avril 1955). p.1 ; Anonyme, La 
vie chez les externes », La Nouvelle-Abeille, vol. IX, n05 (27 mai 1955), p.1. De plus, Un article anonyme du 
Domaine intitulé ii Attention ! Attention ! Atîention ! B publie dans l'mtion du 25 avril 1959 annonce la 
tenue le 28 awïl suivant du piilainage annuel du Petit Semniaire à Sainte-Anne-de-Beaupre : a Les extenies 
sont absolument libres d'y assister, mais il est à souhaiter que les scours & la Laval ne manqueront pas 2 
l'appel et iront en grand nombre. >> L'italique est de nous. Le Domaine,vol.l3, nO1 1, recto. 

44 Bureau des Scouts de la region de Québec (BSRQ), Dossier 8.4.7 (Troupe Saint-Louis), Lenre de 
Camille Genest au commissaire exécurifJacques Noël, 19 avril 1963. 

'' L'annuaire 1963-1964 du Petit Seminaire de Québec confirme qu' << une nouvelle troupe a été fon- 
dée au sein du Pensionnat, sous le noni de Troupe St-Louis Vn m. FASQ, Annuaire du Pefif Sémimire & 
Québecpour l'année scolaire 1963-1964, n035 (1964). p.69. Le scout Loutre active, alias Pierre Bergeron, de 
la troupe Laval, note en outre dans le cahier de patrouille des Bisons le 8 avril 1964 : << La réunion a debute 
après la classe par un concours de natation entre la troupe des externes et celle des pensionnaires». FJG, boite 
SOA, Récir des excursions & la patrouille des Bisons et récit du camp scout de 1964 d la 2' concession de 
Rivière-aux-Pins, 8 avril 1964, par Pierre Bergeron. Mentionnons qu'aucun cahier de patrouille ou de troupe, 
pas plus que les comptes rendus de réunions de troupe ou de patrouille du Petit Séminaire ne sont paginés. 



Tout au cours de la période ~tuciiée, l'année scoute des troupes Laval et Saint-Louis 

se révèle balisée par de nombreuses activités- Dans une réponse l'enquête de la branche 

éclaireure des Scouts catholiques du diocèse sur l'application du s y s t h e  de patrouille, le 

scoutmestre de la troupe Laval précise que sa troupe tient quatre rassemblements de 45 mi- 

nutes par mois, une réunion en forme chaque six semaines, une reunion, un conseil de pa- 

trouille et une excursion de patrouille mensueh, et une excursion de troupe a une fréquence 

similaire46. Dans les faits, nous constatons plutôt, d'après I'ensemble des sources, que les 

patrouilles se réunissent habituellement deux fois par mois, parfois une fois par semaine, à 

partir approximativement de la deuxikme semaine de septembre jusqu'aux examens de juin. 

La troupe se rassemble généralement une fois aux quinze jours. Des excursions ponctuent 

le calendrier des scouts du Petit S6minaire à raison d'au moins une par mois, même et sur- 

tout en hiver! Ces excursions d'une journée, qui se déroulent le jeudi, se vivent en troupe 

ou en patrouille. 

À ces activitts s'ajoutent presque à chaque annee le camp de la Toussaint et le camp 

de Pâques. Le camp d'été de deux semaines constitue quant à lui un rendez-vous annuel. Ce 

temps fort de la vie du scout survient habituellement en juin pour les jeunes de la Laval, en 

juin, juillet ou au mois d'août pour leurs confrères de la Saint-Louis. Il y a parfois camp à 

Noël ou à d'autres moments de l'année. Le camp de Noël en est souvent un de formation 

pour les chefs de patrouille et les membres de la scoutmai"tnse (scoutmestre, assistants- 

scoutmestre et aumônier). Ces derniers se rencontrent une fois aux deux semaines. Les 

chefs de patrouille se retrouvent aussi en conseil des chefs ou en patrouille de formation 

entre la tenue des scoutmai"trises. Chefs de patrouille et membres de la scoutmaîtrise siégent 

enfin à la Cour d'honneur. 

Les Scouts de la Laval et de la Saint-Louis participent en outre aux activités diocé- 

saines (celles soulignant en février la Semaine internationale du scoutisme, par exemple) 

ainsi qu'à des rallyes ou autres rassemblements r&missant les scouts du secteur de la Haute- 

Ville. Nous surprenons notamment les jeunes de nos deux troupes à disputer de vigoureuses 

parties de hockey contre des rivaux d'autres associations scoutes de la ville. 

46 ANQ, FFQGS, P480, article 34, chemise 10.6.1 $claireur-~nquêtes), Enquête de la branche 
dciaireure des Scouts catholiques du Diocèse & Quebec sur l'application du système de patrouille - RPponse 
de Lucien Côté, SM, troupe Lavai, hiver 1958, n.p. 



Nous comprenons en somme au terme de ce bref survol que les scouts des troupes 

Laval et Saint-Louis sont int6grés au sein d'un processus d'encadrement qui les rejoint de 

façon régulière- Nous sommes conscients bien sûr que tous les scouts ne participent pas aux 

activités de façon assidue. Nous pouvons toutefois a f f iner  que les membres des deux as- 

sociations se côtoient & maintes occasions dans l'année et surtout qu'ils rencontrent & plu- 

sieurs reprises leurs chefs et leur aumhier, qui constituent les principaux tmetteurs de la 

formation dont nous etudierons plus loin les diverses facettes. Chefs et aumôniers Mn&% 

cient donc de plusieurs moments privilEgiés, qu'ils soient formels, comme les réunions, ou 

plus décontractés, comme les excursions, pour échanger avec les jeunes et surtout, pour les 

former », leur transmettre ce que nous poumons appeler globalement ici un « savoir- 

être ». 

B) Des effectifs constants 

Dans les mois qui suivent sa fondation, la troupe Laval connaît un essor satisfaisant. 

Dans un rapport décrivant les activités accomplies au cours de la période comprise entre le 

21 avril et le 1" septembre 1934, le chef de troupe se félicite du fait que « la majorité de 

nos Scouts sont seconde classe4' D .  Les scouts de la Laval, repartis en deux patrouilles de 

quatre jeunes au mois d'octobre 1934, sont déjA regroupés A l'intérieur de trois formations 

en janvier 1935"- 

Le tableau 1 trace le portrait de l'évolution des effectifs de la troupe Laval au cours 

de la période qui nous occupe en plus de comparer le nombre de scouts à celui des externes 

et de la population totale du Petit Séminaire. Comme dans le cas de la troupe Saint-Louis, 

47 FJG, boîte 5 0 4  Rappon du Groupe Laval du 21-04-34 au 01-09-34, par Édouard Laliberté, 
scoutmestre. sans date, n.p.. Le parcours du Scout compte trois stades, ceux d'aspiranf de seconde classe et 
de première classe. Le scout, novice lorsqu'il entre à la troupe, doit effectuer une série d'epreuves afin 
d'obtenir son grade d'aspirant, Ce n'est qu'après avoir accompli avec succès ces épreuves qu'il peut pronon- 
cm sa promesse. Les scouts aspirant et de seconde classe sont evaluQ de façon simiiaüe pour savoir s'ils 
méritent respectivement leur badge de seconde et de première classe. Un Scout est par ailleurs reçu scout du 
roi ou scout de Ia reine s'il est passé par les trois grades d'aspirant, de seconde et de première classe et s'il a 
gagne au moins sept insignes. 

48 Lû patrouille, elIule de base du scoutisme, est composee, au sein des troupes Laval et Saint-Louis, 
de quatre à huit scouts. dont deux occupent les fonctions de chef de patrouille et de second de patrouille. Le 
nombre de patrouilles fluctue dans les deux troupes au cours de la période étudiée. D'abord limité B deux ou à 
trois, il augmente à quatre et parfois à cinq. De façon générale, une fois l'essor bien amorcé, on compte toute- 
fois quatre patrouilles dans chacune des troupes. Lors de la fiision de ces dernières, le 29 septembre 1941. la 
nouvelle troupe Laval accueille en son sein les patrouilles des Aigles et des Écureuils de la Saint-Louis tout 
en ne conservant que deux de ses propres patrouilles, celles des Chevreuils et des Bisons. 



nous n'avons pas Wnéficie dans nos recherches de sources sérïe11es nous permettant 

d'établir une courbe des effectifs couvrant l'ensemble de la période étudiée. Nous avons 

decouvert les chiffres que nous exposons en consultant les rapports, les documents, les arti- 

cles du Domaine et les cahiers de patrouille que nous avons d6pouïii& Nous avons aussi 

mis la main sur quelques recensements annuels de la Féderation des Scouts catholiques du 

diocèse de Qubbec. Notons que nous entendons par effectifs le nombre de simples scouts et 

de chefs de patrouille, toujours indique clairement dans nos sources; nous n'avons pas in- 

clus le scoutmestre et ses assistants dans nos calculs puisque nous ne pouvons jamais a£€ïr- 

mer si le nombre total des membres de la troupe révél6 par nos sources comprend ou non 

l'aumônier. 

Tableau 1 : L'évolution des effectifs de la troupe Iaval de 1934 à 1971 par rapport au 
nombre total d'externes et d'élèves du Petit Séminaire de Québec 

21 avril 1934 19 711 1012 
19 septembre 26 715 3.6 1024 2,s 

1935 
17 septembre 

1936 
15 août 1942 
30 awii 1943 
le juin 1945 
8 mai 1948 

Dkembre 1953 
lanovembre , 

Sources : ASQ, FJG. boîte SOA, Rappon des acrivii&s de la troupe Laval du 13-01-34 au 21-W-34. 
document anonyme, sans date, n.p.; boîte 48, Conseil & troupe 1934 [ce document que nous citerons à plu- 
sieurs reprises n e  concernent que la troupe Laval], notes suivant la réunion du 19 septembre 1935; boîte 48, 
Conseil de troupe 1934, notes suivant la reunion du 17 septembre 1936; boîte 48, Rappon au commissariur 
dioc&sain sur le camp & troupe & la VIIf Québec Lovd tenu h Argentenaye du 7 au 21 juillet I942,lS août 
1942, par Jacques Lesage, aumônier, n.p. ; ANQ, FFQGS, P480, article 12, chemise 8.4.7, Recensement 1943 
au 30 avril, compilmion branche éclaireur. doniment anonyme, n-p.; ASQ, FJG, boîte 48, Conseil de troupe 
1934, notes datees du 1" juin 1945, par Raymond Beaudry, scoutmestre ; Anouyme, « Santé ... », Le Do- 
maine, vo1.2, no 27 (8 mai 1948), recto ; ASQ, FJG, boîte 50, chemise « Stoneham 54 », Lo troupe Laval au 
débur & aëcembre 1953, anonyme, n.p. ; boite 50, Érat technique de la troupe Laval à la Toussainr 1955, par 
Pierre Savarci, scoutmestre, n.p. ; boîte 50. Érar rechnique de la troupe Laval à la Toussuint 1956, chemise 
« Camp 57 », par Pierre Savard, scoutmestre, n.p.; boîte 50, Troupe Laval VIII 1970-1971, anonyme sans 
date, n.p. 

1955 
1" novembre 

27 

25 
2 1 
28 
28 
22 
25 

36 

677 

497 
49 1 
518 
566 
596 
63 1 

627 

4 

5 
4,3 

5-7 

98 1 

778 
767 

2.8 

3.2 
2-7 

917 

3.4 
3.2 
2,4 
2.6 

5,4 1 81 1 

3,8 

4,9 
3.7 
4 

869 
905 
946 



Avant de commenter ces chiffres, voyons comment évoluent les effectifs de la 

troupe Saint-Louis : 

Tizblcnu 2.1 : LY4volulion des effectifs de Icr ttoupe Saint-Louis de 1934 d 1941 par rap- 
port au nombre total d'externes et dyélèves du Petit Seminaire de Québec 

Tableau 2.2 : L'évolution des effectifs de la troupe Saint-Louis de 1963 à 1968par rap- 
port au nombre total de pensionnaires et dY&2ves du Petit Séminaire de Québec 

Sources : ASQ, FJG, boîte 48, Rappon des activités de la Troupe Saim-buis du Petit St?mmLmire & 
Québec, septembre à Noël 1934, sans date, par Jean Rondeau, scoutmestre, n.p. ; boîte 48, Cahier de pa- 
rrouille des l?cureuils 1935 [ce document que nous citerons à plusieurs reprises ne concerne que Ia troupe 
Saint-Louis], notes datées du 27 mai 1936, par Castor Deluré, CP; boîte 48, Cahier de pafrouille des ECU- 
reuils 1935. notes datées du 3 mars 1938; BSRQ, Dossier 8.4.7 (Troupe Saint-Louis), Recensements annuels 
de 1964, 1965 et 1968 des Scouts catholiques du diocèse de QuCbec, sans date, n.p. 

Les demi-pensionnaires sont aussi recensés dans les annuaires 1959-1960, 1960- 

1961 et dans ceux de 1964 à 1968. L'annuaire de 1967-1968 fait en outre mention du nom- 

bre de quarts de pensionnaires. Notons d'abord que le demi-pensionnat est créé pour ac- 

commoder les étudiants de Ia banlieue de Québec, de plus en pIus nombreux au Petit SCmi- 

naire dans la deuxï&me moitié des années 1950. iRs demi-pensionnaires passent la journée 

Rappelons qu'à partir de l'année 1964-1965, ce qui etait anciennement le Petit Seminaire de Que- 
bec retrouve I'appeIlation de Shinaire de Québec et se divise dbormais en deux sections, collégiale et se- 
condaire. Nous avons donc soustrait de nos statistiques de 1965 et 1968 les pensionnaires qui étudient au 
niveau collegial, puisqu'ils sont dingb vers Ie clan Laval. La troupe Saint-Louis recrute auprès des jeunes de 
niveau secondaire, 



au Séminaire : ils dînent et soupent en compagnie des pensionnaires et profitent des trois 

heures d'étude organisée, Le régime de vie de cette catégorie d'étudiants s'apparente da- 

vantage à celui des externes- Les annuaires ne précisent pas le statut exact des quarts de 

pensionnaires : il semble toutefois que le terne s'applique aux élèves qui ne font que dîner 

à la caféteria de leur institution d'enseignement. Nous avons donc choisi d'inclure les demi- 

pensionnaires et les quarts de pensionnaire dans la catégorie des externes et de ne pas les 

compter parmi les éI&ves de la catégorie pensionnaires du tableau 2.2. 

Précisons également que i'annuaire 1967-1968 utilise le terme de « résident >> pour 

désigner les pensionnaires. C'est donc le nombre de résidents que nous avons retenu cette 

ande-là pour la deuxieme colonne de notre tableau. À partir de l'année 1964-1965, ces 

<< résidents >> prennent con@ la fm de semaine; les éIèves plus âges (versification et belles- 

lettres qui deviennent secondaires 4 et 5 l'année suivante) se rendent dans leur famille à 

toutes les semaines alors que les plus jeunes ne la visitent qu'une fois aux deux semaines. 

Lorsqu'ils s'absentent la fm de semaine, les étudiants quittent alors le Seminaire le samedi 

matin pour n'y revenir que le dimanche soir. À compter de 1966- 1967, tous les pensionnai- 

res quittent leur institution d'enseignement la fin de semaine- 

Comme nous pouvons le constater à la lecture des données, les effectifs de Ia troupe 

Laval se distinguent par leur stabilité. Cette association scoute du Petit Sérninairc encadre 

en moyenne 26 jeunes par année au cours de son existence, et ce dès qu'elle s'implante 

solidement au sein de I'&ablissernent à partir de septembre 1935. Entre le 19 septembre 

1935 et le le' novembre 1956, elle rejoint en moyenne 4,6% des externes du Petit Séminaire 

et 3% de la population totale de ce dernier. La troupe Laval accueille jusqu'à 36 jeunes le 

1" novembre 1956, soit 5'7% des externes et 3,895 des elèves du Petit S6minaire; en 1970- 

1971, 24 éclaireurs font encore partie de la troupe. 

Les effectifs de la troupe Saint-Louis sont en hausse au cours de la décennie 1930. 

En mars 1938, la troupe encadre jusqu'à 3'8% des externes. Si nous additionnons la 

moyenne des scouts rejoints en 1933-1934, 1935-1936 et 1936-1937 par la Laval (24), à 

celle de la Saint-Louis pour les annees 1934-1935, 1935-1936 et 1937-1938 (la), nous ob- 

servons que les deux troupes regroupent en moyenne 40 jeunes par annee au cours de la 

deuxième moitié de ia decemie 1930. Nous devons toutefois nous rappeler que les deux 

associations accueillent à cette époque des jeunes issus d'autres milieux scolaires. Nous 



supposons cependant que ces jeunes sont minoritaires au sein du mouvement scout du Petit 

SCminaire, 

La « nouvelle » troupe Saint-Louis des années 1960 comprend jusqu7& 12,6% des 

pensionnaires en 1968. Notre total annuel des pensionnaires ne tient toutefois pas compte 

des demi et des quarts de pensionnaires, qui sont peut-être davantage susceptibles de re- 

joindre la troupe Lavai. Si nous divisons le pourcentage des pensionnaires scouts par deux, 

en supposant que les demi et les quarts de pensionnaires constituent un nombre aussi consi- 

dérable, nous observons néanmoins que la troupe Saint-Louis encadre de 3,4 Li 6,3% des 

pensionnaires (une moyenne de 19 jeunes par année), une proportion somme toute impor- 

tante. 

Par ailleurs, le recrutement de nouveaux membres, au sein de la troupe Laval, est 

loin de constituer une préoccupation quotidienne. Seulement deux des articles du Domine 

que nous avons dépouill&, publiés dans les éditions du 4 octobre 1947 et du 8 mars 1958, 

invitent les membres de la troupe à partir en quête de nouvelles recrues. L'article de 1947 

parle d'un recrutement « intensif mais CHOISI M». Ces articles paraissent toutefois à une 

époque où la situation de la troupe Laval est loin d'être dramatique : le nombre de membres 

de l'organisation (comprenant le SM, les ASM et peut-être l'aumônier) passent de 33 à 32 

entre mai 1947 et mai 1948 tandis que 30 jeunes participent au camp d'ét6 de 1957 et que la 

troupe compte trois membres de plus (scoutmaîtrise incluse) le 15 novembre 1958~'. 

Dans le rapport daté du 9 février 1960 qu'il dépose à la Commission d'enquête sur 

la vie étudiante, le scoutmestre Pierre Vincent, bien qu'il aspire à mieux faire connaitre le 

mouvement scout à l'intérieur des murs du Petit Séminaire, ne s'inquiète guére de cette 

question : « Le nombre de membres de notre troupe est forcément limité. Une troupe scoute 

normale a un nombre de garçons variant entre 22 et 32. Or nous avons actuellement 33 jeu- 

nes. C'est donc dire que nos cadres sont gonflés à bloc et que le recrutement ne pose en ce 

moment pour nous aucun probl&mes2. D 

50 Anonyme, « Septembre-Octobre ... », Ze Domine, vol.2, n02 (4 octobre 1947). verso. 
Anonyme. M Santé ... B. Le Domaine, vo1.2, n027 (8 mai 1948). recto ; ASQ, FJG. boîte 504 Gzmp 

57 : Liste des campeurs, anonyme, sans &te, n.p.; Canard Scribouilleur, cc ï e  Domaine.. . », Le Domine, 
édition spéciale, voLf 2, n04 (15 novembre 1958), p.8. 

s2 FJG, boîte 50.4, chemise r Commission d'enquête sur la vie étudiante U, Rappon & la troupe 
scoute Laval VIIle Québec à la Commission d'enquête sur la vie étudimte, 9 fevrier 1960, par Pierre Vincent, 
scoutmestre, p.3. 



Du côte de la troupe Saint-Louis, nous pouvons penser que l'appel lance par 

l'aumônier Émile Marcotte lors de la réunion de la Cour d'honneur du 10 janvier 1935 a 

porte m i t ,  puisqu7il est suivi d'une hausse considerable des effectifs. Nous lisons en effet 

dans le procts-verbal de la remion du 10 janvier 1935 de la Cour d'honneur de la Troupe 

Saint-Louis: « L'aumônier demande de s'occuper activement du recrutement. c'est absolu- 

ment nécessaire pour la vie de la ~ r o u ~ e ' ~ .  » 

En somme, entre le 20 novembre 1933 et le 29 septembre 1941, les troupes Saint- 

Louis et Laval du Petit S6minake de Quebec rejoignent approximativement 40 jeunes par 

année. Entre 1933 et 1941, ces jeunes muen ten t  pour la plupart le Petit Seminaire comme 

externes mais proviennent aussi de l'exterieur de l'institution. Entre 1963 et 1968, la troupe 

Saint-Louis accueille en moyenne 19 pensionnaires annuellement. De son côte, la troupe 

Laval attire entre 1941 et 1963 une moyenne de 26 éclaireurs par année, tous des externes 

du Petit Seminaire. Le tableau suivant presente ces resultats de façon plus schEmatisde. 

Tableau 3 : Tàbleau synthèse de Ia client2le et des effectifs des troupes Laval et 
Saint-Louis 

31 juiilet 1933 au 20 no- I Externes du Petit St5minaire 1 vernbre 1933 1 Troupe Saint-Louis et jeunes d'autres institu- n.d. 

20 novembre 1933 au 29 
septembre 1941 

29 septembre 1941 

Troupes Laval et Saint- 
Louis 

à 1963 
1963 Ci septembre 1968 

C )  Une ancienneté difficile à mesurer 

Nous aurions souhaité, afin de compléter ce tableau des effectifs scouts du Petit Se- 

Troupe Lavai 

Septembre 1968 A 1970 

minaire, mesurer la durée d'implication de ces derniers au sein des deux associations, 

de savoir si la troupe constitue pour les jeunes un lieu de passage ou une association où 

se forme sur une pdriode plus longue. L'équipe diocesaine qui visite la troupe Laval 

tions 
Extenies du Petit Seminaire 

et jeunes d'autres institu- 

Troupe Laval et 

afin 

I'on 

le 4 

Les deux troupes athrent 
ensemble en moyenne 40 

tions 
Externes du Peut Sémuiaire 

S& t-huis 
Troupe Laval 

53 FJG, boite 48. 

jeunes par année 
26 

Laval : Externes 19 pour la Saint-Louis, n.d. 
Saint-Louis : Pensionnaires 
Jeunes du St?minaire de 

pour la Lavai 
24 jeunes en 1970-1971 



décembre 1947 consigne en effet dans son rapport su. l'association: «Âge plutôt jeune. 

L'ancienneté semble [. . .] assez reduite, ce qui est le probleme chronique de la 8'=, où les 

mutations d'Clèves modifient tous les ans les effectifs "». 

Un document anonyme intitulé Statistiques m é e s  49-50 couvrant les w 6 e s  1949- 

1950 A 1955-1956 prdcise que 63 scouts sont passés par la Laval en cinq ans, « il part les 14 

d6ja jà la troupe en 49 "m. La troupe accueillant à cette époque une moyenne de 26 jeunes 

par amCe, plusieurs jeunes séjournent par conséquent à la troupe plus qu'une année. Il 

s'agit toutefois du seul témoignage que nous possédons sur la question Le probDme de la 

persévérance dans le mouvement se pose en effet en terme de sources : nous ne posskdons 

pas de statistiques sur l'anciennete des membres de la troupe Saint-Louis. Quant à la troupe 

Laval, nous ne disposons que de statistiques portant sur trois années, celles de 1944-1945, 

1946-1947 et 1952-1953~~. consignkes dans des tableaux d'ancienneté etablis par les ins- 

tances diocésaines du mouvement scout. Ces statistiques sont cependant mcilernent ex- 

ploitables, puisque les categones ttablies par les auteurs du tableau ne sont pas exclusives 

(O à 6 mois, 6 à 12 mois, ex.) et varient selon les annees. Nous possédons cependant des 

statistiques pour l'ensemble des éclaireurs du diocése de Qudbec : 

s4 ANQ, FFQGS, P480, article 76, Enveloppe « Rapport de visites de troupes 47-48 », Rapport d'une 
visite faite le 4 dgcembre 1947 à la Troupe Laval par l'équipe diocésaine des Scouts catholiques de Qukbec, 
anonyme, sans date, n.p. 

55 FJG, boîte 50, chemise « Stoneùam 55 », Statistiques années 49-50, anonyme, n.p. 
' 6  ANQ. FFQGS, P480, article 12, chemise 8.4.7, Ancienneté 1944-1945 ; Anciennetk 1946-1947 ; 

Tableau d'ancienne16 des scouts. Recensemerit de dkcembre 1952, documents anonymes, sans date, n.p. 



Tableau 4.1 : Ancienneté des scouts éclaireurs du diocèse de Québec pour les an- 
nefes 1945,1947 et 1959' 

Tableau 4.2 : Ancienneté comparée des scouts, des chefs et des assistants t!chireurs du 
diocèse de Que'bec de 1956 à 1960 

Sources : ANQ, FFQGS, P480, article 12, chemise 8.7.4, Ancienneté des scouts. Tableau du % corn- 
part! : 194547-52, anonyme, sans date, u . ~ .  ; Starisriques comparatives depuis 1956 concernanr la population 
scoute, anonyme, sans date, n.p. 

Le tableau 4.1 montre qu'au cours des années 1945, 1947 et 1952, plus de la moitik 

des scouts du diocèse ne font partie du mouvement que depuis un an e t  demi ou moins. 

Cette proportion est de 76,1% en 1945, 65,995 en 1947 et de 75% pour la dernière année 

etudiée. Le tableau 4 révèle à son tour que la moyenne d'ancienneté d i o c h i n e  des 6clai- 

reurs pour les années 1956 A 1960 s'élève à 1,3 an. Ces quelques statistiques -somme toute 

peu nombreuses- appuient davantage I'hypothèse du mouvement scout comme lieu de pas- 

sage plutôt que comme Lieu de séjour. C'est également une J.O.C.F. lieu de passage 

qu'Ctudie Lucie PichC, qui constate que Ia plupart des travailleuses qui joignent les rangs de 

ce mouvement les fréquentent moins de deux ans : refus d'être associée à un mouvement 
- 

57 NOUS avons dû recalculer les pourcentages du tableau 4.1, àéjà constitué par les Scouts catholi- 
ques du diocèse de Quebec, puisqu'iis ne correspondaient pas aux nombres inscrits dans la première colonne. 
De plus, le total de la colonne « nombre » de 1952 affichait 503 plutôt que 501. 



confessionnel, deception ou satisfaction devant la formation reçue? L'auteure suggère 

d'approfondir I'analyse sur la questions8. Difficile, toutefois, de comparer, dans le cas qui 

nous occupe, les effectifs féminins d'un mouvement tourné vers l'action sociale avec un 

mouvement aux effectifs masculins plus jeunes, qui prïvilCgie la formation de l'individu. 

Les jeunes choisis comme chefs et assistants du mouvement diocésain entre 1956 et 

1960 cumulent par contre respectivement en moyenne 7 et 4'5 ans d'ancienneté, ce qui est 

considCrable et ce qui leur permet de profiter à la fois de connaissances techniques étendues 

et d'une formation de la personnalit6 approfondies9. Ce niveau d'ancienneté n'est sans 

doute pas celui des chefs des troupes Laval et Saint-Louis, puisque la seule moyenne 

d'ancienneté des chefs correspond presque à la durée du cours classique. Or, un jeune 

n'exerce pas les fonctions de chef à 11 ou 12 ans. 

La question de l'ancienneté des membres est pertinente puisqu'elle questionne 

l'existence de processus de renforcement de la formation dispensée. Un jeune qui poursuit 

son apprentissage au sein du scoutisme, parce qu'expost? plus longtemps aux principes, 

valeurs, façons d'être et d'agir véhiculés par sa troupe, les inttgre davantage, jusqu'à la fui 

de son parcours, devenant souvent par la suite lui-même le dispensateur de cette formation. 

Nous n'avons cependant pas les moyens, dans le cadre de ce mémoire, de mesurer les effets 

de l'ancienneté des scouts de la Lavai et de la Saint-Louis sur leur formation. 

D) La longévité comme témoin de la popularité 

L'attrait du mouvement scout au Petit Séminaire de Quebec nous paraît difficile- 

ment mesurable sans comparer ses effectifs avec ceux d'autres associations parascolaires et 

plus particulièrement des associations d'externes, qui s'adressent, donc, à une clientèle si- 

milaire. Là encore, les sources se font rares mais nous disposons tout de même de quelques 

chiffres. 

Entre le 20 novembre 1933 et le 29 septembre 1941, les troupes scoutes du Petit 

Séminaire attirent ensemble en moyenne 40 jeunes par année. Qu'en est-il des autres asso- 

ciations parascolaires? Le Cercle Buffon, le cercle des jeunes naturalistes du Petit S h i -  

58 Picbe, op.cif., p.197-198. 
59 Lucie Piché montre bien dans le chapitre VI de sa thèse que les militantes de la J.O.C.F., plus que 

les membres, profitent de séances de formation particulières et developpent des aptitudes d'organisation, de 
gestion et d'animation. 



naire, voit le jour entre le et le 22 octobre 1931. Il compte d6jjà 18 membres le 24 octobre 

de cette même année. Comme Ie stipule l'article 5 de sa charte, Ie cercle recrute surtout 

parmi les externes. L'autre cercle scientifique, le cercle Laflamme, s'adresse aux 6lèves 

plus âgés des classes de philosophie. Nous ne pouvons préciser si extenies et pensionnaires 

s'y côtoient60. 

LRs sociét& l i t thires Saint-Jean Berchman et Saint-François de Sales ne se com- 

posent quant à elles que d'externes, les petits pour la première, les grands pour la seconde. 

Nous ne sommes pas en mesure de déterminer quels groupes d'âges composent chacune 

des catégories6'. Par meurs, la fanfare Sainte-Cecile, la fanfare du Petit Séminaire, ne 

compte parmi ses instmmentistes que des grands pensionnaires6z. L'orchestre du Séminaire, 

dont le nombre de membres appara3 dans les annuaires, est ouvert à tous. Enfin, les effec- 

tifs de la J.E.C. comprennent les pensionnaires et les externes. Ces chiffres correspondent 

au nombre d'élèves que les annuaires du Petit Séminaire inscrivent sous la rubrique respon- 

sables locaux et par niveaux du mouvement jéciste. Ces responsables, nous le supposons, 

constituent les membres les plus actifs du mouvement. 

'O Trois documents nous ont et& utiles pour nous renseigner sur les effectifs des cercles scientifiques : 
FASQ, Manuscrit 890, Procès-verbaux &s jeunes naruralifles du Cercle Buffon, 1932 à 1941 ; Manusait 
472, tablette 176, Cahier des procés-verbaux de la socidté scierrtifique Lafzamme, vol.V, 10 février 1927 au 
25 avril 1934 ; Manuscrit 473, tablette 176, Cahier des procès-verbaux de la sociétt? scientflque Laflamme, 
voI,VI, 16 octobre 1934 au 18 mai 1937. 

NOS informations proviennent pour ces deux sociét6s des documents suivants. Pour la scxiete 
Saint-François de Sales : FASQ, Manusait 521, tablette 179, Procès-verbaux, Vo1.R ; pour la socïeté Saint- 
Jean Berchman : FASQ, Manusait 503, tablette 178, Procès-verbaux & la société Sainr-Jean Berchman du 
Petir Séminaire de Qukbec, vol. II et Procès-verbaux de la socà4té Saint-Jean Berchman du Petit Séminaire 
de Qukbec, vol. m. 

62 NOUS avons consulté pour la fanfare les documents suivants : FASQ, Tiroir 34, no 34 et 3 4 A  pho- 
tos des membres de la fanfare, 1931-32 et 1932-33 ; S6minaire 75, n074, Programme souvenir du 1C@ anni- 
versaire de la Sociéré Sainte-Cécile du Petir Séminaire de Quebec, 2 mai 1933 ; Manusait 574, Proces- 
verbaux de la Sociéré Sainte-Cécile du Perit S4minaire1 vol. MI,  193 3 ii 1942. 



Tableau 5 : Les effectifs de queïques associations scoCaires du Petit SJm-e de 
Québec pour kr période allunt de 1930 d 1942 

Note : Dans cette colonne, la note signifie que le nombre de musiciens mespond à la moyenne du nombre 
d'instrumentistes inscrits aux deux semestres d'activités de la fanfare. Le chiffre * précise qu'il s'agit plutôt 
du nombre de musiciens inscrits uniquement au deuxième semesue. 

Nous connaissons le nombre de membres des bureaux de direction de la coopérative 

La Conquérante et de la Caisse populaire du Petit Séminaire, ainsi que de l'équipe de ré- 

daction du journal étudiant La Nouvelle-Abeiile, autant d'associations Li l'intérieur des- 

quelles se côtoient externes et  pensionnaire^^^, mais ces équipes de direction ne peuvent 

qu'accueillir un nombre h i t é  de membres et ne prennent pas la forme de mouvements. 

Selon nos calculs, 26 éclaireurs en moyenne participent aux activités de la troupe Laval 

entre 1941 et 1956. Comparons ces effectifs avec ceux de la Jeunesse ttudiante catholique, 

seule organisation comparable au mouvement scout pour laquelle nous possédons des sour- 

ces sérieiles. 

63 NOUS avons puisé toutes les informations du tableau 6 à l'intérieur des annuaires du Séminaire de 
Qu6bec. 



Tablenu 6: U s  effectifs de la JECpour h piriode allant de 1942 d 1967 

Les annuaires du Séminaire de Québec nous apprennent en outre qu'entre 1956 et 

1964, le Cercle missionnaire, rebaptise Service missionnaire des jeunes en 1960-1961, une 

association formée exclusivement de pensionnaires, accueille dans ses rangs une vingtaine 

de jeunes: qu'entre 1956 et 1964 la chorale des pensionnaires s'appuie sur une trentaine de 

voix; que de 1959 à 1964, le Cercle d'art dramatique profite des talents d'une cinquantaine 

d'élèves, externes et pensionnaires. Les annuaires ont toutefois tendance à gonfler le nom- 

bre de membres des diverses associations dont elles effectuent la promotion. Les procès- 

verbaux du Cercle Lacordaire, qui lutte contre le fléau de l'alcoolisme, nous révèlent de 

leur côté que le mouvement compte 33 membres le 10 mai 1943, 64 le 15 dCcembre de 

l'année suivante et 53 le 8 mai 1948. Le ciné-club du Petit Séminaire, créé au début des 

années 1950, se compose par ailleurs de 28 cinéphiles en 1952-1953. 

L'évaluation de I'attrait exerce par le mouvement scout du Petit S6minaire sur la base 

d'effectifs d'associations aussi diversifiées nous apparaît somme toute assez complexe. À 

première vue, sans constituer l'activité la plus courue, le scoutisme attire néanmoins un bon 

nombre de jeunes, d'autant plus que nous n'avons pas tenu compte, à l'intérieur de notre 

comparaison, des membres des clans routiers de l'établissement. Si nous l'ajoutons B ceIui 

des éclaireurs, le nombre de scouts de l'institution grimpe B plus de soixante-quinze selon 

l'annuaire de 1940-1941. Les chiffres des annuaires, nous le rappelons, ne reflètent cepen- 

dant pas la réalité. Ces soixante-quinze scouts dépassent toutefois en nombre les effectifs 

du Cercle missionnaire, du Cercle d'art dramatique, de la chorale et même de la Fanfare 

Sainte-Ckcile, aussi évaluCs par les annuaires. Ces derniers attribuent à la fanfare une 

soixantaine d'instrumentistes par annee. ï i  importe dgalement de préciser que les activités 

64 L'annuaire de 1967-1968 stipule qu'il ne s'agit que des principaux responsables. 



mises sur pied par les associations scoutes, qui nécessitent un encadrement serre, limitent le 

nombre de jeunes pouvant &tre accueillis par les troupes Laval et Saint-Louis. 

Plus que sur une popularite fondée sur le nombre de membres, i'attrait exercé par les 

troupes Laval et Saint-Louis du Petit Séminaire, et plus particulièrement par la première, se 

confume par leur 1ongévitC. La troupe Laval recrute chaque année sans interruption à partir 

de l'année 1933-1934. La J.E.C-, apparue plus tard au Petit Séminaire, connail de son c6té 

une éclipse entre 1961-1962 et 1965-1966. Alors que de nombreux scouts continuent à 

s'exclamer «Toujours prêt » à l'intérieur des murs de I'institution d'enseignement, des 

cercIes d'étude disparaissent, de nouvelles associations voient le jour. C'est peut-être cette 

longévité du mouvement qui explique la réflexion des journalistes Jean Dorval, Louis- 

Joseph Lecours et Joseph Huard de la Nouvelle-Abeille qui, en novembre 1960, revklent 

que « Depuis longtemps, "1'ActuaIité" projetait d'organiser un reportage sur un des mou- 

vements les plus en vogues [sic] au SCminaire, la Troupe Laval %. 

E) Des rapports restreints 

Au cours de leur existence commune, les membres des deux troupes scoutes du Petit 

Seminaire ne disposent guére d'occasions de se côtoyer. À l'exception des cért5monies de 

promesse ou de rares rassemblements auxquels assistent tous les scouts de I'Etablissement, 

Ci l'exception aussi d'un concours de natation qui se déroule le 8 avril 1964 et qui a pour 

objectif de rapprocher les jeunes des deux organisations66, les eclaireurs de la Laval et de la 

Saint-Louis, lorsque les deux troupes existent, travaillent plutôt chacun de leur côté. Lors 

de leurs premiers camps d'été dans les années 1930, ils s'invitent mutuellement à quelques 

reprises, mais ne vivent jamais cette activité ensemble, les scouts de la Laval campant ha- 

bituellement en juin alors que ceux de la Saint-Louis participent à cette expkrience de plein 

air, déterminante dans la vie d'un scout, en juillet ou en août. 

Un article anonyme qui paraît dans l'édition du Domaine du 21 aMil 1956 raconte 

qu'au lendemain de la fondation de Ia troupe Laval, les deux troupes tiennent leurs activités 

dans le même local, soit la pièce voisine du local actuel où sont remisées des peintures du 

65 Jean Dorval, Louis-Joseph Lecours et Joseph Huard , a Troupe Laval S.ME. VIIIe N, La Nouvelle- 
Abeille, vol.XV, n02 (novembre 1960), p.4. 

66 FJG, boîte 50A, R&it des excursions de la pmrouille des Bisons et rk i t  du camp scout de 1964 à 
fa 2' concession de Rivikre-aux-Pins, compte rendu de la reunion de tous les scouts du Petit Seminaire du 8 
avril 1964, par Pierre Bergeron. 



Musée de l'université D : « Chaque troupe occupait une extr6mitC de cette salle, moitié 

moins grande que notre locaL Aussi les Chefs s'arrangeaient-ils pour ne pas tenir leur r6u- 

nion de troupe en même temps. .. Les deux troupes se voyaient donc rarement6? » Nous 

pouvons néanmoins supposer que, si les jeunes des deux troupes entretiennent des contacts 

peu 6troits alors qu'ils portent l'uniforme scout, ils disposent d'occasions d'échanger ou de 

katemiser dans le cadre de leurs études au Petit Séminaire. 

Les autorités des troupes scoutes semblent par ailleurs souhaiter l'établissement de 

relations entre leurs associations et les mouvements de jeunesse du Petit Séminaire, no- 

tamment la Jeunesse Ctudiante catholique. Le compte rendu de la r&mïon du 16 a d  1936 

de la troupe Saint-Louis révèle en effet que : 

Durant la réunion [de troupe], M. l'abbé Marcotte nous quitta durant quelques instants pour 
aller nous représenter à Ia promesse des << Jécistes m. I l  nous dit ii son retour que nous devons 
les considérer çommes [sic] des fières, car ils font une promesse semblable B la nôtre, le bras 

68 tendu vers le tabernacle, et iis s'engagent en plus d'être « conquérants » - 

Le scoutmestre Raymond Beaudry de la Laval poursuit un objectif similaire en 

1944 lorsqu'il fait part aux membres de la scoutmaîtrise, réunis le 18 avrii 1944, de son 

intention d'organiser une rencontre entre jécistes et scouts du Séminaire : << But : coilabora- 

tion, bonne entente6' s, retient le secretaire de la réunion, Goéland Voyageur. 

Or, un axticle anonyme du Domaine du 22 mars 1952 dkplore l'influence exercée 

par les cadets de I'armCe sur << certains gars de la troupe >> : i< Prière de noter que les activi- 

tés de ce mouvement ne doivent en rien vous éloigner des réunions de la troupe et du camp 

du mois de juin-juillet. Nous voulons voir dans le plus bref delai ceux qui auraient déjà 

joint les cadres des cadets7'. » On craint semble-t-il le maraudage. Toutefois, même lorsque 

les chefs et les aumôniers encouragent les relations avec les autres << organismes >> du Sé- 

minaire, on observe que celles-ci n'atteignent pas le stade de collaboration mutuelle, ce que 

déplore le scoutmestre Pierre Vincent de la Laval en 1960: 

Nos relations avec les autres mganismes du Séminaire sont plutôt réduites en ce moment. [. . .] 
&an t par constitution un mouvement d'action catholique, il nous semble que nos relations avec 
les autres mouvements d'actim carholique devraient être plus étroites. Nous n'avons malheu- 
reusement actuellemait aucune occasion où nous pourrions travailler en commun. Nous ne nous 

- -- 

67 Anonyme, << Pour les nouveaux!. . . W ,  Le Domaine, sans volume ni numéro, 21 avnl 1956, recto. 
FJG, boîte 48, Cahier & patrouille des Écureuils 1935, compte rendu de la réunion de troupe du 

16 avril 1936, par Pie Suave, SP, 
69 FJG, boîte 48, Conseil de troupe 1934, compte rendu de la scourmai.îtrise du 18 avril 1944, par 

Ga5la.d Voyageur, texte approuvé par le scoutmestre Raymond Beaudry. 
70 Anonyme, << Avertissement », Le Do-ne, liwe 1, tome 2, no 9 (22 mars 1952). verso. 



connaissons même pas réciproquement [. . .] C'est pourquoi nous serions ai principe favorables 
a M jmjet de r&micm des organismes âans un organisme ceahal". 

Cette situation s'apparente il celle de l'ensemble des troupes scoutes du diocèse de 

Québec puisqu'un rapport rédige par l'aumônier diocésain Gaston m e t  le 6 octobre 

1961, B la suite de la distribution de 236 questionnaires A un nombre équivalent de chefs, 

cheftaines, assistants et assistantes et du retour de 115 de ces questionnaires, conclut que le 

chef scout c ignore ou coma3 ma1 les autres mouvements d'AC. » : « On est surtout vic- 

time de prt?jugés accompagnés d'un complexe de supt5rioritt5 72», tranche le pere Ridiet, 

c.j.m, qui s'inquiéte de cet état de fait- Deux mois plus tôt, l'aumônier diocésain avait 

d'ailleurs proposé de réfléchir, lors des journées diocésaines du scoutisme de 1961, a u  

c rapports qui doivent exister entre notre mouvement et les autres mouvements de IYA.C. 

diocésaine73 ». 

En somme, si les scouts du Petit Séminaire disposent de lieux de fraternisation avec 

leurs « fdres » d'autres troupes, nous sommes portés à croire qu'ils ne confrontent que ra- 

rement, dans le cadre de leur vie de troupe, les valeurs, mod&les, façons d'être et d'agir qui 

leur sont inculqués avec ceux transmis par la J.E.C ou diverses associations. Ce n'est toute- 

fois qu'hypothèse puisque nous n'avons pas vérifié si les scouts des troupes Laval et Saint- 

Louis sont aussi membres de d'autres mouvements. 

Nous savons par contre que le scoutmestre de la Saint-Louis de 1963 à 1965, Ca- 

mille Genest, occupe successivement les fonctions de responsable des élèves de versifica- 

tion (1960- 1961)' de trésorier du cornité local (1961-1962), de secretaire (1962-1963) et de 

président du mouvement jéciste de l'établissement Celui qui le remplace, Pierre-Yves Va- 

chon, remplit en  1959-1960 et en 1960-1961 les fonctions de responsable des ékves 

d'éléments puis de methode-syntaxe pour ce mouvement. Ce sont à noue connaissance les 

deux seuls scoutmestres des troupes Laval ou Saint-Louis B avoir occupé un poste 

d'importance au sein de la J.E.C. du Petit Séminaire. 

'l FJG, bite  50A, Rappon & lu troupe scoufe Lavol VIIe Quebec d ln Commission d'enquête sur lu 
vie étudiarue, 9 février 1960, par Pierre Vincent, scoumestre, p.4. 

FJG. boîte 153, Lu f o r n i o n  spirituelle des chefs scouts, document produit le 6 octobre 1961 par 
l'aumônîer diocésain Gaston Enfiet, c.j.m., et approuve par Ies Scouts catholiques du D i W e  de Quebec, 
n.p. 

73 FJG, boîte 153, Procès-verbal & la r&union de 1'Mcu~if dioc&sain &s Scouts catholiques du 
Diocèse de Qudbec, 18 août 1961, par Robert Hamel, secretaire, n.p. 



Le scoutmestre de la Laval Gontran LRbel(1936-1937), a cependant convibue quel- 

ques années plus tôt 2 la fondation du Cercle Buffon, dont il est secr&aire de 1933 & 1935. 

En 1933-1934, Edgar Guay, scoutmestre de la Laval en 1935-1936, y agit à titre de prési- 

dent. Nous pouvons supposer que c'est leur intérêt pour la nature et le plein air qui les a 

attirés au sein du mouvement scout. BenoîL Sylvain, deuxième scoutmestre de la troupe 

Saint-Louis (1935-1936)' s'implique quant à lui activement dans la société Saint-Jean 

Berchman en 1932 puisqu'il y est élu secrétaire le 13 janvier. Les intérêts et I'implication 

des scouts, et plus particulièrement des chefs scouts, ne se limite donc pas leur participa- 

tion aux activités du mouvement fondé par Baden-Powell. L'influence des divers mouve- 

ments qu'ils ont fréquentés sur leur « personnalité B de scoutmestre se r6v&le cependant 

presque impossible à mesurer, faute de témoignages de la part de ces chefs. 

F) Le scoutisme comme lieu de formation 

L'essor du scoutisme au QuCbec comme au Petit Séminaire ne peut se comprendre à 

notre avis sans le potentiel formateur attribué par cette institution à la methode développee 

par Baden-Powell. Ce potentiel, l'aumônier diocésain des Scouts catholiques du diocèse de 

Québec, Raymond LaRochelle, le reconnaît encore quand il affirme en février 1966 que le 

scoutisme est un mouvement d'éducation » et qu'il poursuit cet objectif, auquel beau- 

coup d'autres organismes peuvent pretendre, en recourant à des ctnoyens propres"74». Cette 

volonté de former les jeunes se dessine aussi dans les propos de ses prédécesseurs Alfred 

Simard et Gaston Rinfret quand ils declarent respectivement en décembre 1954 et en no- 

vembre 1961 que les responsables du scoutisme doivent << 6lever vers la sainteté ceux qui se 

confient au [mouvement] » et c mener des jeunes à l'usage concret de leur Liberté d'homme 

Un désir de prise en charge de la jeunesse par l'éducation inspire dé$ la naissance 

du scoutisme en Angleterre. La methode d'éducation mise au point par l'officier Roben 

Stephenson Smith Baden-Powell, née du constat de deficience de la formation des militai- 

74 Raymond LaRocbelle, Scoutisme catholique », La Semaine religieuse, n08 (24 fevrier 1966), 
p.125. 

'' ANQ, FFQGS. P480, article 7, cbemise 5.5.2 (1952-53-54), Procès-verbal de la réunion du Com- 
missariar diocésain des Scouts catholiques du dioctse de Qubbec, 14 décembre 1954, par Pierre Lavoie, se- 
crétaire, n.~. ; chemise 5.5.2 (1961-62-63), Procts-verbal de la riunion du Comrnissariar général diocgsain 
des Scouts carholiques du diocèse de Québec, 8 novembre 1961, aucune identification du sem5taire, n.p. 



res britanniques et expérimentée sur les champs de bataille d'Afkique, aspire à faire du 

jeune homme un citoyen exemplaire qui investira toutes ses energies dans la defense de son 

pays. Si, pour Philippe Laneyrie, << tout, dans la proposition de Baden-Powell, est ordonné à 

un seul but : la puissance de 1'~ngleterre'~ n, cette proposition constitue n~anrnoins une 

reponse A un climat de « degenerescence sociale >> réeile ou perçue comme teile qui gagne 

toutes Ies societés urbaines d'Europe . Comment maintenu le statut de la Grande-Bretagne, 

se demande Baden-Powell, si se perpetuent cet individualisme qui la mine, cette mollesse et 

cette passivite qui i n f i e n t  une jeunesse sans vigueur et sans endurance devenue urbaine 

par la force de l'industrialisation? Cette question est aussi ceiie de bien des nations. 

Selon Christian Guérin et Philippe Laneyrie, le scoutisme de Baden-Powell n'est 

pas tliriste; le militaire souhaite en effet rejoindre toutes les couches sociales et plus parti- 

culiérement la jeunesse issue de milieux populaires, coinde entre travail dienant et condi- 

tions de vie pitoyables à l'origine de fleaux tels que la criminalite ou l'alcoolisme : 
Pour le fondateur du scoutisme, ces facteurs de pourrissement du corps social sont [-..] à atta- 
quer B ia racine, c'est-à-dire chez les jeunes à qui iI faut en priorité redonner les qualités mora- 
les, intellectuelIes et physiques qui leur font defaut Baden-Powell n'exclut aucun jeune, quels 
que soient sa couche sociaie d'origine, quels que soient ses <C vices » [...]. Ces jeunes sont, 
avant tout., de jeunes Anglais et c'est L'avenir de l'Angleterre qui est en jeu77. 

Les loisirs-œuvre mis en place par l'Église catholique, pour reprendre le terme du 

sociologue Roger Levasseur, poursuivent selon Michel Bellefleur deux fonctions principa- 

les, occupationnelle et Cducative. Le scoutisme au Petit Séminaire de Québec n'a pas à as- 

sumer totalement la première : entre études, sports et associations de toutes sortes déjà 

existantes, les Clkves sont dtjà on ne peut plus occupCs. Nous supposons toutefois que les 

autorit& du Séminaire, en autorisant la fondation de troupes scoutes, souhaitent déveIopper 

cette fonction Cducative qui, selon les termes de Bellefleur, prolonge chez les jeunes leur 

Cducation familiale et scolaire78 . 

La fonction « lieu de formation» du scoutisme est constamment CvoquCe par les 

jeunes et les autorités du Petit Séminaire de QuCbec qui s'expriment sur le rôle du mouve- 

ment au sein de l'institution d'enseignement- « Le scoutisme est essentiellement une entre- 

prise d'éducation >> qui « a pour but, non de remplacer, mais de seconder les tducateurs en 

76 Laneyrie, t e s  Scouts de France ..., p.22. 
77 Ibid, p.20. 
78 Bellefleur, loc.cit., p. 156. 



faisant prendre l'enfant une part active et directe au d6veloppement de son être tout entier, 

à sa formation physique, intellectuelle et morale79 », lisons-nous dans l'Annuaire du Semi- 

naire de 1935-1936. « Le scoutisme est une école de charit6 et de disciplines0 », lançait 

deux ans plus tôt Mgr Camille Roy aux scouts de la Saint-Louis. 

Écrivant sur les diverses organisations du Petit Seminaire, Andre Boudreau note en- 

core dans La Nouvelle-Abeille que le scout est un garçon << qui vient à la troupe pour jouer, 

camper et surtout pour se former»- Jean Côté, étudiant de philo 1, associe quant à lui le 

scoutisme à une « école de grandeur d'âme >B. Serge Boivin, enfin, de la patrouille des Bi- 

sons, declare à la suite de son premier camp scout : « Maintenant, je réalise qu'on n'est pas 

seulement dans les scouts pour s'amuser, mais aussi pour apprendre à devenir des hom- 

mes. » 

Cette formation dispensée par le scoutisme se veut complète, << integrale ». Elle vise 

toutes les dimensions de la personne. Le chef de patrouille Couguar Énergique rappelle aux 

scouts de la Lavai en 1959 que Baden-PoweiI a fondé le scoutisme pour te faire acquérir 

et [..] t'aider à comprendre cinq points très importants dans la vie d'un homme : la forma- 

tion de caractere [il ,  le souci de la santé et du développement physique [2], la perfection de 

soi-même en vue d'une carrière [3], le service du prochain, l'esprit de chevalerie et le dés- 

interessement 141, la recherche de Dieu [5] .  . . 82» Guy Saucier, CBve de rhétorique, va plus 

loin en soulignant que « si au lieu de ne viser qu'au bon citoyen, le scoutisme oriente son 

but vers le chrétien vivant, il devient en mesure de former le type scout integrals3 ». 

79 FASQ, Annuaire du Séminaire de Qudbec pour l'annge scolaire 1935-1936, n07 (1936), p.104- 
105. Cette citation apparaît dans tous Ies annuaires jusqu'en 1963-2964. 

80 FASQ, Universite 247 No 69, Discours prononcé par Mgr Camille Roy devant les Scouts, rPunis 
au Petit-Cap le 27 août 1933. 

André Boudreau, Les diverses organisations au Seminaire s, La Nouvelle-Abeille, vol. III, no 32 
(mai-juin 1946), p.505 : Jean Côté, << Amis scouts », La Nouvelle-Abeille, vol. V, no 4 (mars 1949), p.4 ; 
Serge Boivin, Expérience.-, », Le Domine, éüition spéciale, vol. 12, no 4 (15 novembre 1958). p.5. 

Couguar Énergique, Les buts du scoutisme S. Le DomniBe, édition spéciale, vol. 13, n06 (6 mars 
1959), première page, verso. La formulation des cinq buts du scoutisme diffère d'un document à l'autre. Le 
scoumestre Pierre Vincent évoque dans son rapport à la commission d'enquête sur la vie étudiante le deve- 
loppemenr du caractère, la santé, la recherche de Dieu, la debrouillardise et le service du prochain. FJG, boîte 
SOA, chemise « Commission d'enquête sur la vie étudiante », Rapport de la troupe scoute Laval WZZe Québec 
à la Commission d'enquête sur la vie tf~udiarue, 9 Evrier 1960, par Pime Vincent, scoumestre, p.1. Dans une 
comparaison des caractéristiques propres au scoutisme britannique de Baden-Powell et A celui des Scouts de 
France, Philippe ianeyrie observe que le premier souhaite developper le caractère et ITintel.iigence, la sant15 et 
la vigueur physique, I'babilete manuelle, le sens du service du prochain et de la cité tandis que le second 
ajoute à ces quatre objectifs un cinquieme axe sur Ia spintualité, le sens de Dieu et Ies qualités mordes. La- 
neyrie, ies Scouts de France ..., p.420. 

83 Guy Saucier, Nous, Scouts ! », La Nouvelle-Abeille, vol. IV, nO1O (juin 1948). p. 148. 



Lucie Pich6 observe ce même souci de former intégralement la personne à la 

J.O.C.F. La formation dispensée est tout a la fois sociale, professionnelle, physique, reli- 

gieuse, bref, elle a s'adresse tout autant il r h e  qu'au corps "D. Nous pouvons donc juste 

titre nous questionner sur l'origine de ce projet de formation totale de la personne. Dans la 

pensée du philosophe et sociologue du loisir Michel Bellefleur, cette volonte d'informer 

toutes les dimensions de la personne humaine s'inscrit à l'intérieur de la strategie de 

l'Église en matière de loisirs qui, par la creation de loisirs sains, poursuit la r6aiïsation de 

son projet culturel global B. Selon Bellefleur : 

Le loisir n'ayant pas aux yeux du clergé de finalités propres, ii fallait lui en donner, ai puî- 
sant dans la doctrine chrétirne, et qui soient éducatives, au sens ttymologique, c'est-&-dire 
elevantes pour fa moralité, et culturelles, au sais d'une améiioration de ia qualit6 de vie physi- 
que. intellecmelIe. civique et patriotique des Canadiens françaisB5. 

Ce propos n'est pas sans rappeler celui du pape Pie XI qui, le 31 décembre 1929, 

stipule dans son encyclique Divini illius mgism',  sur l'Éducation chrétienne de la jeunesse, 

que le sujet de ce type d'éducation << c'est l'homme tout entier : un esprit joint B un corps, 

dans l'unité de la nature, avec toutes ses facultés naturelles et sumatureiles, tel que nous le 

font connarlre la droite raison et la Révélation ». Pour le Souverain Pontife, << l'éducation 

chrétienne embrasse la vie humaine sous toutes ses formes : sensible et spirituelle, intel- 

lectuelle et morale, individuelle, domestique et sociale, non certes pour la diminuer en 

quoique ce soit, mais pour l'élever, la régler, la perfectionner d'après les exemples et la 

doctrine du Christ ».86 

Nous ne prétendons pas fournir ici des éléments de repense adéquats à l'origine de 

ce concept de formation intégrale. Retenons plutôt que l'aspect multidimensionnel >> de la 

formation dispensée par le scoutisme distingue en outre le mouvement des autres associa- 

tions parascolaires du Petit Séminaire. Lorsqu'il s'implante au Petit Séminaire de Québec, 

le mouvement scout ne constitue pas, en effet, la seuIe association destinée il procurer un 

84 Piché, op.cit., p.96. 
85 Bellefleur, loc.cir.. p.154. 
86 Encycliques, messages et discours de Pie IX, Uon XIII, Pie X, Benoît XV, Pie XI er Pie XII sur 

lP&duciüion, l'école, les loisirs : textes rassemblés par l'abbé Andrt5 Derou, Lille, La Croix du Nord, 1957, p. 
117 et 127. Les statuts gQléraux de la section du diocèse de Québec: des Scouts catholiques conîïrment que 
«le scoutisme eunt une entreprise d'éducation de la jeunesse, le scoutisme catholique n'atteindra ce but 
qu'en se conformant intégralement et dans une adhésion de cœur et d'esprit aux maximes et directives de 
t'Eg~ise en matière d'éducation, telles qu'expostks par Sa Saintete Pie Xi, dans son Encyclique [...] sur 
l'Éducation de la Jeunesse ». J.M. Rodrigue Card. Villeneuve, O.M.I., archv. de Q u ~ ~ ,  « XXV, Les Scouts 



cornplement de formation aux Cl&ves qui fiQuentent l'institution. En 1933-1934, année de 

fondation des troupes Laval et Saint-Louis, la chorale, la Fanfare Sainte-Cécile et 

l'orchestre dtveloppent les aptitudes musicales des jeunes qui en font partie. La Congrega- 

tion de la Sainte-Vierge et 1'CEuvre de la Propagation de la Foi poursuivent ou bonifient 

leur formation religieuse. Les cercles d'étude et scientifiques et les socit5t& litteraires se 

présentent agalement comme des Lieux d'apprentissage mais aussi de discussions et 

d'échange d'idées. Quant aux cadets, leurs activités sont centrées sur Samélioration de la 

forme physique, d'aptitudes militaires et de i'esprit de discipline du jeune. 

Or, toutes ces associations apparaissent comme des mouvements spécialisés privilé- 

giant un ou des aspects précis de la personnalit6 du jeune. Le scoutisme, comme nous 

l'avons VU, ratisse beaucoup plus large. Son projet de formation du caractère et de la per- 

sonnalité touche les dimensions physique, morale, sociale et religieuse de Ia personne. S'il 

mise sur l'acquisition de certaines connaissances, le mouvement ne peut guère être taxé 

d'intellectualisme. 11 propose cependant une formation qui se distingue du processus 

d'acquisition du savoir traditionnel et qu'il transmet par le recours à des méthodes actives8', 

intégrant le jeu, les concepts de parcours et d' épreuves. Pour Henri Van EEenterre, Baden- 

Powell a ainsi donne à ces méthodes d'éducation dont il s'inspire << un cadre d'application 

nouveau extraordinairement bien adapte aux adolescents %, offrant par le fait même une 

réponse aux besoins de mouvement et d'action d'adolescents que les discussions littéraires 

et scientifiques ne séduisaient guère. 

Quoiqu'il en soit, les autorités du Petit Séminaire ont pu se laisser séduire par les 

succès des premières troupes scoutes fondées à Québec pour répondre aux besoins issus ou 

non de la crise économique ainsi que par le potentiel d'un mouvement susceptible d'être 

utilisé dans un effort plus large de rechristianisation de la jeunesse. Les dirigeants de la 

- -- - -- -- 

catholiques de la Province de Quebec : Statuts généraux de la section du diocèse de Quebec », Mandemenrs 
des évêquescie Qut?bec, 1932-1935, vo1.14.31 mai 1934. p.323. 

87 Ces méthodes actives s'opposent aux methodes d'enseignement fondées sur une transmission th& 
nque du savoir, dans le cadre d'exposés magistraux, qui sont celles du systeme scolaire de l'époque. Jean- 
Pierre Augustin observe que les méthodes mises au point par les mouvements de jeunesse. dont Ie scoutisme, 
au murs de la périaie 1920-1960, se distinguent & cette conception traditionnelle de trois façons : elles 
favorisent les activités de plein air par opposition à l'aifermement de l'&de ; elles développent l'endurance, 
la formation du caractère, Ies exercices physiques par opposition au travail intellectuel et scolaire ; elles valo- 
risent enfin la création de petits groupes chaleureux et egalitaires orientés vers des actions communes qui 
s'opposent au travail individuel et au classement m. Jean-Pierre Augustin, Mouvements d'éducation popu- 
laire et géographie fiançaise (1920-1960) », Gdographie et culfures, 2, (1992)' p. 124. 

88 Henri Van Effenterre, Histoire du scouzisme, Paris, P.U.F., 1961, COU. << Que sais-je ? » 954, p.50. 



troupe Laval constatent en effet en 1943 que la troupe scoute permet d'atteindre toute une 

catego rie d761&ves qu7 il serait tr& difficile d' atteindre autrement 89*. 

* * *  

Nous laissons donc au terme de ce chapitre une troupe Laval et une troupe Saint- 

Louis dont le dynamisme nous apparait incontestable, quoique surgissent parfois, comme 

dans tout mouvement, des moments marqu& par I'indécision et le manque d'entrain. Ces 

troupes se developpent au moment où le scoutisme poursuit son implantation au Canada 

fiançais mais aussi dans le dioche de Qubbec: en 1934, selon Pierre Savard, les paroisses 

de Notre-Dame-du-Chemin, de Saint-Cœur-de-Marie, de Saint-Dominique, des Saints- 

Martyrs, de Saint- Jean-B ap tiste et de Notre-Dame-de-Grâce, toutes des paroisses urbaines. 

revendiquent l'existence d'une troupe scoute dans leurs limites respectivesg0. 

Les troupes Laval et Saint-Louis accordent B la formation integrale de la personne 

un rôle déterminant; elles rallient entre novembre 1933 et septembre 1941 en moyenne 40 

jeunes par annee, la troupe Laval en rejoignant annuellement approximativement 26 entre 

1941 et 1963 et la Saint-Louis en moyenne 19 entre septembre 1964 et septembre 1968. S'il 

nous apparai2 précaire de statuer sur la popularite du mouvement en la comparant au mem- 

bership d'autres associations du Petit Seminaire, nous croyons par contre que cette popuia- 

rité se jusùfe par la longevite du mouvement scout de l'institution, qui poursuit ses activi- 

tés sans relâche au cours de la période étudiée. Ajoutons enfin que les statistiques du mou- 

vement scout diocksain révèlent que la majorité des simples scouts ne poursuivent pas leur 

apprentissage au sein du mouvement au-delà d'un sejour d'un an à un an et demi. Faute de 

sources, nous ne pouvons confirmer si ce faible taux de perseverance est aussi celui des 

troupes du Petit Séminaire. 

Les dirigeants des troupes Saint-Louis et Laval encouragent les contacts avec 

d'autres associations parascolaires de cet établissement. Leurs invitations à nouer de tels 

liens tCmoignent vraisemblablement d'une reticence des scouts sur cette question. Nous ne 

89 ASQ, FJG, boîte 48, Rapporr sur les nctivit4s de Z'annde 1942-1943 et le camp d'étP des scouts de 
la troupe Luval, anonyme, sans date, n.p. 

90 Cinq de ces paroisses sont situées dans la Haute-Vie et possèdent à l'epoque, selon Pierre Savard, 
« des populations mixtes de petits fonctionnaires et d'employ& dans les services, Qns des paroisses disposant 
d'une solide capacite d'organisation et des étudiants qui peuvent servir de cadres au mouvement >>. La troupe 
qui naît dans la paroisse de Notre-Darne-de-Grâce, au milieu d'un quartier ouvrier, met rapidement un terme à 
ses activités. Toujours d'après Savard, ce n'est que dans les années 1950 que des troupes scoutes réussiront à 



trouvons par ailleurs aucune mention de contacts avec les guides du diocèse dans Ies 

rnents provenant de la Laval et de la Saint-Louis. La mixité est fort probablement 

avec méfiance par les autorités du scoutisme autant du Petit Séminaire que du diocèse de 

Québec- 

Les troupes Laval et Saint-Louis voient enfin Ie jour dans un contexte marqué par 

l'intervention de l'Église dans le domaine des loisirs et par une volonté de cette institution, 

comme de plusieurs spécialistes, d'encadrer une jeunesse qui se fait de plus en plus pre- 

sente dans la vie en sociéte et à laqueue on accorde aussi de plus en plus d'espace. Nous 

nous demanderons justement, dans le chapitre suivant, quel espace occupe les jeunes dans 

les troupes scoutes du Petit Séminaire de Québec et en quoi cet espace a pu signifier Ia re- 

connaissance ou non de leurs initiatives. 

s'implanter solidement dans les quartiers Saint-Roch et Saint-Sauveur ainsi que dans les banlieues. Savard , 
<< L.'implantation du scoutisme.. . », p.245-246. 



UN ESPACE D'EXPRESSION À DEUX VITESSES 

L'historiographie québécoise des deux derni8res dCcennies attribue aux rnouve- 

ments d'action catholique spécialisée un raie d'agents d'innovation au sein de l'Église ca- 

tholique des années 1920 et 1930'. Ces mouvements, de par l'espace qu'ils accordent aux 

laïcs A 17int&ieur de leurs structures et de leurs actions, amorcent au sein de l'Église une 

réflexion globale sur le rôle qui doit être confEré à ceux que Jean Hamelin appelle les 

« chrétiens non tonsures2» . Cette réflexion prend kgalement appui sur le discours du pape 

Pie XI (1922-1939) qui définit I'action catholique comme << la participation du laicat à 

I'apostolat hibramhique3 >» et invite par le fait même les laïcs A s'impliquer davantage au 

sein de l'Église. 

Apôtres lancés sur des terres que celle-ci conquiert mcilement, ces laïcs à qui on 

confie d'importantes responsabilités tolèrent de moins en moins, au fil des annbes, de se 

soumettre à l'autorité du clergt qui les encadre. Des jeunes, pour la plupart, ils réclament 

une voix, la chance de s'exprimer sur les problèmes de leur Église et du milieu A I'interieur 

duquel elle évolue. En dépit de la volonté de l'institution ecclésiale de la subordonner aux 

évêques, prêtres et religieux, I'action catholique spécialisée forme donc des chrétiens de 

plus en plus responsables, qui contribuent à modifier la position de l'Église sur un « r6el» 

en transformation et dont l'action, surtout, conduit à la reconnaissance de la ville comme 

a milieu sanctificateur >> au même titre que le monde rural4. 

Qu'en est-il, pour 1;1 même époque, des chrétiens formés par les associations scoutes 

que nous etudions? Nous nous pencherons dans ce chapitre sur ce que nous appelons 

l'espace d'expression concbdé aux membres des troupes Laval et Saint-Louis. Nous tente- 

rons d'abord de le cerner en nous intéressant aux rapports qui se tissent entre jeunes et au- 

' Voir notamment & ce sujet le bilan histcniographique effectue par Lucie Pich6 dans le premier cha- 
pitre de sa thèse, a La jeunesse ouvriere catholique ferninule et la dynamique du changement social au Que- 
bec, 1931-1966 », Thèse & doctorat en histoire, UQAM, 1997, p.8-20. 

Jean Hamelin, Histoire du catholicisme québécois : le XX siècle 1940 à nos jours (V.3 T2), M a t -  
réal, Boréal Express, 1984, p.71. 

Cité pâr Hamelin, ibid, p.71. 
L'episcopat de l'Église catholique qut5bécoise exprime cette nouvelle position sur la viUe dans une 

lettre pastorale collective publiée le 14 février 1950 et intitulée « Le problhe ouvrier en regard de la doctrine 



manier afin de voir si ce personnage ne compromet pas le dt5veloppement du sens des res- 

ponsabilit6s des jeunes qu'il supervise. Nous réfléchirons dans un deuxième temps sur 

I'attitude valorisée par les t5ducateurs5 de ces jeunes face l'autorité. Nous nous demande- 

rons si cette attitude, culture de la soumission ou de Sinitiative, favorise la prise de parole 

et de décision chez Ies éclaireurs du Petit S6minaire. 

JEUNES ET AUMÔNIERS : UN RAPPORT DE COLLABORATION 

Si l'Action catholique fiançaise a agi comme pionnike dans le domaine de la caté- 

chèse, c'est en partie, croit RenC Rémond, grâce au rôle inusité d'aumônier confié aux prê- 

tres affectés à ces mouvements. On ne soulignera jamais assez l'importance et 

I'originaïle de ce type de ministère dans l'Église de France au milieu du XXC si8cle 6», va- 

t-il jusqu'à affirmer. En France comme au Québec, le mouvement scout, mouvement 

d' action catholique, définit assurhent des rapports jeunedaumônier, jeunedprê tre qui lui 

sont propres. Ce sont ces rapports que nous nous proposons d'etudier dans la première par- 

tie de ce chapitre, toujours dans l'objectif de mieux délimiter l'espace d'expression confer6 

aux jeunes. Nous decrirom d'abord les fonctions occupées par ces derniers à l'intérieur des 

troupes scoutes du Petit Séminaire. Nous les comparerons ensuite aux responsabilités con- 

fiées à l'aumônier. 

A)Un espace d'expression fractionné : chefs et scouts en situation d'inégalité 

Entre 20 et 40 adolescents, selon la periode, participent aux activités du mouvement 

scout du Petit Séminaire de Québec. Avant de nous interroger sur l'espace d'expression 

dont ils bénéficient, nous croyons pertinent de nous questionner davantage sur l'identité des 

scouts accueillis par les troupes Laval et Saint-Louis afin de déterminer qui sont les chré- 

tiens formés par ces associations. Cette question, nous le croyons, doit précéder celle qui 

nous occupe, il savoir quel type de chrktiens elles ont façonné. Notre analyse portera ici sur 

sociale de l'Église D. Nive Voisine, Histoire de !'Église cmholique au Québec (1608-1970), Montréal, Fides, 
1971. p.79. 

5 Recisons que ce t a m e  d' éducateur que nous emploierons n5gulièrement n'apparaît progressive- 
ment dans le vocabulaire du mouvement scout qu'au cuurs de la d h n n i e  1960. Ce terme remplace alors peu 
a peu ceiui de chef. Nous employons donc tout au long de notre étude un ternie contemporain, par lequel nous 
souhaitons evoquer la fonction de <C pédagogue » remplie par les chefs et les aumôniers du mouvement scout. 



l'ftge et l'origine sociale des &Aaireurs du Petit S&nhaire. Nous ne disposons pas de Sour- 

ces statistiques etoffées pour appuyer nos propos. Nous possédons n6anmoins quelques 

Bléments de repense que nous aiions exposer ici en nous rt5ferant aux statistiques récoltées 

par les Scouts catholiques du diocèse de Québec. 

I )  L'inspection des rangs : lige et origine socw-économique des scouts 
Nous avons mentionne en introduction que Ia branche éclaireur du mouvement 

scout accueüle de façon gdnkrale des jeunes âgés de 12 A 17 ans. Dans les faits, les associa- 

tions du Petit Séminaire accueillent principalement, comme l'exposent les tableaux sui- 

vants, des jeunes âgés de 13 A 16 ans.' Mentionnons que nous mesurons dans les tableaux 7 

et 8 la moyenne d'âge des simples scouts et non celles des chefs de patrouille, assistants- 

scoutmestre et scoutrnestre. 

Tdleau 7: Moyenne d'âge en années des scouts des troupes Luval et Saint-Louis 

Troupe Laval Troupe Saint-Louis 

1- avril 1 9 4  i:: 1 iizt ::;: 1 
1 1 février 1947 
12 février 1950 13,4 1967 14,9 
Décembre 1953 

ci Rene Remond, « Action catholique et catéchèse », dans Charles Pieûi et, Transmenre la foi : la 
caréchèse dans 1 'kglise. Paris, Beauchesne, 1980, COIL << Les quatre fleuves : cahiers de recherche et de ré- 
flexion religieuses » : 11, p.78. 

7 Nous ne possédons pas de sources sérielles completes pour f2valuer l'âge moyen des scouts qui fré- 
quentent les troupes Laval et Saint-Louis. Nous avons trouve des informations sur cette question dans certains 
textes du Domaine pour la troupe Laval, dans quelques cahiers de patrouille, ainsi que dans de rares docu- 
ments portant exclusivement sur les effectifs des troupes. L'essentiel de nos sources sur le sujet provient du 
Fonds de la Fédération québécoise du guidisme et du scoutisme et du Bureau des Scouts de laregion de Que- 
bec, sous forme & recensements menés par les instances d i M n e s  du mouvement scout. Nous n'avons pu 
cependant consulter tous les recensements annuels produit au cours de la @ode qui nous concenie. Enfin, 
nous ne connaissons pas Ies moyennes d'âges des scouts membres de la troupe Saint-Louis au cours de ses 
premières années d'existence. Afin de répondre aux questions portant sur l'origine smio-économique mais 
aussi sur l'âge des membres de la Laval et de ia Saint-Louis, nous avons aussi constitue un échantillon de 
scouts à partir des fiches d'inscription ou des fiches techniques (l'équivalent d'un bulletin pour le scout) con- 
tenues dans les boîtes 49 et 50 du Fonds Jacques Garneau. Pour que nous Ies sélectionnions, ces fiches de- 
vaient nous permettre d'etablir l'âge à l'entrée de la troupe (date d'entrée, âge à l'entrée et/ou date de nais- 
sance) et comprendre la profession du père. Pour les tableaux 7 et 8 ainsi que pour le tableau 11, nous avons 
donc retenu les noms de 86 scouts de la Laval (qui joignent les rangs de la troupe entre 1937 et 1%6) et de 45 
de la Saint-Louis (que celle-ci accueille entre 1962 et 1967). 



Sources : BSRQ, Dossier « Recensement : Groupe-8 Lavai *, Recensemm & la Ftderarwn des 
scours cmholiques du diocése de Quebec, la avnl1944, n.p. ; ANQ, FFQGS, P40, article 34, chemise 10.6.1 
(Caiendrier des aaivitb du naîimai ), Les Scours cmholiques du DiocLse de Québec - Circulaire no71 'S9 - 
É m  des enectifs & la troupe g Laval, 11 février 1947, aamyme, n-p.; Gel Sé, « Potins », Le Domaine. vol. 
4, no8 (12 fevrier 1950), verso ; ASQ, FJG, boîte 50, chemise Stmeham 54, la troupe Lova1 au début de 
&cembre 19.53, anmyme, n.p.; BSRQ, Dossier 8.4.7. (Saint-Louis), Recensements annuels des Scouts catho- 
liques du diocèse de Qu* de 1964, 1965 et 1967. n.p. 

Tableaw 8 : Âge d lJentn?e des scouts des troupes Laval (1) et SdtttLouLr (2) 

Nous constatons ainsi qu'un nombre important de scouts de la Laval conservés pour 

l'échantillon (29 sur  86, 33'7%) entrent à la troupe à l'âge de 13 ans. Dix-huit (20,995) s'y 

intègrent à 12 ans tandis que seize (10,6%) y font leurs prem2res m e s  à 14 ans. L'analyse 

de cet échantillon donne à penser, à priori, que les membres de Ia « nouvelle » troupe Saint- 

Louis des années 1960 possèdent une moyenne d'âge Iég8rement plus élevée puisque qua- 

torze jeunes (31,1%) s'y inscrivent Zi l'âge de 14 ans, douze (26,796) à l'âge de 13 ans et 

huit (17'8%) à 15 ans. PIus que l'&art entre les moyennes d'âge des deux troupes que nous 

ne pouvons de toute façon mesurer avec efficacité -notre échantillon d e  scouts de la troupe 

Laval ne comprend que cinq scouts qui se joignent à la troupe entre 1964 Li 1966-, nous 

croyons plutôt que  les chiffres du tableau 6 révèient une augmentation de l'âge moyen des 

scouts du Petit Séminaire au cours de la décennie 1960, augmentation que nous ne pouvons 

non plus établir avec certitude, faute de données statistiques. 

Les données du tableau 7 confirment également cet écart de la moyenne d'âge entre 

la troupe Laval de la fm des années 1940 et du début de la décennie 1950 et la Saint-Louis 

de la décennie 1960. Si nous nous appuyons sur ces statistiques, nous remarquons que la 

moyenne d'âge des scouts de la troupe Laval se situe entre 13'4 et 13,7 ans tandis que celle 



des scouts de la « nouvelle » Saint-Louis varie entre 14,9 et 15,1 ans. De façon généraIe, 

cependant, nous observons que les troupes du Petit Seminaire de Quebec encadrent une 

majorite de jeunes âges entre 13 et 15 ans. A titre indicatif, notons que la moyenne d'âge 

des 6clakeurs du dioche est de 14,2 ans en 1956, de 13,4 en 1958 et de 13,5 ans en 1960~. 

Tubleau 9: Moyenne d'âge des chefs de patrouille des troupes Luval et Saint- 
h u i s  

Troupe Laval Troupe Saint-Louis 

1 Décembre 1952 1 13-6 1 
1 Décembre 1953 1 15,3 1 

Sources : BSRQ. Dossier Recensement : Groupe-8 Laval », Recensemeni de la Fédérarion des 
scouts cafholiques du diocèse de Québec, 1" avril 1944, n.p,; ANQ, FFQGS, P480, article 34, chemise 10.6.1 
(Calendrier des activités du national ), Les Scouts carholiques du Diocèse & Québec - Circulaire no71 'S9 - 
Érar des eflecrfls & la troupe €F b a l ,  11 f M e r  1947, anonyme, n.p.; Gel Se, Potins ». Le Domaine, vol. 
4, no8 (12 février 1950). verso ; ANQ, FFQGS. P480, article 12 cbemise 8.4.7., Tableau d'ancienneré &s 
scouts. Recensemeni & décembre 1952, anonyme. n.p. ; ASQ, FJG, boîte 50, chemise Stoneham 54, La 
troupe Laval au  début de décembre 19.53, anonyme, n.p. ; BSRQ, Dossier 8-4.7. (Saint-Louis), Recensements 
annueh des Scouts cathoIiques du diocèse de Québec de 1964. 1965 et 1967, anonymes, n.p. ; BSRQ, Dossier 
8.4.7. (Saint-Louis), Recensement annuel des Scours carholiques du diocèse & Qugbec & 1967-1 968, n-p. 

La troupe Saint-Louis des annees 1960 compte aussi des chefs de patrouiLle plus 

âges que celle de sa consœur. Encore une fois, nous n'insisterons pas sur cet écart, croyant 

plutôt qu'il importe de nous attarder au jeune âge des chefs de patrouille des deux troupes 

(14-3 d'âge moyen pour la Laval, 16,2 pour la « nouvelle » Saint-Louis) chefs à qui, nous le 

verrons plus loin dans cette section, le mouvement scout confie pourtant des responsabilittés 

cruciales. Mentionnons que les CP qui œuvrent dans le diocése de Québec ne sont pas tel- 

lement plus ou moins âgés que ceux du Petit Seminaire, puisqu'ils ont en moyenne 15,l ans 

en 1944-1945 (statistiques recueillies auprh de 10 troupes), 14,7 ans en 1954-1955 (27 

troupes), et 14,9 ans en 1960-196 1 (35 troupes)'. 

8 ANQ, FFQGS, P480, article 12, chemise 8.7 -5, Sraistiques compararives depuis 1956 concernatu 
la population scoute; anonyme, sans date, n.p. 

9 ANQ, FFQGS, P480. article 12, chemise 8.7.4, Étude sur les tiges des chefs et assistants d'après 
divers recensemems, 1944-1945, 1954-1955, anonyme, n.p. ; article 5, Livre de bord dioc4sain. Mars 1963. 
Statistiques compilées d'après le recensement 1960-1961, anonyme, n.p. 



À la Saint-Louis comme la Laval, l'âge du chef de troupe ou scoutmestre varie, 

selon les sources disponibles, entre 18 et 20 ans, un age relativement jeune si l'on consid8re 

que I'âge minimum autorise par les Scouts catholiques du diocèse de Quebec pour occuper 

un poste de chef est de 21 ans et que ce poste est occup6 dans certaines troupes par un 

adulte lac. Cette situation tient probablement au fait que les associations que nous étudions 

se dkveloppent en milieu scolaire et que le personnel de direction est recrute à l'ïnt6rieu.r 

même des murs de l'institution, parmi les anciens, et non parmi des laics impliques dans la 

vie paroissiale comme c'est le cas pour d'autres troupes. Ainsi, au sein des deux troupes 

étudiées, celui qui mène les destinées des formations scoutes est, selon ce que nous avons 

pu remarquer, un jeune formé au Petit Séminaire, sur ses bancs dYCcole comme dans les 

rangs de ses troupes scoutes, et qui dans quelques cas poursuit ses études au Grand Sémi- 

naire. 

Le scoutmestre à la tête de la scoutrnaîîe de la troupe Laval en juin 1945 a 20 ans. 

11 n'a toutefois que 19 ans lorsqu'il est choisi comme SM. Or, la moyenne d'âge des chefs 

du diocèse atteint 23 ans et 1 mois en 1944-1945'~. En 1955-1956, un jeune de 19 ans oc- 

cupe ce poste de scoutrnestre. L'année précédente, I'âge moyen des chefs du diocèse 

s'élevait à 24 ans. Le SM qui a précédC ce jeune, fort de ses 18 ans à la frn de l'année 

scoute 1954-1955, a donc six ans de moins que I'âge moyen des chefs du diocèse pour cette 

même année- En 1956-57, c'est un jeune homme de 20 ans qui occupe le fauteuil de chef; 

cette annee-là, l'âge moyen de ses collkgues grimpe à 24.6 ans? 

Nous ne pouvons comparer l'âge des chefs de la Saint-Louis avec celui de leurs 

collègues de l'ensemble du diocèse, puisque nous ne connaissons pas l'âge moyen des 

10 ANQ, FFQGS, P480, articie 12, chemise 8.4.7, Âge et profission des chefs, 1945, anonyme, n.p. ; 
BSRQ, Dossier « Recensement : Groupe8 Laval », Recensemm de la F&dérarion des scours catholiques du 
dioc2se de Qudbec, la avril 1944 , n-p.; ANQ, FFQGS P480, article 12, chemise 8.7.4, Étude sur les dges des 
chefs et assistarus d'après divers recensements, 1944-1 945, anonyme, n.p. 

11 BSRQ, Dossier << Recensement : Groupe-8 Laval », Recensements de la Fedératicm des scouts ca- 
tholiques du diocèse de Québec de 1954-1955, 1955-1956 et 1956-1957, n.p.; ANQ, FFQGS, P480, article 
12. chemise 8.7.4, Érude sur les âges des chefs er assisiants d'après divers recensements, 19541955. 1956- 
1957, anonyme, n.p. Deux témoignages confinnent cette première impression voulant que les membres de la 
scoumaînise de la troupe Laval (le chef de troupe et ses assistants) comptent parmi les plus jeunes du d i e  
cèse. Nous lisons ainsi dans le rapport d'une visite faite par des representants de l'équipe diocesaine du mou- 
vement scout en juin 1958 au camp de la troupe Lavai : « Équipe trts jeune». (Cette remarque prend ici un 
sens positif puisqu'elle suit immédiatement ce constat : « Effort d'migmalite dans les travaux : arche, mât, 
etc, » ANQ, FFQGS, P480, article 76, dossier « Visite de camp 1957 Scout », anonyme, sans &te, n.p. Gel Se 
note encore dans l'article cite plus haut : « Savez-vous que la Scoutmaîtrise [de la Laval] est probablement la 



chefs de ce dernier pour les années scoutes préct5dant 19441945 et celles suivant 1960- 

1961. Nous savons cependant que b premier scoumestre de la Saint-Louis n'a lui aussi que 

20 ans. Celui qui occupe la même responsabilite en 1940 est egalement âge de 20 ans. Par 

ailleurs, les scoutmestres de la Saint-Louis sont respectivement agés de 20 ans, 18 ans et 20 

ans en 1964, 1965 et 1967. À la fin de l'année scoute 1967-1968, le chef de la Saint-Louis a 

21 ans12. 

Dans un autre ordre d'idées, le Petit Seminaire de Québec publie dans son annuaire 

de 1958-1959 une enquête sur les professions des pkres de ses &udiants, enquête qui couvre 

les années 1955 Zi 1959. Nous avons repris ces categones pour evaluer de quels milieux 

proviennent les scouts qui rejoignent les rangs des troupes Laval et saint-~ouis'~. Nous 

nous reférons pour ce faire 2 nouveau a l'échantillon exploite plus haut. 

plus jeune de toutes les troupes de la ville. La censure ne permet point de divulguer leur âge, mais [ajoute-t-il 
avec humour] on peut dire que c'est l'aumônier qui diminue la moyenne. » 

12 BSRQ, Dossier 8.4.7 (Saint-Louis), Leare de l'aumônier Émile Marcone ez du scourmesrre Jean 
Rondeau à l'aumônier général des Scouts catholiques de Québec. Mgr E.C. Laflamme, 18 juin 1934; Lettre 
de J-krmrmle Lnbrecque, chef du clan Sainr-Louis, et & l'aumônier Émile Marcone au Comirt! direczeur de la 
secrion diocdsaine des Scours catholiques du Québec, II novembre 1940; Recensements annuels des Scouts 
catholiques du dioi%se de Quebec de 1964, 1965 et 1967, n.p.; Recensemenr annuel de 1967-1968 des Scouts 
catholiques du diocèse & Qugbec, n.p. 

13 Les auteurs de l'enquête emploient pour leurs statistiques cinq catégories soci~professionnelles. 
Ils regroupent dans la catégorie propriétaires, administrateurs, professionnels les pères qui travaillent à leur 
compte (proprStaires), les directeurs, p&ideats ou vice-présidents de compagnie ou g&ants de banque (ad- 
ministrateurs) ainsi que les professionnels au sens large, citant comme exemple les comptables et les profes- 
seurs. Ils induen t par ailleurs dans la catégorie employés de bureau les fonctionnaires, les employés de 
bureau, les commis de magasin, les employés du monde de la fînance », dans celle des ouvriers spdcialisés 
« tous les gens de rnetia n, à lVmt&ieur de celle des ouvriers « tous les ouvriers non spécialisés. les journa- 
liers », et dans celle des cultivateurs, a tous les ouvriers agricoles ». Précisons que nous avons ajouté à la 
catégorie propriétaires, adminisrrareurs, professionnels les professions de médecin, notaire, avocat, archi- 
tecte, ingénieur, policier, journaliste, philosophe, professionnel de golf, huissier, conseiller en orientation, 
travailleur social, dentiste, dessinateur, horloger et pharmacien et à celle des ouvriers spdcialisds la profession 
de contremaître. Un seul père d'un scout de la troupe Laval, rentier, n'entre dans aucune des megories de 
l'enquête du Petit Seminaire. 



Tableau 10 : Enquête sur h professwn du père des Caves du Petit Stfrninuire de 
Québec pour &s andes  1955 a 1959 

Tableau I l :  Profession du père des scouts des troupes Laval et Saint-Louis rete- 
nus pour 1 'échanîiïlon 

1 Troupe Laval 1 Troupe Saint-Louis 1 

Nous observons dans un premier temps que les classes ouvrières et agricoles sont 

davantage représentées au sein de la troupe Saint-Louis que de la Laval. Nos r6sultaî.s sont 

toutefois biaisés puisque nous ne poss6dons que quatre-vingt-six dossiers de scouts de la 

Laval, dont les activités s'étendent sur quatre décennies au cours de la période étudiée, tan- 

dis que nous avons consultés quarante-cinq dossiers de jeunes de la SaintLouis, jeunes 

dont l'adhésion A la troupe ne s'effectue qu'entre 1962 et 1967. La comparaison de noue 

échantillon avec les r&ultats de l'enquête menée par le Petit Séminaire se révèle tout aussi 

précaire puisque cette enquête ne couvre que cinq ans tandis que notre échantillon com- 

prend des scouts qui se joignent au mouvement entre 1937 et 1967. 



Nous constatons cependant que la proportion des pères de scouts propnëtaires, ad- 

ministrateurs ou professionnels se situe nettement au-dessus de ceile du Petit SCminaire. 

Cet écart varie entre 17'5 et 25,595 pour ies pères de la troupe ]Laval et entre 5'1 et 13,l % 

pour les pères de la troupe Saint-Louis. La proportion des pères de scouts empbyés de bu- 

reau est & peu près équivalente B celle qui se dégage de l'enquête du Petit Sérninaire. Les 

scouts de la troupe Laval comptent toutefois moins de pères ouvriers spécialisés et ou- 

vriers : l'écart entre le nombre de pères d'elèves du Petit Séminaire et celui des pères de 

scouts de Ia Laval se situant dans la première et ia deuxième categories oscille respective- 

ment entre 8,9 et 10,995 et 1'8 et 3,8%. Si la troupe Saint-Louis regroupe un nombre de 

scouts dont les pères sont ouvriers spécialisés A peu près équivalent à celui des étudiants du 

Petit Séminaire, elle comprend toutefois de 3 à 5% moins de scouts aux pères ouvriers. 

Enfrn, les pères cultivateurs sont respectivement 9% et 5,396 moins nombreux à l'intérieur 

des rangs des troupes Laval et Saint-Louis que dans l'ensemble de la population de leur 

institution d'appartenance- 

Ces chiffres esquissent somme toute un portrait plutôt flou de l'origine socio- 

économique des scouts du Petit Séminaire de Qu6bec. Bien que le mouvement scout soit 

reconnu par plusieurs auteurs comme un mouvement d'élite, iIs ne nous permettent pas de 

conclure à une sélection des futurs adhérents des troupes Laval et Saint-Louis fondée sur 

l'origine socio-économique du jeune. Nous ne trouvons d'ailleurs dans nos sources aucune 

mention qui puisse nous laisser croire à I'existence d'une teLle sélection. Nous pouvons 

cependant nous demander si l'origine socio-économique des scouts du Petit Séminaire ne 

tend pas à s'elargir au cours de la décennie 1960. Si c'est le cas, cet élargissement découle- 

rait-il d'une démocratisation de l'enseignement résultant des importants changements 

amorcés par le gouvernement de Jean Lesage alors au pouvoir à Québec? Nous avons déjà 

noté qu'au Petit Séminaire de QuCbec, des cours de niveau secondaire et collégial rempla- 

cent à compter de 1964-1965 le cours classique dispensé jusque-18. D'après les annuaires, 

les critères de sélection des élèves ne s'en trouvent pas pour autant modifiés. 

Nous aurions en outre souhaité comparer ces donnees statistiques sur l'origine so- 

cio-Cconornique des scouts du Petit SCminaire avec des statistiques sur la provenance so- 

ciale de l'ensemble des scouts du diocèse de Québec. Or, nous n'avons pas trouvé de telies 

statistiques diocésaines au cours de nos investigations, 



Nous avons montre, dans cette partie, que les scouts que l'on forme au sein des 

troupes Laval et Saint-Louis sont pour la plupart ages de 13 à 15 ans. Ces scouts occupent 

très t6t des responsabilités : ils sont parfois chefs de patrouille il 13 ans, souvent A 14 ou 15, 

quelquefois à 16 ans. L'âge des chefs des troupes Laval et  Saint-Louis, qui oscille entre 18 

et 20 ans, se situe par ailleurs en dessous de la moyenne diocésaine. Ces jeunes que l'on 

forme sont en outre majoritairement originaires de milieux favorisés; nous pouvons par 

conséquent affirmer que la plupart des scouts dont le caract8re est façonne par le scoutisme 

Qvolueront à l'âge adulte au sein des classes les mieux nanties de la société. 

Tous ces resultats, bien que s'appuyant sur un nombre réduit de statistiques, per- 

mettent de préciser qui sont les scouts, hommes, citoyens et chrktiens, formés par les asso- 

ciations d'éclaireurs du Petit Seminaire de Québec. Nous sommes désormais en mesure de 

réfléchir sur le type de chrétiens que façonnent ces associations, en commençant par décrire 

la part de  responsabilités qui leur est dévolue. 

2) Lu fonnation par le chef 
Nous proposons dans cene section deux façons d'apprehender l'espace d'expression 

des jeunes qui adhèrent aux troupes scoutes du Petit Séminaire. Nous dCfmirons dans un 

premier temps les diverses responsabilites « logistiques » qui leur sont confiées, celles qui 

assurent le bon fonctionnement quotidien du mouvement. Nous verrons ensuite quel rôle 

jouent les jeunes dans le processus de formation auquel ils sont intégrés. 

Une hiérarchisation des t6ches 

Lorsque nous prenons connaissance des fonctions des difXrents membres des trou- 

pes Laval et Saùit-Louis, nous constatons dans un premier temps que le simple scout n'a 

guère de possibilit6s d'exprimer son avis sur le programme de formation qui lui est dispen- 

sé ou sur l'organisation d'activités majeures comme les reunions de troupe ou les camps 

d'et& Il n'est pas pour autant depourvu de responsabilités. En plus d'accomplir les tâches 

que lui confie son chef, il exerce une charge précise au sein de la patrouille : archiviste, 

secrétaire, trésorier, bibliothécaire, responsable du chant, entretien du coin de patrouille, 

etc. Cette charge lui est attribuée par le chef de patrouille. À l'exteneur de celle-ci, cepen- 

dant, le simple scout ne siège sur aucune des instances qui déterminent les orientations fon- 



damentales de la troupe. Iï est écarte de la scoutrniu"trise, du conseil de troupe ou conseil des 

chefs et de la cour d'honneur. 

Les seconds de patrouille ou SP possèdent davantage de pouvoirs; ils sont parfois 

autorises à participer aux reunions du conseil des chefs. Dans la première décennie 

d'existence de la troupe Laval, il semble toutefois que leur rôle cette occasion n'en soit 

qu'un de consultation; ils sont invités parce qu'on souhaite leur transmettre des directives 

ou perfectionner leur formation. Le rôle du SP se limiterait donc essentiellement A rempla- 

cer le chef de patrouille. Ce n'est qu'en l'absence de celui-ci qu'il peut espérer accomplir 

des responsabilités plus considerables qu'à l'accoutum&. 

Les jeunes choisis pour diriger une patrouille ou une troupe reçoivent par contre des 

charges beaucoup plus importantes. Le chef de patrouille, nomm6 par le scoutmestre, en 

accord avec l'aumônier selon le coutumier de la troupe Laval, se trouve à la tête d'un 

groupe de quatre B huit jeunes dont il a pour mission de parfaire la formation. Il doit par le 

fait même connaître adequatement tous les aspects de la méthode scoute, « posseder un tri3 

bon esprit scout et une compréhension exacte des principes et de la loi scoute l4 ». S'il est 

tenu, dans ses fonctions, de se conformer aux programmes elabores par les autorités de la 

troupe, « des besoins de ses scouts et des ordres du SM >>, son responsable, «. il dirige sa 

patrouille en toute independance >>, stipule encore le coutumier de la Lavai. 

Le chef de patrouille ou CP initie les jeunes qu'il encadre à tous les élements de 

technique qui composent le programme du mouvement : nœuds. secourisme. morse, sema- 

phore, orientation, etc. À ce titre, il fait passer la plupart des épreuves du programme 

d'aspirant (qui varient selon la troupe btudiee et selon les annees), A l'exception de la con- 

naissance du mouvement scout (par le scoutmestre) et de I'epreuve de religion (reservde à 

l'aumônier). Le chef de patrouille prepare et anime en outre les réunions de sa formation; il 

organise et supervise les excursions de patrouille, et, au camp d'éte, est responsable de la 

surveillance des jeunes qui la composent. 

Le 25 février 1935, les trois chefs de patrouille de la Laval se plaignent dans un do- 

cument &rit adressé B la scoutm~'trise de ne pouvoir se prononcer sur le programme gené- 

r d  de la troupe. Reconnaissant 2 la scoutmaîtrise le rôle de préparer les rtunions de troupe, 

14 FJG, boite 49, Troupe François de Laval. Séminaire de Québec. Constitutions et r2glements (es- 
sai), par l'abbé Noël Baillargeon, novembre 1945, n.p. 



ils revendiquent la formation d'un conseil des chefsx5 afin d'emettre leur point de vue sur 

ce fameux programme. On ne sait ce que leur repond la scoutmaiîtrise. En novembre 1945, 

les chefs font cependant partie de facto du conseil des chefs ou Grand conseil des cinq na- 

tions, preside par un chef de patrouille Clu au poste de premier CP. Les membres de la 

scoutmaî îe  sihgent aussi sur ce conseil, qui « assure le gouvernement intCtleur journalier 

de la Troupe 16», s'int~ressant plus particulièrement aux programmes d'activités soumis par 

la scoutmaitrise. Si chacune des questions est soumise aux votes et si tous les CP ont droit 

d'exprimer leur avis, la scoutmiil"trise peut cependant apposer son veto à chacune des deci- 

sions prises par le conseil- Dans ce cas, comme le stipule le coutumier de la troupe Laval, 

« la décision est aussitôt abandonnée et Son passe à un autre point.. . avec le sourire. » 

C'est il cette dernière, composée du scoutmesue, de ses assistants (deux à quatre 

personnes selon les années) et de l'aumônier, que revient la tâche de preparer le plan de 

formation soumis aux chefs de patrouille. Le scoutmestre (SM), nommé par l'équipe diocC- 

saine des Scouts catholiques (sur, nous pouvons le supposer, recommandation des autoritCs 

du Séminaire ou de l'aumônier), assure la direction technique de la troupe. Il élabore les 

grandes orientations des différents programmes de celle-ci et veille $i leur application lors 

des réunions de troupe qu'ii prepare en compagnie de ses assistants. Le chef de troupe de- 

cide des admissions et des promesses; il préside la Cour d'honneur, composée des membres 

de la scoutrni~1"trise et des chefs de patrouille. Il supervise aussi l'organisation et le dérou- 

lement du camp d'etc! qui, pendant deux semaines, transporte les scouts loin de leur foyer 

familial, en pleine nature. Il s'assure enfin du succès fmancier de cette activité, comme il se 

preoccupe des fmances de son association au cours des mois qui le précedent. 

Dans sa tâche, le scoutmestre est soutenu par deux, trois ou quatre assistants- 

scoutrnestres (ASM) nommés par lui, tous solidaires de ses décisions. Les assistants 

s'occupent notamment de faire respecter le programme mis au point par le chef de troupe 

auquel ils ont émis leurs suggestions. Comme le scout dans sa patrouille, les ASM exercent 

différents postes au sein de la scoutmaîtrise. Le cahier du gars 1960-196 1 de la troupe 

Saint-Georges, la troupe de formation diocCsaine mise sur pied dans la deuxième moitié des 

lS FJG, boîte 118, Requêre des CP. 23 avril 1935, par Vison Rieur, CP des Chevreuils, Bison habile, 
CP des Bisons, Loup, CP des Mésanges. 

l6 FJG, boîte 49, Troupe François de Lavai. Séminaire de Qu4bec. Constitutions et règlements (es- 
sai), par I'abbe Noël Baiilargeon, novembre 1945, n.p. 



&es 1930 afin de préparer les futurs scoutmestres et plus particul2rernent les assistants- 

scoutmestres à leur rôle de chef, énumère ceux d'archiviste, de secrétaire, de trésorier, de 

gardien des légendes (responsable de tout ce qui concerne le chant, les feux de camps, les 

rituels, les cérémonies particulières), de mai2re de jeux, mai2e de technique et de gardien 

du mat&iel17. 

Le rôle du chef éducateur 

Le rôle des chefs des troupes Lavai et Saint-Louis, qu'ils soient chefs de patrouille, 

assistants-scoutrnestres ou scoutmestres, dépasse les seules responsabiiït6s techniques ou 

administratives que nous venons d'énumérer- Le chef est aussi et surtout un éducateur et 

exerce par consequent un rôle primordial dans le projet de formation dont le scoutisme ef- 

fectue la promotion. C'est un << meneur » et un « apôtre la»; il a charge d'âmes, lui repete-t- 

ont9. Ces âmes, plus que celles des scouts qu'il initie A la technique du mouvement, ce sont 

celles de jeunes chrétiens et de futurs citoyens à qui il inculque une certaine forme de pieté 

ainsi qu'un code de conduite fondé sur la loi scoute, sur une série de modèles, de valeurs et 

de principes. 

Afin de remplir adéquatement ses fonctions d'éducateur, le chef doit parfaire sa 

propre formation :« [L'aumônier] nous dit qu'un CP doit être le plus "calé" de la pat. mais 

aussi très "calé" au point de vue intellectuel D, note le chef de patrouille Suisse ingénieux à 

la suite d'un conseil des chefs de la troupe  aval". Pour l'ancien scout de la Laval Jacques 

Garneau, le chef a comme devoir de « se tenir à la page sur les diverses questions : ensei- 

"ANQ. FFQGS, P480, article 30, Unite Saint-Georges : 1960-1961. Cahier du gars, p.82-83. 
l 8  FJG, boîte 48, Conseil de troupe 1934, propos de l'aumônier Émile Jobidon de la troupe Laval ci- 

tés par Bison habile, CP des Bisons, dans le compte rendu de la réunion du conseil de troupe du 20 fevrier 
1936. L'abbé Alphonse Giroux, premier aumônier de la troupe Saint-Georges, utilise aussi lors de la séance 
du 23 avril 1938 de cette troupe l'expression dresseur » (« C'est plus difficile de dresser un homme que de 
préparer une réunion de troupe w ) .  FJG, boîte 48, Cahier & la rroupe Saint-Georges, plan de Ia séance du 23 
avril 1938, par Alphonse Giroux, aumônier, n-p. Notons que l'abbé Giroux est lui-même un prêtre du Sémi- 
naire de Québec, qu'il sert de 1936. année de son ordination, A 1946, comme aiseignant et infirmier. Il ensei- 
gne à I'Universite Laval de 1938 à 1941. 

19 
« Le CP est celui qui a charge d'âmes W ,  déclare I'aumhier Émile Jobidon le 14 novembre 1936. 

FJG, boîte 48, Conseil de troupe 1934, compte rendu de Ia réunion du conseil de troupe, par Suisse ingénieux, 
CP. << Je voudrais que vous compreniez jusque dans toute sa réaïité profonde cette vérïte: vous avez charge 
d'âmes », lance à son tour l'abbé Alphonse Giroux aux futurs SM et ASM du diocèse du Québec formés à la 
troupe Saint-Georges. FJG, boîte 48, Cahier de la troupe SainGeorges, plan de la séance du 19 novembre 
1938, par l'abbé Alphonse Giroux, aumônier, n.p. 

FJG, boîte 48, Conseil de troupe 1934, compte rendu du conseil des chefs du 14 novembre 1936, 
par Suisse ingénieux, CP. 



gnements de l'Église, sociologie, politique, etc. » et d' I< acquerir de nouvelles connaissan- 

ces tous les jours, t5tutude, travail, lecture etc. "». Le coutumier de novembre 1945 men- 

tionne encore qu'il est indispensable que le chef de patrouille occupe a un rang convenable 

en classe ». Les scoutmaîtrises des troupes Laval et Saint-Louis veillent d'ailleurs d6ve- 

lopper les comp6tences de leurs chefs de patrouille ii I'intErieur de la haute patrouille, une 

école de formation compo& de tous les CP de chaque troupe, une instance qui existe aussi 

dans d'autres associations scoutes. 

Le chef est aussi invite par ses superieurs (scouünestre ou instances diochaines) ou 

par l'aumônier il s'impliquer dans la formation spirituelle des scouts. Pas de cloisonnement 

des fonctions à la scoutmaiîe,  recommande-t-on. Pas de partage commode des tâches 

reposant sur le principe c la technique au chef, l'enseignement religieux l'aumônier >>. 

Comme 1' aumônier s'implique (nous le verrons plus loin) dans le fonctionnement 10 gisti- 

que de la troupe, le chef est appel& et encourage par l'aumônier, il s'investir dans le champ 

de la formation religieuse, afm de complCter le travail accompli par le prêtre. « Aimez [. . .] 
à parler du spintuel mais sans être grand pere [sic], soyez grand fi&re », ddclare en 1935 

l'aumônier Émile Jobidon aux chefs de la  aval^^, montrant ainsi que leur mission en est 

davantage une de tkmoignage auprès de pairs et qu'elle se distingue par le fait même de 

celle du prêtre.  é éducation de la Foi des garçons preoccupe-t-elle chacun des membres 

de la m a i i e  », se demande encore en 1967 le chef du secteur Haute-Ville, dont font partie 

les troupes du Seminaire, dans le document Faisons un bilan distribue à tous les chefs et 

aumôniers du secteuP3, 

Nous pouvons supposer que l'action du chef dans le champ de la formation reli- 

gieuse joue un rôle capital. Il reussit sans doute aussi efficacement, sinon peut-être davan- 

tage, que l'aumônier A convaincre des jeunes, qui sont aussi ses pairs, de pratiquer leur reli- 

gion. C'est en tout cas ce que pense l'abbé Alfred Sirnard, l'aumônier de la troupe de for- 

mation Saint-Georges, dont les propos sont rapportés dans le proc&s-verbal de la réunion du 

5 novembre 1953: e Comme l'aumônier doit parfois faire un check-up des fuiances et des 

- 

'' FJG. boite 153. Cnhier & Jacques Garneau, ecclt5iastique. quesrions et réponses sur le scou- 
risme, vers 1938, n.p. 

22 FJG, boîte 48, Conseil de troupe 1934, compte rendu du conseil de troupe du 3 1 octobre 1935, par 
Élan des bois. 

23 ANQ, FFQGS, P480, article 11, chemise 8.3.5, Faisons un bilan, document rédige par An&e 
Villeneuve et date du 9 novembre 1965, n.p. 



activit&, ainsi le sm peut exercer une grosse influence sur les scouts du simple fait que sur 

le terrain religieux et pratique, il vit comme eux? n Dans ce domaine comme dans toutes 

les facettes de ia formation, le scoutisme au Petit Séminaire, comme dans d'autres milieux, 

mise donc t5nonnément sur l'éducation du jeune par le jeune. 

Dans le but de favoriser cette education, le jeune chef doit se gagner le respect de 

ses scouts, devenir par le fait même pour eux un modèle. 11 est ainsi tenu de maintenir une 

conduite exemplaire, la troupe comme dans sa vie privee : « [.. .] le CP iddal doit être en 

tout temps et en tout lieu un exemple insigne pour ses compagnons. Il s'efforcera panicu- 

lièrement d'être juste dans toutes ses actions". >r Mieux, le chef a pour mission d'inviter ses 

scouts au depassement, à redoubler d'efforts pour atteindre un but, comme lui-même 

s'impose cette discipline. << Le CP doit être le plus courageux, le plus saint de la pa- 

trouille », affirme en novembre 1935 l'aumônier de la Laval Émile   obi don^^. Pour le chef 

qui se trouve à la tête, en 1936, de la patrouille des Mesanges de cette même troupe , il 

s'agit plutôt de << [montrer aux scouts] un idbal, d'être des semeurs d7id6al "B. 

Faisant preuve de transparence, le chef donne notamment l'exemple par ses fié- 

quentations honnêtes, conformes aux principes chrétiens, et se tient prêt à repondre aux 

scouts qui s'interrogent sur sa conduite. Il conseille d'ailleurs les jeunes qu'il encadre sur 

leur propre conduite et est pour ce faire invité à maintenir avec eux de bons contacts A 

l'extérieur de la troupe et A s'intéresser il leur vie il la maison, leur travail en classe. << Le 

CP des C. [chevreuils] ne connaissait pas assez ses scouts », << Le SM ne parlait pas assez 

avec les scouts. (Trop distant) » : tels sont les reproches adressés a cenains chefs à l'issue 

du camp d'Cté de 1935 de la   aval'^. À la troupe Saint-Georges, on dit plutôt aux chefs : 

<< Va à tes gars (jase et joue avec eux) [...] que chaqüe scout de ta patrouille ait 

l'impression que tu t'occupes d'euxz9. » 

24 ANQ, FFQGS. P480, article 30. Cahier de la troupe Saint-Georges, compte rendu de la réunion du 
5 novembre 1953, anonyme, p. 12. 

2s J e a n  Dorval, Ls-J. Lecours et Joseph H m  N Troupe Laval SME.  Vme », Lu Nouvelle-Abeille, 
vol.XV, n02 (novembre 1960), p.4. 

26 FJG. boîte 48, Corneil de troupe 1934. compte rendu du conseil de troupe du 28 novembre 1935, 
par Vison Rieur, CP des Chevreuils. 

27 FJG, boite 48, Conseil de troupe 1934, compte rendu du conseil de troupe du 6 fevrier 1936, par 
Loup, CP des Mésanges. 

FJG, boîte 153, Troupe Laval 1935 : Cririques sur le camp et suggesrions pour améliorarions d 
faire, corn les rendus d'un Conseil & troupe, anonyme, sans date, n.p. 

"ANQ, FFQGS, P480, article 30, pas de chemise. a Systeme des patrouiUes u dans Cnhier de la 
Saint-Georges. 1952-1953, anonyme, n.p, 



Le chef ne dispense donc pas une formation à l'aveugle : il tient compte de l'âge et 

de la personnalit6 de ses scouts et adapte ses directives en fonction de la repense de ces 

derniers : <C Pour être un bon CP il faut faire beaucoup de recherches pour se mettre à la 

portée de chaque scout de sa patrouille et les mettre à l'aise aux conseils de Pat hebdoma- 

daires », remarque à ce sujet le second de patrouille de l'Écureuil en fevrier 1949~'. Plus 

qu'un supérieur, le CP est surtout pour ses scouts un ami., un ~ o ~ d e n t ,  un grand fÏ&re, et 

est appelé à son tour à considérer sa patrouille comme sa seconde famille : Pour tout dire, 

le scoutisme est un foyer oh le grand frère sY6vertue à fournir des jeux sains et intéressants, 

à diriger des activités où le plaisir et le sacrifice se rencontrent, à inventorier de nouvelles 

formules qui rkpondent au desir et au temperament des jeunes" », constate d'ailleurs Jean 

Côté dans un article tiré de la Nouvelle-Abeille . 
Enfin, le chef ne tire aucun profit direct de son rôle de formateur. Ki éduque non pas 

pour sa satisfaction ou sa sanctification personnelle mais bien pour stimuler le développe- 

ment de ses scouts. Il accepte de se sacrifier pour eux et surtout de se tenir à leur disposi- 

tion : « Nous apprenons à travailler pour les autres : c'est un apprentissage d'apostolat. Sa- 

crifions des r&xéations », recommande encore en avril 1938 l'abbé Jobidon aux chefs de la 

j aval)^. Le chef idéal cherche des solutions aux problèmes de ses scouts et prie pour eux. 

Sa charge en est une d'amour, comme le declare l'abbé Alphonse Giroux: Pour réaliser 

grand il faut toujours aimer. [. . .] Je ne parle pas des amitiés particulières. Mais d'un plaisir 

à s'occuper de cette classe de gens, comme d'autres seront nukmates ,  collectio~eurs'~. » 

Les chefs scouts, qu'ils soient chefs de patrouille, assistants-scoutrnestres ou 

scoutmestres, occupent donc à première vue, alors qu'ils sont âgés de 15 à 20 ans, un rôle 

primordial d'éducateur au sein des structures du scoutisme. Ils sont les maillons essentiels 

d'une chaîne destinée à former l'ensemble des dimensions de la personnalité du jeune et 

possèdent par le fait même un espace d'expression assez vaste. Le chef de patrouille forme 

non pas seulement A la technique mais aussi B l'esprit et à ia spiritualité scouts les jeunes 

dont il a la charge; le scoutmestre et ses ASM veillent quant à lui sur le destin de plus de 

'O Cachalot important, « L'oeuvre», Le Domaine, vo1.3, n015 (5 fMer 1949)' verso. 
31 Jean Côte, « Amis Scouts >,, La Nouvelle-Abeille, vol.V, n04 (mars 1949), p.4. 
32 FJG, boîte 48, Conseil de troupe 1934, compte rendu du conseil de troupe du 2 avnl 1938, par 

Hennine laborieuse, SP des Bisons. 
33 FJG, boîte 48, Cahier & la troupe Saint-Georges, pian de la séance du 23 avril 1938. par l'abbé 

Alphonse Giroux, aumônier, n.p. 



vingt-cinq jeunes pour lesquels il prepare des programmes de formation. Les relations de 

ces chefs avec l'aumônier de la troupe compromettent-elles cet espace d'expression? 

B) Le compagnon en soutane : l'aumônier 

<c Toute troupe doit avoir un Aumonier [sic] "», proclame les Statuts et reglement5 

de la Fédération des Scouts catholiques du Québec. Dans le diocèse de Québec comme 

partout dans la province, c'est ii I'Orduiaire des lieux que revient la responsabilite de le 

nommer. L'archevêque de QuCbec s'appuie afin de mener cette tâche à bien sur les recom- 

mandations du cornite directeur des scouts du diocèse, formé, selon les Statuts g6néraux de 

la section du diocèse de Québec promuIgués le 31 mai 1934, de l'aumônier général, de 

l'aumônier adjoint des Guides, des commissaires ecclésiastique et iaïque et de quatre mem- 

bres du conseü diocesain nornmts au comité directeur par cette instance qui le chapeaute3'. 

Au Petit Séminaire de Québec, nous pouvons supposer que cette nomination reçoit Cgale- 

ment l'aval des autoritCs de l'institution. 

Tous les aumôniers des troupes Laval et Saint-Louis dont nous avons retracé 

l'identité (il ne nous manque que les noms de ceux ayant œuvré à la Laval au cours de 

l'année 1943-1944 et de 1948-1949 à 1953-1954) sont des prêtres du Séminaire de Québec. 

Tous enseignent au Petit Séminaire, côtoyant donc également dans un contexte scolaire les 

jeunes qu'ils ont la responsabilité d'encadrer à la troupe. Leurs contacts avec ces derniers 

ne se limitent d'ailleurs pas leur seule mission d'enseignant. Le premier aumônier de la 

Laval, l'abbé Émile Jobidon, est aussi l'officier en charge de la culture physique au Sémi- 

naire de 1933-1934 B 1938-1939 en plus de remplir les rôles de surveillant chez les externes 

et les demi-pensionnaires. D'autres occupent des fonctions de surveillance puis, au cours 

des années 1960, de conseillers des étudiants. - 

Au cours de cette décennie, deux aumôniers de la troupe Saint-Louis enseignent la 

religion; il s'agit de Jean-Marie Drolet (19664967, secondaire N) et de Louis Bouchard 

(1968-1969, secondaire 1). À I'interieur de cette même decemie, tous les aumôniers de la 

Laval dispensent cette matiere. Pierre Vézina (1962- 1963 et 1963- 1964), Georges Grave1 

34 FJG, boîte 48, Statuts et règlements de la Ft?&ration des Scours catholiques & QuPbec, anonyme 
sans date agination defectueuse. 

"J. M .  Rodrigue Card. Villeneuve, o.mi,  arcùevêque de Qudxx, M XXV, Les Scouts catholiques de 
la Province de Québec : Statuts généraux de la section du diocèse de Quebec D, Mandemenfs des kvêques de 
Québec, vo1.14 (1932-1935), p.323. 



(1964-1965), Jacques Lachance (1965-1966). Georges Bissonnette (1966-1967) et Marc- 

Andre Btdard (1967-1968) se consacrent & l'enseignement auprh des 618ves d9&ments 

latins pour les deux premiers, de Syntaxe pour le troisikme et de secondaire 1 pour les der- 

niers. Doit-on attribuer ce choix des aumôniers à un souci de consolider la formation reli- 

gieuse des adolescents des troupes scoutes ou, ii tout le moins, a une volonte de lui accorder 

une place plus importante? Notons cependant qu'au moins trois des cinq aumôniers de la 

Laval des années 1960 sont des anciens scouts du Petit Séminaire : Pierre V6zi.a de la 

Saint-Louis, Jacques Lesage et Marc-André BCdard de la Laval. Leur nomination depend 

peut-être davantage de leur expérience scoute que de la matikre qu'ils dispensent. Mention- 

nons toutefois que le premier aumônier de la Saint-Louis, l'abbé Émile Marcotte, aumônier 

a la troupe de sa fondation en 1933 jusqu'a la fusion en 1941, est aussi professeur de reli- 

gion, au cours des années scoutes 1933 à 1938. 

Au sein des troupes scoutes, l'aumônier agit d'abord à titre de représentant de la 

hiérarchie catholique et plus particuli&rement de l'Évêque qui l'a nornm6. Au Petit Semi- 

naire de Québec, il est aussi responsable de la troupe devant les autorités de l'institution. En 

plus de ce rôle de représentation, l'aumônier veille bien sûr à l'animation de la vie reli- 

gieuse et morale de la Troupe. Le coutumier de la troupe Laval lui reconnaiî A ce titre « la 

charge de la formation chrétienne et morale de tous ceux qui la composent et en tout ce qui 

regarde cette formation il a autorité d k ~ i s i v e ~ ~  D. Comme nous venons de le voir, ce champ 

de la formation du jeune n'est toutefois pas son domaine exclusif. À l'inverse, les fonctions 

du prêtre ne se limitent pas à ce seul rôle. 

I )  Une présence active 
L'aumônier s'implique en effet à plusieurs niveaux dans la vie de la troupe. Il siège 

aux trois principales instances de décision, soit la scoutmaitrise, le consei.1 des chefs et la 

cour d'honneur et exprime par consequent son point de vue sur ses orientations fondamen- 

tales. Il accorde une attention particulikre aux finances de l'association, sans toutefois exer- 

cer seul les fonctions de trésorier, et accepte aussi, comme en avril 1934 au conseil des 

chefs de la Laval, de conserver les archives de la troupe. 

- - 

36 FJG, boîte 49, Troupe François de Luval- Shzinaire de Québec. Constitutions et règlemenfs (es- 
sai), par l'abbé Noël Baillargeon, novembre 1945, n.p. 



De plus, il assiste bien sûr aux rCunions de celle-ci, visite parfois les patrouilles lors 

de leurs r&mions particuLi&res, prend part iî certaines excursions et activit6s3', et srnout, 

participe au camp d'été, où il est responsable du service liturgique mais aussi spirituel (con- 

fessions, entretiens particuliers). Les dirigeants de la troupe Laval rassurent à cet effet les 

parents des scouts dans un document qui leur est transmis avant le depart de leurs jeunes 

pour le camp de 1934: L'AumGnier accompagnera la Troupe toute ia durée du camp qui 

sera situé non loin de la résidence d'été du Séminaire, ce qui donne plus de liberté spin- 

tueïie aux  campeur^'^. r. À titre de membre de la scoutmaZ"rrise, le prêtre participe d'ailleurs 

au choix du site du camp ainsi qu'au programme de cette importante activité. 

Le rôle d'éducateur de l'aumônier dépasse aussi la seule formation religieuse. Il 

dispense également un savoir relevant davantage de compétences techniques, initiant par 

exemple les jeunes au chant (abbés Simard et Marcotte), au secourisme ou au tir (abbé JO- 

bidon). Les aumôniers contribuent en outre au succès d'activités comme les feux de camp 

ou les veillées . Nous d6couvrons ainsi que les différents aumôniers qui se succèdent Zi la 

troupe Laval possèdent de v6ritables talents de conteur, ce qui semble plaire aux jeunes. 

L'aumônier exerce surtout ce talent en fin de soirée, comme en ce 20 juin 1952 où « les 

chants et les bans frrent place B une nouveauté : une terrible histoire, très bien contée par 

notre formidable aumônier.. . si bien contée, que d'aucuns ne cessèrent de fiemir et revécu- 

rent les aventures de la maison hantee la nuit suivante.. .3g ». 

Ces légendes ou récits partagés devant les flammes rapprochent-elles les jeunes de 

ce prêtre omniprésent dans la vie de la troupe? Contribuent-elles à démystifier l'image de 

l'aumônier? Nous pouvons le supposer, comme nous pouvons croire que les ccntacts scout- 

aumônier dépassent les seuls cadres formels. Le scout côtoie notamment ce personnage 

dans un contexte particulier lorsqu'il décide de passer I'epreuve de religion; il bénéficie en 

outre de son expertise il l'intérieur des leçons de technique. À ces contacts informels 

s'ajoutent des entretiens où le jeune s'ouvre davantage au prêtre. 

37 Comme A celle du parlement modele d e  la Laval en a d  1944, où il représente la foule. ASQ, 
FJG, boîte 48, Conseil de noupe 1934, ampte rendu de la scoutmaîtrise du 1 1 avnl 1944, par Belier dévoue, 
ASM. 

38 FJG, boîte 153, chemise Scoutisme B. Horaire er règlements du camp d'dé de 1934 & la rroupe 
Laval. anonyme, sans date, n.p. 

39 FJG, boite 50, & Fanion, bulletin publié à I'occasion du camp d'été de 1952 de la troupe Laval A 
IIArgentenaye, compte rendu de la journée du 20 juin 1952, anonyme, n.p. 



CP] nous a engage [sic] fortement d'alier voir M. l'Aumônier au moins A tous 

les 15 jours. .. n, rapporte le scout Panth&re habile de la troupe Saint-Louis en a d  1937~'. 

Nous ne possédons toutefois pas de comptes rendus de telles rencontres. Nous savons par 

contre qu'elles s'intensifient au camp d'gtt?, afin d'assurer le succh des activités liturgi- 

ques, mais aussi celui de la formation spirituelle et morale du jeune, comme au camp de 

1968 de la troupe Saint-Louis où la scoutm;~1.?ie précise dans le programme religieux que 

<< certains gars de n'importe laquelle des patrouilles pourront le voir D'aumônier] et discu- 

ter avec lui sur des sujets qui les intéresseront4' B. 

Le prêtre affecte aux troupes du Petit Séminaire provoque parfois lui-même ces 

contacts, comme en juin 1935 où il precise à la remion de troupe de la Saint-Louis qu'il 

n'est pas défendu de lui écrire, durant les vacances» ou en novembre 1949 lorsque la ré- 

daction du Domaine annonce aux scouts de la Laval qu'il veut voir tous les scouts gin de 

discuter avec eux de leurs résultats en classe. Les prêtres affectés aux troupes Laval et 

Saint-Louis utilisent ainsi abondamment les bulletins d'informations comme Le Domine 

ou Le Skouf , notamment, pour se présenter aux scouts et afficher leur disponibilité. La 

chambre de l'aumônier est ouverte à toute heure du jour, quand il s'y trouve, clame 

l'édition du Domaine du 22 octobre 1949. La rédaction de ce bulletin rappelle dans son 

édition du 22 mars 1952 qu'on peut y trouver << les aventures policiibes et fabuleuses de 

Riggles et de Wonals de la fameuse police secrète anglaise». Est-ce une façon d'y attirer 

les jeunes qu'il encadre? La chambre de l'aumônier de la Laval, ne constitue pas, à tout le 

moins, un temtoire interdit, puisqu'elle accueille de nombreuses réunions de la scoutrna5- 

trisem4' 

Quoiqu'il en soit, plusieurs témoignages confiment que les scouts des troupes La- 

val et Saint-Louis établissent des liens chaleureux avec leur aumônier. On souligne à quel- 

ques reprises son anniversaire dans les sources, on lui témoigne surtout à travers des men- 

tions en apparence anodines des marques de respect : << Un mot de M. l'aumônier vint nous 

FJG, boîte 48, Cahier hp parrouille de la patrouille des Hennines, compte rendu de Ia remion de 
patrouille du 21 avril 1937 par PanWre habiIe. 

FJG, boîte 50A, Programme du camp d'étb de la troupe Sainr-Louis à Cttbreau-Richer (14 au 26 
juin 1968). ananyme, sans date, n.p. 

42 FJG, boîte 48, Compte rendu de la réunion & la troupe Saint-Louis du 18 juin 1935, par Roger 
Guimond ; La scoutmaîtrise, cc À l'avenir », Le Domaine, vol.IV, n05 (12 novembre 19491, verso ; Anonyme, 

Adresse.. .», Le Domaine, vol. IV, nO1 (22 octobre 1949), recto ; Anonyme, « Avis», Le Damaine, Liv.1, 
tome 2, n09 (22 mars 1952), verso. 



réchauffer le cœur et les idées n. emt par exemple I'ASM Hibou courageux de la Laval au 

terme d'un conseil de À son depart pour les champs de bataille d'Europe, les 

scouts de la Laval et les routiers du Clan Cardinal-Villeneuve rendent un vibrant hommage 

leur aumônier l'abbé Émile Jobidon, q u ' 5  appeilent affectueusement « mon oncle B. 

Nous pouvons ainsi Lire dans le texte de la chanson composée en son honneur : 
De chars neveux, i1 eut daic plus d'un groupe; 

Mais s'fit des fkèr's ai fondant une troupe. 
1.. .] Fut pour nous tous l'ami toujours fidèle 

Nous enmhant sur l'éian de son zèle. 
Avant qu'il parte Aumônier militaire 

Nous faliait bien lui dir'ça sans mystère! 

À cette fête comme à d'autres occasions, les scouts se permettent Cgalement de 

s'amuser aux dépens de leur aumônier. Nous retenons ici cette anecdote, qui met en scène 

l'abM Noël Baillargeon, tirée du recit du camp de la Toussaint de novembre 1947, pour 

illustrer notre propos : 

Le Petit-Cap est enfonce dans la profondeur de la nuit [...] Dans la cambuse de la Laval, pas 
un bruit, L'Aumônier vient de s'éveiller et il s'aperçoit que l'air est assez glacial. Il constate 
également que le poêle est m m  Il réveille donc deux braves Assistants et ces uois vaillants 
se mettent consciencieusement bourrer le dit poêle, pendant que l'Aumônier, lui, bourre 
aussi sa pipe! Après maintes et maintes allumettes fiatées et éteintes, ce fut une grande bouf- 
fee de chaleur qui  envahit la bicoque. Au dire de certains scouts qui s'&aient évei1lé-s. ce ne 
fut pas Ie poêle qui produisit la chaleur mais la pipe!4s 

La scoutmai2rise de la Laval prend cependant soin de rappeler aux scouts 

l'importance de respecter l ' a u m ~ n i e r ~ ~ ,  auquel on s'adresse tout de même avec une certaine 

distance, le vouvoiement et les Monsieur l'aumônier » n'anesthésiant toutefois pas la 

chaleur humaine que les jeunes lui temoignent. Parce qu'adulte et prêtre, l'aumônier n'en 

occupe pas moins une place à part dans Ia vie de la troupe. Il est doté de « grâces spécia- 

lesa7 », c'est un « pasteur [qui] agit par sa seul [sic] présence par la grâce sacerdotale 48», et 

43 FJG. boîte 48, Conseil de troupe 1934, compte rendu du conseil de troupe du 20 novembre 1944, 
par Hibou courageux, ASM. 

FASQ, Shinaire 818, n09, Chatus compos4s en l'honneur & t'abbt? Émile Jobidon par la troupe 
des scouts u Laval u du Perd Sdmuiaire & Québec, en 1939. 

Pierre Gasnier, c h  camp de la Toussaint!», Le Domaine, vo1.2, n07 (8 novembre 1947), recto. 
Nous trouvons cette remarque dans le Cahier du scoutmesrre de la Troupe Laval pour l'annt?e 

1954-55 : « un peu plus de déférence envers M. l'Aumônier ». FJG, boîte 50, 5 mars 1955, par Pierre Savard, 
scoumestre. 

" FJG, boîte 48, Cahier & la Sairü-Georges, Plan de la séance du 27 novembre 1937, par l'abbé Al- 
phonse Giroux, aumônier. n.p. 

48 FJG, boîte 48, Cours de scourmaîrrise, notes de 1 'abbt? Alphonse Giroux, 16' session « Le SCQU~, le 
CP, le SM, l'aumônier », 12 au 24 août 1938, n.p. 



n'est pas par conséquent <c un copain » mais bien un prêtre, << celui qui parle avec le bon 
49 Dieu » - 

2) Un gouvernement if deux &es 
L'aumônier ne revêt pas pour autant l'apparence d'un personnage autoritaire qui 

s'assure du respect par la réprimande- Son r61e en est plutôt un de conseiller, de soutien, 

voire même de grand fkere, comme le présente le compte rendu de la reunion du 23 octobre 

1938 de la troupe ~ a i . n t - ~ e o r g e s ~ ~ -  Bernard Estienne utilise l'expression « binôme » pour 

quaMer le type de direction fondée sur le partenariat scoutmestre-aumônier que privïl6- 

gient les Scouts de   rance". Nous ne pouvons nous empêcher de nous r6ferer à cette ex- 

pression pour qumer Ie type de relations qui unit l'aumônier au scoutmestre, sinon au sein 

des troupes Laval et Saint-Louis, au moins à l'intérieur du diockse de Québec. 

Si les Statuts et Règlements de la Fédération des Scouts catholiques de la section 

diocésaine déclarent un peu sèchement que « l'aumônier choisit le Scoutrnestre et l'agrée, 

et il n'y a pas Ia réciproque », qu'il possède le véto [sic] en toute matière et rien ne se fait 

que d'accord avec lui », qu'il est celui qui de lui-même dCcide de toute mesure religieuse, 

morale et liturgiqueS2 », les diverses instances font preuve, dans le quotidien, de davantage 

d'ouverture d'esprit . Le père Yves Gauthier, futur aumônier diocésain des Scouts cathoii- 

ques, reconnaissant que l'aumônier possède tous les droits en matière de direction spin- 

tueiie, recommande surtout au prêtre de « laisser aux iaïcs l'initiative, I'organisation, la 

participation au mouvement »; l'aumônier doit plutôt selon lui « assister, diriger, con- 

seiller 53 ». 

49 FJG, boîte 48, Cours de scourmaîfnse, notes de 1 'abbé Alphonse Girawc, 1 le session, << La vie reli- 
gieuse de la troupe » , 12 au 24 août 1938, n.p. 

FJG, boîte 48, Cahier & la troupe Sains-Georges, plan de la séance du 23 octobre 1938. par I'abbé 
Alphonse Giroux, aumônier, n.p. 

Bernard Estienne, « De l'espérance scoute à l'espérance chrétienne », dans Gérard Cholvy et Ma- 
rie-Thérèse Chaoutre. dir., Le scoutisme : quel Vpe d'homme ? quel type & femme ? quel type de chrérien ? 
Paris, Caf ,  1994, p. 37-54. 

52 FJG, boîte 48, SZ~ZUZS  et reglements de la F&aëration des Scouts carholiques & @?bec, anonyme, 
sans date, pagination deferneuse. 

53 ANQ, FFQGS, P480, article 5, cahier « Roc%-verbaux 1932-1934 D, ProcPs-verbal & la rkunion 
du conseil diocksain des scouts catholiques. section diocésaine & Québec du 13 novembre 1934, par l'abbé 
Aified Simard, wmxnissaire ecclésiastique, secrétaire. Pime savard nous apprend que le père ~ a h i e r ,  eu- 
diste d'origine française, prêtre h la paroisse Saint-Coeur de Marie, est responsable de ïa « conversion » du 
cardinal Villeneuve de Quebec aux bienfaits du scoutisme. Piare Savard , « L'implantation du scoutisme au 
Canada français », Les Cahiers des Dix, 43 (1983), p.248. 



« Sachons laisser aux chefs leurs responsabilit& », demande à son tour l'awnhier 

diocésain Raymond LaRochelle en 1963, «ne brandissons pas trop les "Statuts et Règle- 

ments" ou le "Veto"», recommande-t-il en outre. L'aumônier s'implique dans la vie de la 

troupe par << ses conseils paternels u stipulait déjh en 1945 le coutumier de la troupe Lavai. 

Pour l'abbé LaRochelle, il s'agit pour le prêtre affecté à une troupe scoute de devenir une 

« présence attentive, afféctueuse, compréhensive, à l'affût de toutes les valeurs humaines à 

développer»." 

La définition du rôle de l'aumônier, exposée de façon à peu prés similaire tout au 

cours de la période, conduit donc à l'établissement de relations de collaboration entre le 

prêtre et le chef. Cette relation, comme celle qui unit le scout au prêtre de Ia troupe, s'en 

trouve peut-être facilitée par le jeune âge de l'aumônier. Tous les aumôniers de la troupe 

Laval des années 1960 sont âgks de 25 k 28 ans. Au cours de cette même decennie, les au- 

môniers de la Saint-Louis possèdent un âge inférieur à 35 ans. Les premiers aumôniers des 

deux troupes sont un peu plus vieux : dans les années 1930 à 1950, trois d'entre eux exer- 

cent leurs responsabilités alors qu'ils sont respectivement âges de 32 à 40 ans, de 36 à 43 

ans et de 25 à 45 ans (avec sans doute quelques interruptions dans ce dernier cas). La lon- 

gCvité de leur présence aux troupes scoutes hisse cependant croire à l'établissement 

d'étroites relations avec les différents chefs et scouts des troupes Laval et Saint-Louis. 

LRs relations chefïaumônier ne sont certes pas l'abri de conflits de personnalité. 

Eues trouvent cependant leur fondement dans le but commun poursuivi par les deux indivi- 

dus : SM et aumônier agissent ii titre d'éducateurs et offrent ensemble un complément de 

formation 2 celle dispensée par la famille et l'école. Tous deux font preuve dans leur action 

de << dévouement ,), « d'esprit de sacrifice >>, et dans l'espoir d'atteindre leurs objectifs, ils 

ont tout intérêt à fraterniser. L'aumônier ne cède pas pour autant tout le contrôle de la 

troupe au chef laïc. Il s'implique nous l'avons vu dans la vie temporelle mais conserve 

surtout un rôle de premier plan dans le champ de la vie spiritueile. 

Y ANQ, FFQGS. P480, M e  53. chemise 14.5.1 (rt2unions et comptes rendus). Rappon & ta r&u- 
nion des aumôniers des Scouts catholiques du diocLse & Qukbec du 15 mai 1963, par Raymond LaRochelle, 
n.p.; Raymond LaRochelle,« Scoutisme catholique », Io Semaine religieuse, n08 (24 février 1966). p.125- 
126. 



Nous observons donc au terme de cette première section que le rôle de l'aumônier 

au sein des troupes Laval et Saint-Louis, bien qu'il soit capital ne réduit pas l'espace 

d'expression des chefs de ces deux associations. Si le rôle du prêtre ne se cantonne pas Z i  la 

seule formation spintuelle, il n'empêche pas pour autant les chefs de patrouille d'exercer 

des responsabilités déterminantes au sein des troupes. Nous avons vu qu'a 14, 15 ou 16 ans, 

ces jeunes reçoivent des taches techniques consid&ables mais surtout une responsabilitt 

lourde de sens, celle de devenir des « apôtres », des << rnod&les» pour leurs jeunes 

« subordonnés B. Le chef de troupe, appeIé à côtoyer plus r6gufi&rement l'aumônier, a lui 

aussi charge d'âmes et, B 18, 19 ou 20 ans, il se révèle un éducateur de premier plan pour 

des jeunes dont il ne se contente pas de parfaire les connaissances techniques. 

Dans un article portant sur les mouvements conféssiomels français de l'entre-deux- 

guerres, Albe Coutrot constate que leur naissance s'inscrit dans un contexte marque no- 

tamment par l'expression d'une volonte d'autonomie de Ia jeunesse et par les interrogations 

pastorales d'Églises « traversees par des remises en question 55». Or, cette conception de 

l'éducation axée sur I'education du jeune par le jeune que nous venons de décrire appar& 

comme un éI6ment de réponse à ce contexte. Elle canalise dans un premier temps le désir 

d'affirmation d'une jeunesse de plus en plus consciente de son existence comme groupe en 

lui offrant des postes d'encadrement susceptibles de mettre à profit son potentiel Cette 

éducation par le pair stimule par le fait même le sentiment d'appartenance au mouvement 

des jeunes plus âgés (dont la fidelit6 se révèle habituellement difficile à maintenir), qui se 

sentent partie intégrante d'un projet de formation aux objectifs tout B fait « louables ». 

L'Cducation du jeune par le jeune confirme enfin Ia filiation du scoutisme avec les métho- 

des d'education active, qui misent sur la confiance accordee à I'tduqué, devenu son propre 

outil de formation. Baden-Powell lui-même concevait d'ailleurs le scoutisme comme une 

mtthode d'education du garçon par le garçon. 

Le type d'education mis de l'avant par le scoutisme constitue également pour 

l'Église une stratdgie nouvelle de formation qui rejoint celle de l'Action catholique specia- 

liste, dont la fondation resulte d'une proposition pastoraie novatrice, celle d'une rechnstia- 

IS Aline Coutrot, <c Le mouvement de jeunesse, un phenomène au singulier ? m. dans Gérard Cholvy. 
du., Mouvements de jeunesse chrétiens et Juvs : sociabilift? juvdnile dans un cadre europken, 1799-1968, 
Paris, Cerf, 1985, p. 119. 



nisation des milieux par la formation dY«ap6tres » t5voluant au sein de ces mêmes milieux. 

De même le chef scout. parce que jeune lui-même, exercera-t-il davantage d'ascendant sur 

l'adolescent dont il supervise le d6veloppement : ses conseils, plus fkatemels que patema- 

Iistes, trouveront chez l'éduqué un écho c e m .  

Qu'en est-il, par ailleurs, de l'espace d'expression du simple scout? Les relations 

qu'il noue avec l'aumônier, en apparence cordiales et chaleureuses, ne compromettent 

guère son espace d'expression puisqu'au niveau de l'exercice de responsabilit&, cet espace 

apparai2 somme toute limitb Écarte de toutes les instances decisionnelles des troupes, 

l'éclaireur accomplit des responsabilit6s de second plan à I7int&ieur de la patrouille. Nous 

tenterons d'ailleurs dans la seconde section de ce chapitre de mieux baliser son espace 

d'expression à l'intérieur de ce cadre, comme dans celui de la troupe, en tentant de voir si 

la prise de parole et de décision chez le jeune est encouragée ou non par l'attitude cultivée 

par les dirigeants des troupes scoutes (scoutmestre, assistants et aumônier) à l'égard de 

I'autorité. 

L'AMBIGU RAPPORT À L'AUTORITÉ 

Chefs et aumôniers inculquent à leurs éclaireurs la notion de loyauté à l'égard des 

chefs- Ils encouragent toutefois simultanément ces mêmes jeunes à développer leur sens de 

l'initiative. Nous nous penchons dans cette section sur le discours en apparence contradic- 

toire du rapport à l'autorité. 

A) La culture de la soumission 

« Le scout obéit sans réplique et ne fait rien & moiti6 », proclame le septième article 

de la loi de la Fedération des Scouts catholiques de la province de Qudbec, adoptée par les 

troupes Laval et Saint-Louis. L'appel à Ia soumission s'exprime ici on ne peut plus claire- 

ment. Ce même appel apparait régulièrement dans les documents produits par les troupes 

du Petit Sdminaire et ce sur 1' ensemble de la periode couverte par notre &ude, sans connaî- 

tre de véritables nuances. La notion d'obéissance fait partie du discours scout de certe ins- 

titution d'enseignement et semble bien intégree par les jeunes. 



1) L'appel à Cyob&sance et d la discipline 
<< Alors une autre fois, on se fait recommander d'apprendre nos lois et Dieu sait 

combien de fois on [entendra] ces paroles, même si le scout doit être obéissant », note un 

scout de ia Lavai dans son cahier de patrouille en janvier 1953'~. « Rendus P un pa- 

trouillard proposa 15 min de repos pour aller au restaurant. Je crois que nous aurions pu 

nous passer de cela, mais comme ce patrouillard menait la patrouille nous lui devions 

obéissance », observe quatre ans plus tard un éclaireur de la même troupe Zi l'intérieur du 

r&it d'une excursio n5'. Un scout est un gars qui observe les lois [ . . .] qui obéit au chef, au 

CP et à tous ses supérieurs », affunie enfin l'éclaireur Pierre BouIet, aussi de kt Laval, dans 

un article du Domaine daté de novembre 19~8~'. 

La promesse est un engagement à l'obéissance, un serment de fidélité, apprend-t-on 

aux futurs chefs qui passent par la troupe ~ a i n t - ~ e o r ~ e s ~ ~ .  Dans la r6alit6, tous les acteurs 

de la formation dispensCe aux scouts se réfèrent à cette notion d'obéissance: chefs de pa- 

trouille, scoutrnestres, aumôniers. L'obéissance constitue un principe qui fait 1'0 bjet de 

constants rappels, au cours des réunions comme des camps d'été où on l'inscrit en mot 

d'ordre pour certaines journkes Cette notion apparaît enfin dans des programmes 

d'activité, comme en mars 1945 où eiie est choisie par la scoutmi~1"trise de la troupe Laval 

comme mot d'ordre du mois6'- 

La notion de discipline, une valeur sur laquelle mise Cnormt5ment les éducateurs de 

nos deux troupes scoutes, est souvent associée à ceile d'obéissance. Pour le chef de pa- 

trouille Claude Gravel, par exemple, ia septikme loi se résume «par  un seul mot 

"discipline" puisque sans elle rien ne marche, tout va de travers6' ». Dans les faits, l'appel à 

la discipline, les félicitations qui suivent l'adoption de ce comportement comme la denon- 

ciation de son absence, constitue un aspect du discours scout tout aussi présent dans les 

56 FJG, boîte 50, Cahier de la pazrouille du Bison & lu Troupe bva l  MI1 Quebec (2 fifvrier 1952 à 
juin 1955). compte rendu de ia remion de troupe du 24 janvier 1953, par Gilles Mercier. 

57 FJG, boîte 50, Cahier de la patrouille des Chevreuils, compte rendu de l'excursion de patrouille du 
16 mai 1957, par Marc Faucher. 

Pierre Boulet, << Mon expérience chez les smus 1, , Le Domaine, édition spéciale, vo1.12, n04 (15 
novembre 1958). p.2. 

59 FJG, boîte 48, Cahier de la Sainr-Georges, plan de la séance du 21 janvier 1939, par l'abbé Al- 
phonse Girowt, aumônier, n.p. 

60 FJG, boîte 48, Conseil de troupe 1934, compte rendu du conseil de troupe du 28 février 1945, par 
Coq jovial. 

Claude Gravel, « La septième loi.. . », k Domaine, vo1.12, nOIO (18 avril 1959), recto. 



sources que les diverses mentions reliées l'obéissance et ce encore une fois pour toute la 

periode t?tudiée. La discipline est liCe au succ&s d'une réunion, d'une activité, d'un camp. 

Les dirigeants des troupes scouts du Petit Seminaire n'invoquent pas uniquement la 

discipline pour favoriser I'obeissance des scouts aux directives. Au camp, l'indiscipline 

depouille certaines activités comme le feu de camp de leur caractère solennel, meditatif, 

<< pieux ». La disciphe est encore perçue comme nécessaire dans le projet de vie rude, de 

refus de la facilite dont le scoutisme effectue ia promotion. Ce comportement est associé à 

l'effort, ii l'endurance; il contribue A former un caract&re stable et bien trempé" », une 

composante indispensable de la viriiité. De façon générale, cependant, discipline et respect 

de l'autoritk, discipline et vitesse d'exkution des ordres, vont de pair dans le discours 

scout* 

Cette obéissance qu'on inculque, fondee donc sur la discipline des effectifs, 

s'appuie sur une hiérarchie reconnue dans l'ensemble du mouvement scout: l'éclaireur exé- 

cute les commandements de son chef de patrouille qui lui-même accepte les ordres du chef 

de troupe (scoutrnestre), des assistants-scoutmesues et de l'aumônier. Cette attitude de 

soumission ne se fonde pas sur la crainte de représailles; eue s'appuie plutôt sur la con- 

fiance, confiance B l'égard d'un chef ou d'un prêtre qui possède un bagage de connaissan- 

ces ainsi qu'une experience de vie supCrieurs aux siens. 

C'est ce que rappelle l'aumônier Émile Jobidon au cours d'un << palabre » où il 

s'exprime sur << la recette pour avoir une excellente patrouille » : << Enfin [. . .] avoir con- 

fiance a l'aumônier, aux chefs et aux [assistants] qui ont une expérience supérieure à la 

nôtre et qui ont pour ainsi dire la grâce d'etat. Ce n'est pas s'humilier que de demander 

conseil au contraire c'est donner une preuve d'intelligen~e~~. » Le chef et l'aumônier, en- 

core plus que les chefs de patrouille, puisent donc leur légitimité dans le fait d'être plus âgé 

que les jeunes qu'ils encadrent mais surtout dans la formation déjà acquise au terme de ph- 

sieurs années passees au sein du mouvement scout. 

62 FJG, boîte 50A, P r o g r a m  du camp d'été 1963 de la rroupe Saint-Louis, anonyme, sans date, 
n.p. 

63 FJG, boîte 48, Conseil de troupe 1934, compte rendu de la réunion de troupe du 19 octobre 1935, 
par Bison habile, CP des Bisons. 



2) Fac&ur d'ordre et d'unitd 
L'obéissance du scout à son supérieur renforce la cohésion de sa patrouille et de sa 

troupe. La premi8re se veut le noyau de la formation scoute, un milieu de vie mais aussi le 

principal milieu de formation, le lieu d'integration des valeurs, principes, façons d'être et 

d'agir transmis par les educateurs. Or, le manque d'obéissance ou de discipline, qui impli- 

que la reflexion sur l'action li poser, la contestation de i'ordre exécuter, compromet cette 

unite de la patrouille et ralentit par conséquent le developpement du scout : Suivre les 

directives du CP et du SP, voila Le secret pour tout succès dans une patrouille », déclare 

dans cet ordre d'idees le scoutmestre Pierre Vincent de la Laval dont les paroles sont rap- 

portées dans une édition du Domine de mars 1960~. 

Sur le terrain, le scout n'existe pas pour lui-même: les gestes qu'il pose, les actes 

qu'il accomplit doivent seMr le bien de sa patrouille ou de sa troupe, faire progresser le 

groupe. À la suite d'une réunion particuli&rement animée de la troupe Laval, l'aumônier 

Émile Jobidon ne peut s'empêcher de s'exprimer en ce sens: Je crains qu'il ne rentre un 

peu de vUisme [sic] au conseil. Je vous exorte [sic] il savoir sacrifier vos opinions si cela 

est necessaire pour le bien de la troupe », supplie-t-il6'. Nous pouvons comprendre dans cet 

esprit que le discours scout du Petit Séminaire réprouve la contestation individuelle parce 

qu'elle nuit au destin d'un ensemble d'individus et non à celui du seul contestataire. 

Ce discours pousse plus loin cette culture de la soumission en la mettant en paraliele 

avec I'obéissance que le scout doit à Dieu, son chef suprême. «Obéissons donc [à 

I'aumônier], ainsi qu'à nos chefs et CP qui remplacent Dieu auprès de nous », recommande 

l'aumônier diocésain, le père Yves Gauthier, lors de la retraite préparatoire au camp d'éte 

qu'il prêche à la troupe Saint-Louis en juin 1 9 3 6 ~ ~ .  DEsobéir au chef constitue visiblement 

dans son esprit un acte de desobéissance il Dieu. Ce propos, qui date de 1935, n'est pas re- 

pris de façon aussi explicite par d'autres kducateurs. La notion d'obéissance du scout aux 

autorités de ia troupe est toutefois associée à d'autres reprises à celle de l'obéissance natu- 

reile à Dieu et véhicule le message suivant : le scout est tenu d'obéir pour ne pas déplaire à 

Dieu et il trouve pour ce faire différents modeles dans l'Évangile. 
-- -- - -  

64 Anonyme, « Attention.,. la scoutmaîtrise vous parle.. .», Le Domaine, vol. 15, n02 (30 mars 1960), 
recto. 

65 FJG, boite 48, Conseil de troupe 1934, compte rendu de la réunion de troupe du 4 mars 1937, par 
Castor joyeux, CP des Mésanges. 



Nous lisons, dans le compte rendu de l'investiture du chef de patrouüle Louis- 

Philippe Bouchard, que « celui-ci renouvela sa promesse de Scout, en plus de celle de bien 

conduire sa pat suivant les désirs de Dieu et des B. L'aumônier Élan Noir invite 

quant lui le scout à s'inspirer de la soumission de la Vierge Marie a l'Ange qui lui an- 

nonce qu'elle sera la M & e  de Jesu * et de Pobéissance de ce dernier aux volontés de son 

pbre qui le conduit B l'agonie6*. afin de se tenir, de son CM, toujours prêt à obéir son 

maitre suprême, se tenir prêt obéir tout cour& En 1933, lors de son discours qui suit 

l'investiture d'un chef scout, le supérieur du Sdminaire de Quebec, Mgr Camille Roy, avait 

aussi W l'obdissance manifestée par Jésus à l'endroit de son père << jusqu'à sa mort sur la 

croix >> celle dont le scout doit faûe preuve au sein de la troupe69. L'aumônier dioc6sain 

des scouts, Alfred Sirnard, tranche la question quand il écrit en 1958-1959 dans le << Cahier 

du gars » distribue aux membres de la troupe Saint-Georges : « on ne peut pas se considérer 

chrétien en faisant tort à qui que ce soit, pas plus en étant indiscipliné ou en manquant de 

loyaute Zt ses chefs hi6rar~hi~ues'~ p .  

La d6soMissance est presque toujours A la base de tous les désordres,, ajoute le 

père Yves Gauthier lors de la retraite de juin 1936. Ainsi, désobéir au chef, c'est aussi 

s'inscrire contre l'ordre établi, celui de la hiérarchie scoute et du système de patrouilles. 

NOUS ne pouvons nous empêcher, dans cet esprit, d'associer la patrouille à Ia famille, noyau 

centra1 de I'ordre chrétien, puisque à l'intérieur des rangs du scoutisme au Petit Séminaire, 

l'obéissance au chef semble se doubler d'un lien fraternel: au chef de patrouilIe Louis- 

Philippe Bouchard, les scouts des Écureuils promettent de « l'aimer comme un frère aî- 

ne 7'», par exemple. Ainsi, le scout exdcute les ordres de son supérieur comme il doit id8a- 

lement accepter les commandements d'un fkkre aîné; comme le catholique, dans l'esprit de 

l'Église, doit se soumettre au chef de famille, au pkre, figure de l'autoritd du Christ au sein 

de la famille, afin de préserver l'ordre etabii. 

66 FJG. boîte 48, Cahier de patrouille des &ureuils 1935, compte rendu du sermon de retraite de fin 
d'année du 30 juin 1936. par Castra deIure, CP. 

" FIG, boîte 4 8  (ahier & pairouille des Écureuils 1935. compte rendu de l'investiture du chef de 
patrouille Louis-Philippe Bouchard 16 avril 1936, par Pie suave. 

I b n  Noir, ccAmonciation». Le Lb-ne. vo1.3, n021 (26 mars 1949). recto, 
69 FASQ, Université 249 n024, Allocution de Mgr Camille Roy, lors de 1 'invesrifure d'un chef chez 

les Scours, 28 décembre 1933. 
70 ANQ, FFQGS, P480, article 30, chemise 9.8.4.2 (1958-1959), Alfred Simard, prêtre, « Mot de 

l'aumônier », Unitd Saùir-Georges : 1958-1 959. Cahier du gars, p.2. 



L'obéissance du scout s'intègre par conséquent dans un programme plus vaste des- 

tiné à favoriser, comme la familie, le maintien de cet ordre, OMissant, le scout se mérite 

inévitablement l'amour de Dieu; s'il conteste son chef, il compromet le respect de l'ordre à 

la troupe mais aussi un ordre plus large. Comme les astres, qui << ne se derogent pas [sic] 

du lieu dans lequel Dieu les a plac&72 », le scout et sa patrouille s'inscrivent dans un projet 

plus vaste auquel ils ne peuvent se soustraire. 

Car le scout est invite à obéir non pas seulement il la troupe mais aussi 2 la maison, 

terrain privilegit d'application de la formation acquise, et au Petit SCmùiaire. En somme, 

les obligations du scout ne se limitent pas A celles qui le lient il la troupe; le jeune posskde 

aussi des devoirs envers <<l'Église, le pays, les parents73 >, et son institution 

d'enseignement. Faire regner I'obeissance la troupe, c'est donc pour les Cducateurs de 

celle-ci s'assurer de mener à bien leur projet de former des hommes, des citoyens, des 

chrétiens. Obéir rend plus apte 2 l'apprentissage mais aussi au service sous toutes ses for- 

mes. 

B) Un üeu d'expression : la patrouille 

Le discours scout sur I'obéissance dont nous venons d'exposer les principales ca- 

ractéristiques semble A premikre vue laisser peu de place à la prise de parole et de decision 

par le jeune qui n'occupe pas de poste d'autoritt au sein de la troupe. Le chef de patrouille, 

s'il exerce une certaine emprise sur ses subordonnt?~, est par ailleurs tenu de se soumettre 

aux directives du scoutmestre et de l'aumônier. Or, comme nous l'annoncions par le titre de 

cette section, le discours scout des dirigeants des troupes du Petit Séminaire se rdvèle plus 

ambigu que ce que nous venons de voir quant à l'attitude à adopter par le scout face à 

IYautorit& Le scout n'est pas qu'invité à obéir: on l'encourage aussi A proposer. Mais 

existe-t-il une contradiction réeile entre ces deux facettes du discours? 

FJG, boîte 48, Cahier & patrouille des Écureuils 1935, compte rendu de l'investiture du chef de 
patrouille Louis-Philippe Bouchard 16 avril 1936, par Pie Suave. 

72 FJG, boite 48. Cahier & parrouille des Écureuils 1935, compte rendu du sermon de r e d t e  de fk 
d'année du 30 juin 1936, par Castor déluré, CP. 

73 FJG, boîte 48, Cahier & patrouille des Écureuils 1935. compte rendu d'une céremonie de pro- 
messe et d'investiture, 26 décembre 1935, par Pie suave.. 



1) Une p k e  pour I'hüiutive 
Tout en dispensant une formation qui vise à lui inculquer le reflexe de I'oMissance 

aux supérieurs, les dirigeants des troupes Laval et Saint-Louis cherchent à cultiver chez les 

jeunes le sens des responsabilitth ainsi que le sens de I'initiative. Nous constatons rapide- 

ment que le premier découle du principe de respect de la hiérarchie sur lequel s'appuie le 

scoutisme, au Petit Strninaire comme ailleurs. Être responsable signifie, dans les rangs des 

troupes scoutes de I'institution, accomplir adéquatement ce que le chef demande, sans qu'il 

n'ait constamment à rappeler en quoi consiste le devoir confie au jeune, à reprendre le tra- 

vair effectué par ce dernier, à s'inquiCter de ce que telle ou telle tâche n'ait été accomplie. 

Nous lisons dans le texte de présentation du scoutisme qui apparait pour la première 

fois dans l'édition 1935- 1936 de l'annuaire du Séminaire de Québec que le jeune qui rejoint 

les rangs de la troupe Laval << apprendra, dans une petite societé parfaitement organisee et 

suffisamment autonome, l'obéissance volontaire à un chef à peu pr&s de son âge [. . -1 il sau- 

ra bientôt prendre de véritables responsabilités et montrer à son chef qu'il peut compter sur 

». « Chacun doit comprendre son rôle, et le remplir, en pensant qu'il est responsable », 

rappelait le chef de  patrouille des Mésanges un an plus tôt7'. Responsable, le scout doit 

donc rendre des comptes, ce qui limite par le fait même son espace d'expression. Il répond 

à ce que le chef lui demande afin de gagner sa confiance, afm sans doute aussi de s'élever 

lui-même dans la hiErarchie. 

Les dirigeants des troupes scoutes partagent toutefois une conception différente du 

sens de l'initiative. Le critère initiative, auquel s'ajoutent pacfois ceux de jugement, juge- 

ment pratique et sens des responsabilités, apparai2 sur les fiches d'évaluation des scouts de 

la Laval en 1955-1956 et en 1968 (probablement sur celies des années prt5cédentes et sui- 

vantes) et sur les fiches de la Saint-Louis au cours de la décennie 1960. De plus, dans la vie 

courante des troupes, on deplore son absence à plusieurs reprises, chez les jeunes mais aussi 

chez les chefs de patrouille- 

« La patrouille manque d'initiative », lit-on dans un compte rendu d'une réunion de 

la patrouille des Chevreuils de la troupe Laval. Le manque d'initiative des chefs de pa- 

trouille est pointé du doigt comme un des faits saillants du camp d'été de juillet 1942. Au 

" FASQ, Annuaire du Skminnire de Quebec pour l'année scolaire 1935-1936, n07 (1936). p.104- 
105. Cette definition demeure la même jusqu'a l'annuaire de 1956-1957. 



terme de l'année scoute qui suit ce camp, les autorités de la troupe Laval deplorent encore 

la manque d'initiative personnelle des jeunes qu'ils supervisent. Les aumôniers de la Laval 

et de la Saint-Louis lancent enfin en 1965 deux appels pressants l'initiative personneue : 

K Ne restez pas inactifs, ayez le sens de l'initiative, ne refusez pas d'agir sous prétexte que 

vous pourriez vous tromper », proclame le premier dans le Domaine; Un règlement ou 

une loi ne peuvent et ne doivent pas tout prkvoir : il y a place pour l'initiative de chacun >>, 

remarque le second dans le Skouf. 76 

Les autorités des troupes scoutes encouragent ainsi les jeunes à faire preuve 

d'initiative, particuliérement à l'intérieur de leur patrouille respective. La patrouille appa- 

raît encore une fois comme le cadre privilégié où doit se développer ce trait de caractére. 

Les initiatives personnelles enrichissent la vie de patrouille et rendent celle-ci «vraiment 

intéressante pour chacun de ses membres ». « Chacun doit apporter sa part dans les activités 

de la vie de patrouille », insiste le SM Pierre-Yves Vachon de la Saint-Louis dans la 

deuxi&me moitié des annees 1 9 6 0 ~ ~ -  

Bref, le chef ne peut orchestrer seul la vie de patrouille : chaque musicien >> est in- 

vite à mettre à profit ses aptitudes pour accentuer son tempo et marquer le rythme- Le scout, 

en mettant de l'avant des idées neuves, s'assure d'un milieu de vie harmonieux et dynami- 

que. S i  grâce aux initiatives de chacun de ses membres, la patrouille réussit à fonctionner 

en l'absence du chef, elle est jugée favorablement par les dirigeants de la troupe, comme 

celle des Aigles en mars 1955 : << esprit T.B. même en l'absence du CP (marque d'une pa- 

trouille qui va bien) », écrit B son sujet le scoutmestre dans son cahier7'. 

Nous n'avons pas decouvert d'exemples dans nos sources où l'initiative personnelle 

d'un scout le conduit à contester l'autorité de son chef. Nous supposons qu'à ce niveau, le 

principe d'obéissance joue un rôle de rCgulation et écarte les contestataires de la troupe. 

75 FJG, boîte 48, Conseil de troupe 1934, compte rendu du conseil de troupe du 6 février 1936, par 
Loup, CP des Mésanges. 

76 FJG, boîte 118, Compte rendu de la rkunion de la patrouille des Chevreuils du 27 octobre 1934, 
par Chevreuil Vagabond, CP; boîte 48, Rapport au commissczriat dioc6sain sur le camp de troupe de la WIf 
Québec Laml rem à I'Argerztenaye du 7 au 21 juillet 1942, par l'abbé Jaques Lesage, aumônier, sans date, 
n.p.; boîte 48, Rapport sur les activitt!~ de t'année 1942-1 943 et du camp d'&té des scouts & la troupe Laval 
du Skminaire, anonyme, sans date, n.p.; Jaques Lachance, u Mot de l'aumônier », Le Domaine, vo1.1, nOl 
(12 novembre 1965). recto; L' Aumôniex lprobablement Pierre Angers], «L'aumônier vous parle-, Le Skouf, 
vol. II, n O N ,  12 mars 1965, recto. 

Pime-Yves Vachon, Le Chef nous parle >,, Le SkouJ vol. IiI, nOl (sans date, probablement en 
19W, 

FJG, boîte 48, Cahier du scourmesrre pour f 'année 1954-55, par Pierre Savard, scoutmestre. 



Nous savons cependant que des jeunes ont pris la parole afïn de critiquer certains aspects 

du scoutisme vécu au Petit Séminaire. Nous ne disposons cependant à ce sujet que de trois 

exemples. 

Nous avons w dans la section précédente qu'en avrii 1935, trois chefs de patrouille 

de la Lavai réclament plus de pouvoirs à leurs supérieurs. Le 20 fewier 1936, lors d'une 

r6union du Conseil des chefs de la Troupe Laval, un chef de patrouille connu sous le nom 

de Loup dénonce de son cote le manque d'enthousiasme qui rhgne au sein de l'association: 

<< [. . .] on passe notre temps à leur faire [aux jeunes] des speachs et des speachs au lieu de 

grouiller79 », reproche-t-il. Trente ans plus tard, l7int6rieur des pages du Domaine, le chef 

de patrouille Élan Actif, comparant le scoutisme pratique au Petit St?minaire à celui des 

Scouts de France, denonce le caractère routinier des activités de la troupe Laval : « Et les 

excurtion [sic] , pire encore, quand on en a fait une, on les a fait toutes observe-t-il en- 

tre autres. 

2) L'expression par les arts 
Nous constatons surtout à la lecture de nos sources que l'espace d'expression accor- 

dé aux scouts est Lié ia manifestation de leur sens de la créativité et qu'on invite au dépas- 

sement dans le domaine de I'expression dramatique et plastique, depassement qui s'appuie 

souvent sur un constat de manque d'imagination chez les scouts. Dks le mois d'octobre 

1934, les membres du conseil de la troupe Laval proposent de « nourrir [l'] imagination des 

scouts W .  Dans son enquête sur la troupe Laval en 1939, Jacques Garneau déplore l'absence 

de creativité des jeunes << pour organiser les feux de camp». Les scouts jouent « sans imagi- 

nation [. . .] les grands jeux sont joues comme une partie de ping-pong>>, se plaignent enfin 

les dirigeants de la Laval au terme du camp d'kt6 de juillet 1942.8' 

Pour pallier ces deficiences, les autorités des troupes Laval et Saint-Louis parsèment 

le quotidien de leur troupe d'expériences qui mettent à profit les talents artistiques des jeu- 

nes : concours d'amateurs, numéros de feux de camp qui prennent la forme de courtes piè- 

79 FJG, boîte 48, Conseil de troupe 1 934, -Pte raidu du conseil de troupe du 20 février 1936, par 
Bison Habile. 

Éian A- CP, «Scoutisme : le nôtre, celui d'Europe », Le Domaine, édition spéciale, vol, 1 n03 
(21 janvier 1966), p.5. 

81 FJG, boîte SOA, Procès-verbal de la réunion du 20 octobre I934 du Conseil de troupe de la troupe 
Laval, anonyme ; boîte 118, Enquête I939, par Jaques Garneau, sans date, n.p. ; boîte 48, Rapporz au com- 



ces ou de sketchs, concoun d'expression dramatique inter-patrouilles ou inter-troupes, ini- 

tiation au chant (ternoin de l'entrain d'une patrouille et d'une troupe), am6nagernent des 

coins de patrouille, au local de la troupe comme au camp, conception d'un fanion et corn- 

position d'une prière de patrouille, etc. Ces activités constituent autant de projets & court ou 

long terme qui, parce qu'ils font appel aux idées de tous ses membres, consolident l'unité 

des patrouilles et les distinguent en leur conférant une couleur propre. De plus, développ6 il 

son maximum, le sens de la créativité constitue une aptitude qui initie à la d6brouillardise, 

favorise la prise de décision rapide sur le terrain; il faut prendre au sérieux le Festival de 

jeux dramatiques scouts, affirme le Domaine, << car c'était ià qu'on allait voir le cran et la 

decision de chaque scout, ainsi que bur imagination dans les situations difficilesB2 D. Ces 

activités artistiques, enfin, ne sont pas sans servir d'autres objectifs de la formation du 

scout- En 1963, l'équipe diocésaine de la branche éclaireur organise par exemple un con- 

cours inter-patrouilles d'expression dramatique portant sur le thème de Esus. 

L'éducation au sens de l'initiative effectuée par les dirigeants des troupes Laval et 

Saint-Louis invite donc les scouts Lt s'impliquer dans la vie de leur patrouille, notamment 

dans le domaine de l'expression dramatique et plastique. Cette éducation ne remet toutefois 

pas en cause I'existence d'une culture de la soumission au sein des troupes etudiees. Re- 

flexe d'obéissance et sens de l'initiative cohabitent dans le discours scout sans que les 

émetteurs de ce discours n'y voient de  contradiction. 

Le 12 avriI 1943, l'assistant aumônier provincial des Scouts catholiques, le père Al- 

cantara Dion, affme aux membres du Cercle d'Action Catholique du Grand Seminaire que 

le but du scoutisme consiste, entre autres, à développer [. . ,] l'initiative personnelle sans 

oublier la subordination à la hiérarchie et au bien commun. Pour realiser cette formule, il 

faudra inculquer au scout, non pas tant une grande masse de connaissances, mais quelques 

principes directeurs, toujours ordom& à promouvoir le but final: servir en collabora- 

tion 83». Par ses initiatives personneiles, le scout du Petit Séminaire apporte donc sa coila- 

missariat diocksain sur le camp de la troupe & la VIIIe Québec Laval tenu cf ZJArgenrenaye du 7 au 21 juillet 
1942, par l'abbé Jacques me, aumônier, sans date, n.p. 

82 Anonyme, « Le festival de jeux dramatiques scouts », Le Domaine, vol.IV, n05 (15 f h i e r  1958). 
recto. 

83 FASQ, Série Grand Séminaire G S ,  n032, Cahier de &lib&rarions du Cercle d'Action Cathdique 
fondk au G r a d  Shimzire, par ~eorges-Étienne Proulx, secretaire, 12 avril 1943, p.29. Le père Dion, un 
ftanciscain, exerce, selon Pierre Savard un rôle capital dans l'essor et I'affennissement du mouvement 



boration B la vie de patrouille comme la vie de troupe. Il faut toutefois, selon les propos 

du père Dion, le conscientiser aux limites qui doivent rt5gi.r son sens de I'initiative: qu'il ne 

l'exploite pas à contester les directives de son chef. 

Chantaie Poulin relève aussi dans le discours guide une valorisation de la discipline 

qui tempere selon elle un ideai d'autonomie fonde sur I'aEnmation de la personnalit6 ex- 

primée dans le même discours. Eile constate en outre comme nous que a les responsabüit6s 

distribuées ont entre autres buts d'enseigner à la guide l'organisation, l'ordre et la me- 

thode " ». Eue ajoute enfin : 
La forme de discipline valorisée par le guidisme est décrite comme volontaire et non impo- 
sée par autorite. Toutefois, elle tend vers une attitude de docilite qui est cens6 [sic] deve- 
lopper chez la guide des comportements disciplinés tant sur le pian personnel que dans ses 
relations avec les autres. Ces deux exigences créent un rapport quelque peu contradictoire 
entre, d'un $te, I'anirmation de soi, prémisse & la discipline personnelle et de l'autre, 
l'obéissance . 

11 aurait et6 interessant que Poulin poursuive sa réflexion sur la contradiction du dis- 

cours guide en opposant deux types d'attitudes et de comportements dkveloppds selon elle 

par ce discours, soit la discipline, qui englobe pour elle I'obéissance. et le leadership, qui 

repose sur le dkveloppernent de la personnalite, le refus de la facilit6 et la ddtermination 

fondée sur la possession d'une compdtence ou d'un savoir. Il est vrai que, tel que defmi, ce 

sens du leadership ne renvoie pas à l'attitude que nous connaissons aujourd'hui sous ce 

terme, soit la prise en charge d'individus, Ia capacité de rassembler, l'aptitude surtout à 

initier et à mener à bien des projets. S'il est valorisé au sein du mouvement scout, nous 

croyons de notre côté que le leadership, comme l'initiative, doivent s'exprimer A l'intérieur 

de cadres precis, que concourent à défmir la hiérarchisation des <<postes » défmie dans la 

première partie de ce chapitre. Nous pensons quant B nous que, tout en encourageant 

l'initiative personnelle, les autoritCs des troupes Laval et Saint-Louis lui imposent certaines 

limites en formant aussi le scout au respect de la hiérarchie, et ce afrn de maintenir le climat 

d'unité de sa patrouille. Le fonctionnement adéquat de celle-ci apparaît plus importante 

qu'un seul destin. 

[scout] » au Canada fiançais. Le père Dion est aussi, d'après l'auteur, un des éducateurs les plus respectés sur 
ce territoire entre 1935 et 1950. Savard , << L'implantation du scoutisme.. . », p.249-250. 

84 Chanr.de Poulin, « Le modele féminin vehicule par le guidisme au Québec (1938-1964) », Me- 
moire de maîtrise en histoire, UQAM, Montréal, 1996, p.59 et 61. 

8S Ibid, p.62. 



C) Une institution paramilitaire? 

Il est tentant de comparer le modéIe d'éducation scout à celui des associations pa- 

ramilitaires comme les cadets de l'armee- Le mouvement scout, fondé par un officier, béné- 

ficie, en Grande-Bretagne, en France comme au Canada anglais et, dans une moindre me- 

sure, au Canada fkançais, de l'appui de nombreux militaires, dont certains occupent des 

postes de décision au sein des différentes instances qui chapeautent les unités. Au Petit Sé- 

minaire comme sans doute ailleurs, les éducateurs scouts privilégient egalement 

l'apprentissage de techniques (morse, sémaphore, secourisme, gymnastique, orientation, 

topographie) qui se rapprochent des compétences développées par les forces armées. Le 

premier scoumestre de la troupe Laval, Édouard Laliberté, occupe au cours de l'annke 

1931-1932 les fonctions de commandant du corps des cadets du Petit Séminaire. L'annuaire 

du Séminaire de Québec de 1934-1935 va jusqu'g inclure le scoutisme parmi !es activitks 

d' << amusements » et de culture physique» : {Gratuitement, les externes peuvent fk6- 

quenter la salle des exercices physiques, faire du scoutisme, d e  la gymnastique, apprendre 

le tir, suivre des cours de premiers soins aux blessés, de signaux, de télégraphie, de lecture 

de canes, et de stratégies6.>> Cette mention disparai2 toutefois des annuaires suivants, alors 

qu7apparait plutôt dans celui de 1935-1936 une definition du scoutisme, qui suit celle des 

autres associations de l'institution, insistant sur son potentiel éducatif multidimensionnel 

plutôt que sur la seule formation physique. 

En fait, les élèves de ce dernier n'adhèrent sûrement pas au scoutisme pour le seul 

plaisir de se doter d'une formation militaire. Selon les annuaires, les externes disposent de 

la possibilite de suivre un cours de lecture de cartes et de stratégie au moins jusqu'en 1941- 

1942 et de celle de s'adonner à un entraînement de gymnastique et de tir ainsi que de rece- 

voir des cours de premiers soins aux blessés, de signaux, de telégraphie au moins jusqu'en 

1955-1956. Le scoutisme, s'il développe de telles aptitudes techniques, poursuit un projet 

de formation plus complexe, ajoute une dimension religieuse, morale, civique et patriotique 

au projet d'education militaire, mise surtout sur un élément pédagogique spécifique, le jeu, 

qui fait appel au sens de  la créativité, ti l'initiative et à l'imagination, autant d'aptitudes que 

n'encouragent guère les mouvements paramilitaires comme les cadets. Il rejoint en cela les 

86 ASQ, Annuaire du Sdminaire de Quebec pour l'année scolaire 1934-1935. n06 (1959)' p.72. 



methodes d'education active, desquelles s'est inspirée Baden-Powell pour concevoir sa 

proposition d'encadrement, comme le souligne Arnaud Bauberot : 
En même temps qu'elle cherche B aicadrer l'enfance dans un but civique et social Ia methode 
du lieutenant ghéral  anglais affirme sa confiance dans les qual i e  natureIIes de la jeunesse, 
rejoignant ainsi un amant éducatif marginal qui propose de rénover la pddagogie en accordant 
une h i  plus grande à l'en~dnt*. 

Constatant qu'à Pintt5rieur des rangs des Scouts de France, l'obéissance «est un 

rnaîîe mot fi ,  Christian Guérin precise qu'il « s'agit bien de l'ob6issance consentie et non 

subie, du moins en principe, car le but ultime est de faire aimer au garçon ce à quoi on 

l'initie et on le forme [. . .] et de l'y faire adhtrer de la façon la plus totale possible 88>x De 

même, Philippe Laneyrie observe dans son &ude sur les Scouts de France que l'acquisition 

de qualités, de comportements et du style de vie défendus par cette branche du scoutisme 

« ne doit surtout pas être tentée par le moyen d'une instruction, d'une inculcation de même 

type que la formation militaire, scolaire ou religieuse traditionnelle, mais Zi I'oppose en fai- 

sant intCrioriser les contraintes, les regles du jeu, par les garçons eux-mêmes, de façons 

qu'ils s'emparent (ou aient le sentiment qu'ils s'emparent) de la méthode scoute, qu'ils se 

1' approprientgg P. 

Cette conception de l'obéissance prévaut également à I'intérieur des rangs des trou- 

pes Laval et Saint-Louis, où la soumission au chef ne revêt pas le caractère rigide des rap- 

ports militaires qui Lient le soldat & l'officier. Ainsi, pour Guy Saucier, éIève du Petit S h i -  

naire, il est clair que le scoutisme « dirige » et << canalise >> 1'« ardeur juvenile >> dans le but 

de << transformer le garçon agité en un futur citoyen droit, fiable et charitable », une 

évolution accomplie sans contrainte, quelquefois même à l'insu du garçon, parce qu'elle 

sera naturelle, active et surtout intéressanteg0 ». 

Le scout, rappelons-le, reconnai2 l'autorité d'un chef qui est pour lui frére et con- 

seiller, accompagnateur dans son développement, plus que supérieur sur lequel il n'a au- 

cune prise. L'obéissance consiste non pas en une attitude destinée à s'assurer le service de 

Arnaud Baubérot, « L'invention d'un scoutisme d'inspiration protestante : Les Éclaireurs unionis- 
tes et les Unions chretiennes de jeunes gens >>, Bulletin de la Socit?té d'histoire du protestaniisme f rqais ,  
143 (juillet-septembre 1997), p.416. 

" ChkCtmsiian Guain. n Scoutisme caiholique et thomisme. De la naissance a la reforme.>> dans Ggard 
Cholvy et Marie-ThQése Chaouire, dir., La scouiisme : quel type d'homme ? quel rype de femme ? quel type 
de chrPtien ? Paris, Cerf. 1994, p.136. 

" Philippe Laneyrie, Les Scours & France. L'évolurion du Mouvement des origines aux années 80, 
Paris, Cerf, 1985, p.28. 

90 Guy Saucier, << Nous, Scouts ! D, La Nouvelle-Abeille, vol. IV, no 10 (juin 1948). p. 148. 



soldats automates mais bien la garantie du progrès du processus de formation supervise par 

le chef. K L'originalité du scoutisme, écrit Robert Hamel, commissaire exécutif du mou- 

vement scout diocésain de Québec à la h des annees 1940, dans un rnhoirce déposé à la 

Faculté des Sciences sociales de l'université Laval, c'est qu'elle [sic] se fonde sur les gofits 

de l'enfant et donne à celui-ci de nombreuses occasions de les satisfaire, mais les utiiise, les 

oriente, et les discipline comme moyens de formationg'. » 

Le catholicisme qui imprègne le scoutisme tel que vécu au Québec en gCnéral et au 

Petit Séminaire en particulier renforce-t-il l'idéal d'obéissance véhiculé par le mouvement? 

Tout au long de la période qui nous occupe, l'obéissance constitue une valeur d'Église. Au 

sein des rangs des troupes scoutes, elle engage l'éclaireur face A son chef. Dans l'Église, 

elle subordonne aussi Ie laïc à la hiérarchie catholique; bien qu'elle lui reconnaisse dans les 

années 1930 un nouveau rôle d'apostolat auprès des fidèles qu'elle invite à conqu6rir, 

l'Église insiste sur sa subordination envers les membres du clergé, subordinadon dont Pie 

XII, souligne Gabriel Clément, rappelle la nécessité au premier congrès mondial de 

l'apostolat des laïcs à Rome en 1951. 

Ainsi, nous pouvons nous demander si, au sein du scoutisme, l'obéissamce ne va pas 

jusqu'a revêtir, comme il l'ecrit A propos de la J.O.C., une CC nette saveur ascétique 92r : 

l'exigence d'obéissance apparaîtrait alors sur le parcours accident6 du scout cromrne un sa- 

crifice qu'il doit s'imposer afin de mener à bien son engagement comme s a  formation, 

s'attirant d'autant plus la bienveillance de Dieu qu'il pousse sa mission d'apôtre jusqu'à 

poser sans répliquer les gestes que lui designent son représentant, le chef. L a  discipline 

s'associe en somme au développement d'une saine personnalité, apte a combattre la facilité 

comme les tentations, tout en se trouvant Iégitimee par la nécessité de répondre aux volon- 

tés d'un chef supérieur, d'obédience divine. 

Le défi de l'esprit du scoutisme, comme apprend l'aumônier de la troupe Saint- 

Georges, Alphonse Giroux, dans un cours de scoutmaîtrise, consiste en somme à << concilier 

i'autorîte de l'éducation » et la « liberte de l'bduque 93». Cet idéal, sans dolnte difficile 

91 Robert b e l .  Une a n d e  scoute, Mémoire d e  maîtrise en savice social, Quebec, Universite La- 
val, 16 mai 1947, p.2. 

92 Gabriel Ciement. L'histoire de l'action catholique au Canada français, Montréai, Fidés, 1972. 
p.25. 

93 FJG, boîte 48, Cours de scoutmaîtrise, nores de 1 'abbt? Alphonse Groux, 1" sessiom a La methode 
scoute », 12 au 24 août 1939, n.p. 



appliquer pleinement dans la réaiite, a au moins le merite d'être fornul6 par un aumônier 

charge de la formation des futurs chefs du dioc8se. 
* * *  

Les scouts des troupes Laval et Saint-Louis qui sont impliqués au niveau des instan- 

ces décisionnelles de ces associations (chefs de patrouille, assistants, chef de troupe) exer- 

cent des responsabilités consid&ables qui depassent les seules compétences techniques et 

qui leur permettent d'innuencer le contenu du programme de formation d i s p e n e  par la 

troupe. Le scoutmestre joue un rôle dttenninant dans 1'6laboration de ce dernier. Assis- 

tants-scoutmestres et chefs de patrouille disposent quant eux de tribunes 2 I'interieur des- 

quelles ils peuvent s'exprimer sur ce programme. C'est toutefois dans le processus de 

transmission de ce dernier aux jeunes que se rtvèle l'ampleur du rôle confié aux chefs : à 

15, 17, ou 20 ans, ces derniers reçoivent un rôle d7t5ducateur et de modèle auxquels les jeu- 

nes peuvent s'identifier tant sur le plan de leur vie <. civile >, que spirituelle. Le scoutmestre 

(pour les chefs de patrouille), l'aumônier ainsi que les troupes de formation et instances 

dioct5saines (pour l'ensemble des chefs) contribuent à façonner cette image du chef educa- 

teur. 

La présence de l'aumônier au sein des structures décisionnelles des troupes 

n'atténue pas la mission du chef l'intérieur de ce système d'tducation par le pair fonde 

sur son apostolat. L'aumônier n'en occupe pas pour autant un rôle de second plan ; présent 

dans toutes les facettes de la vie de la troupe, il joue un rôle de conseiller, de reférent sur les 

plans spirituel et moral, tout en intervenant dans des dkcisions relevant de la vie 

<< temporelle >, de la troupe. Il exerce toutefois cette responsabilite en collaboration avec le 

chef, dans un mode d'exercice du pouvoir fondé sur la cogestion. Chef et aumônier tra- 

vaiiient donc ensemble afrn de réaliser un objectif commun, cehi  de préparer des jeunes de 

12 à 17 ans à leur rôle d'homme, de citoyen et de chrétien tel que conçu par le mouvement 

scout Le prêtre noue pour ce faire des relations souvent affectueuses, quoique teintées de 

respect, avec les scouts qu'il côtoie rt5guE?rement. Pour Pierre Savard, ex-chef de la Laval, 

dans les rangs du scoutisme, << des jeunes découvrent un visage du prêtre bien différent de 

celui du cure de paroisse loiniain sinon inaccessibleg4 ». 

pp 

94 Savard, « L'impIantation du scoutisme.. . », p.25 1. 



Nous ne pouvons bien sûr affirmer que les relations cheflaumônier ou 

sçout/aumônier s'inscrivent toujours sous le signe de I'harmonie. Le 24 septembre 1961, un 

rappon de l'aumônier diocésain Gaston m e t ,  cite au chapitre précédent, révèle que 50% 

des chefs scouts du dioc& n'ont pas de rapport avec leur aum~nie?'. Les chefs dmettent 

cependant parmi les souhaits formulés le désir d'une coopération plus intense avec le curé 

et l'aumônier ». En ce qui nous concerne, nous n'avons pas découvert dans nos sources de 

signes de mésentente entre chef et aumônier ou entre les scouts et le prêtre de la troupe. 

Nous ne nous attendions pas à des dCnonciations à l'emporte-pièce I'intérieur de sources à 

large diffusion comme le Domaine ou le Skouf mais à de subtiles mentions dissimulées à 

l'intérieur des comptes rendus de réunions ou des cahiers de patrouille. 

Par aiueurs. parce que tenus de se soumettre l'autorité de leur chef pour le bien de 

la troupe mais surtout de la patrouille, les simples scouts qui n'acckdent pas à des postes 

decisionnels occupent un espace d'expression plus rbduit que celui de leurs supbrieurs. Les 

dirigeants des troupes Saint-Louis et Laval forment ainsi les scouts à l'obéissance sans dis- 

cussion, à l'exécution rapide des tâches qu'ils leur attribuent, 6largissant par le fait même 

leur propre espace d'expression tout en favorisant I'accomphsement de leur mission de 

formation. 

Le jeune scout n'est pas pour autant dépourvu de possibiiités de s'exprimer puisque 

ses chefs l'incitent aussi à faire preuve d'initiative à l'intérieur de sa patrouille. Cette ini- 

tiative, liée au sens de la creativité et à la débrouillardise, se manifeste surtout dans le do- 

maine des ms et de l'expression, lors d'activités spbciales, entre autres. Nous ne pouvons 

néanmoins nous empêcher de conclure à l'existence d'un espace d'expression à deux vites- 

ses au sein des troupes étudiées. Celui des chefs auxquels est confié un rôle précis 

d'éducateur l'emporte à notre avis sur celui des jeunes qui se soumettent aux volontés de 

ces derniers, avec la possibilité néanmoins de s'exprimer dans des champs prCcis à 

l'intérieur d'un cadre déterminé, celui de Ia patrouille, qu'ils sont invités à enrichir afin 

d'en faire un milieu de vie stimulant. 

Nous croyons pertinent d'ajouter que cet espace d'expression il deux vitesses, quel- 

que soit sa taille, se trouve à son tour balise & une &chelle plus globale puisqu'il ne decoule 

pas d'une initiative des jeunes impliqu6s au sein du mouvement scout Ces jeunes Cvoluent 

'' FJG, boite 153, Lu f o m i o n  spirifuellc des chefs scouts, dainnent produit le 6 octobre 1961 par 



plutôt au sein d'un espace qui comporte des structures mises au point par Baden-Powell, 

adaptées il la r6aiité cathoïique par les Scouts de France et modifi&s ensuite par l'Église 

catholique du Qutbec a f i i  de repondre A des aspirations précises liées au contexte evoque 

au chapitre préccédent. C'est à l'intérieur d'un espace reconnu et valide par divers paliers 

d'autorité que les jeunes reçoivent les responsabilités citées plus haut et le jeune chef doit 

compter avec les instances diocésaines qui supernisent l'ensemble des troupes scoutes du 

diocéseg6. 

Cet espace global, pensé par Baden-Powell et reglemente par La charte de la Fedéra- 

tion des Scouts catholiques du Québec, les jeunes du Petit Séminaire ne peuvent guère le 

remettre en question. Les changements qu'ils soumettent concernent davantage ses compo- 

santes: programmes de formation, activitts et excursions, camp d'et& changements mineurs 

apportés aux instances décisionnelles. Comme l'écrit A h e  Coutrot, c il semble bien que 

l'institutionnalisation de toute forme g Io bale d'expression de la jeunesse ait besoin d'un 

espace social et de m6diations que seuls des adultes peuvent assurer condition qu'ils oc- 

cupent eux-mêmes des positions stratégiques dans la s o c ~ t t ? ~ ~  >,. Ce qui est le cas, nous le 

rappelons, de l'Église catholique québécoise au moment où s'implante le scoutisme au 

Québec. 

Nous constatons aussi que l'espace d'expression des chefs comme celui des scouts 

ne se modifie guére au cours de Ia période étudiée. Les responsabilités exercees par les 

chefs ainsi que les attitudes valorisées face à l'autorité ne connaissent pas de changements 

notables entre la décennie 1930 et la décennie 1960. L'influence exercée par les jeunes au 

sein du mouvement ne tend donc pas à augmenter au cours de la période étudiée. 

Nous confirmons cependant au terme de ce second chapitre que dès la fondation 

des troupes Laval et Saint-Louis, certains jeunes, les chefs, prennent part à la formation 

dispensée, tant dans sa définition que dans sa transmission. Nous abordons plus directement 

dans les chapitres qui suivent le contenu de cette formation. 

I'aurnônier Gaston Rinfie~ c.j.rn., et approuvé par les Smuts catholiques du D i d e  de Quebec, n.p. 
96 Nous retenons tm exernpJe pour illustrer notre propos : le 26 février 1950, le chef de la troupe La- 

val, en coIlaboratian avec cies cbefs de arois autres troupes, organise un rallye intertroup. Or, les scoutmes- 
tres ne préviennent le commissiire adjoint la branche scoute que I f fque  la préparatim de l'activité est ter- 
minée. Nous pouvons lire dans le pro&-verbal du Commissariat diocesain des Scouts catholiques de la réu- 
nion du 17 mars suivant : « Le Cre Hamel est favorable à ces réalisations mais quand elles atteignent cette 
envergure, il estime, et le [Commissariat] avec lui, que les promoteurs devraient consulter avant que tout soit 
prêt. » ANQ, F'FQGS, P480, article 7, chemise 5.5.2 (1950-1951), n.p. 



CHAPITRE 3 

LA u CHRISTIANISATION , D'UNE &THODE: 

FORMATION RELIGIEUSE ET SCOUTISME 

« Le scout est Fier de sa Foi et lui soumet toute sa vie D. Le premier des trois princi- 

pes accolés par les Scouts de France la méthode de lord Baden-Powell annonce un espace 

considérable réserve la dimension religieuse par les penseurs de la branche catholique du 

scoutisme fiançais. 

Défini par les Scouts de France, cet espace est adopté par la Fédération des Scouts 

catholiques du Qubbec. Pour le cardinal-archevêque de Québec, Mgr J.M. Rodrigue Vue- 

neuve, un des principaux artisans de la fédération, « toute methode d'éducation [...] est 

inconcevable en dehors des principes de ia morale et de la religion. Voilà pourquoi le scou- 

tisme catholique exige, de la part de tous ceux qui le dirigent ou qui y participent, un idéal 

surnaturel et une vraie ferveur apostolique1 B. Cette volonté de former en integrant la di- 

mension surnaturelle occupe encore les Scouts catholiques du Canada, section diocèse de 

Quebec, en mai 1964, alors que le commissaire diocésain de l'organisation bcrit dans son 

rapport pour l'année 1963-1964 que CC la stabilisation de notre organisation ne saurait dé- 

boucher sur une plus grande animation du mouvement sans un retour aux sources de notre 

scoutisme et son application dans l'optique chr&ienne2 B. Le scoutisme vku  dans la Pro- 

vince et à lYint&ieur des limites du diocese, à l'image de ce qu'flic l'annuaire du Petit 

Séminaire de Quebec sur le scoutisme au sein de cette institution, constitue donc un « cadre 

de vie qui devient [pour l'enfant] la représentation, l'essai et la préparation de sa vie future 

de citoyen chrCtien '>». 

Nous tenterons justement de voir dans ce chapitre comment les troupes scoutes du 

Petit Séminaire preparent leurs membres à ce rôle de citoyen chrétien. Nous le ferons en 

J. M. Rodrigue Card. Villeneuve, o.m.i., archevêque de Québec, « XXV, Les Scouts catholiques de 
la Province de Quebec : Statuts généraux de la section du diocèse de Québec », Marrdemenrs des kvêques de 
Qudbec, vol. 14 (1932-1935), p.323. 

2 ANQ, FFQGS, P480, article 7, chemise 5-53 (1964), Rappon du commissaire dioct?sain des Scouts 
catholiques du Canada du diocèse a2 Qukbec pour I'annke 1963-1964, mai 1964, par Jean Pelletier, cornmis- 
saire diocésain. p.7. 



exposant les principales caract&istiques de la formation religieuse qui leur est transmise. 

Nous verrons que cette formation s'articule sur deux axes, celui de l'enseignement, qui 

prend la forme d'une transmission de connaissances, et celui de la pratique religieuse pro- 

prement dite. 

Avant d'exposer les moyens mis Z i  la disposition des chefs et des aumôniers pour 

transmettre un « savoir religieux W ,  nous montrerons comment les instances diocésaines du 

mouvement scout préparent les premiers à leur rôle d'éducateur en matikre spirituelle. Nous 

décrirons ensuite les stratégies adop tées par les dirigeants des troupes Laval et Saint-Louis 

pour stimuler la pratique religieuse des scouts en l'appuyant sur des convictions personnel- 

les. La conclusion de notre chapitre prendra la forme d'une reflexion dans laquelle nous 

tenterons d'abord d'identifier des similitudes entre la formation religieuse véhiculée par le 

scoutisme au Petit Séminaire et celle de l'Action catholique, puis de situer cette formation 

dans le cadre plus vaste des mouvements de renouveau liturgique et biblique. 

ENSEIGNEMENT RELIGIEUX ET ÉVANGÉLISATION : LE RÔLE DES CHEFS 

ET DES AUMÔNIERS 

À la troupe scoute, l'aumônier partage la responsabilitk de la formation religieuse 

avec le chef-éducateur, chef de patrouille, assistant-scoutmestre et scoutmestre. Si 

l'aumônier exerce un « apostolat sacerdotal et direct », l'apostolat du chef, « indirect sur les 

âmes », est tout aussi indispensable, apprennent les futurs chefs qui passent par la troupe 

saint-~eorges~.  Ce rôle du chef dans la formation religieuse des jeunes lui est reconnu par 

les instances diocésaines du mouvement scout tout au cours de la periode qui nous inté- 

resse. Au cours des années 1960, influencés par l'ouverture au laïcat de Vatican IX, les 

membres de ces instances parlent désormais de lui comme d'un Cducateur de la foi. 

L'aumônier diocésain des Scouts catholiques de l'époque, l'abbé Raymond LaRocheile, 

s'inspirant du chapître [sic] de la constitution conciliaire sur l'Église, chapbe [sic] ob 

3 FASQ, Annuaire du Séminaire & Québec pour Z'annde scolaire 1935-1936, n07 (1936), p.104- 
105. 

' FJG, boîte 48, Cahier & la troupe Saint-Georges, plan d'une causerie, probablement dispensée. à 
l'hiver 1939, dont nous n'avons pu identifier l'auteur, n.p. 



L'on traite du rôle du laïc dans l'Église D, souhaite ainsi que i'ande scoute 1965-1966 en 

soit une de <C prise de conscience de ce rôleS n par les chefs. 

Toujours au cours de la decemie 1960, la responsabilitC de ces derniers en rnatiere 

spintuelle gagne en importance, puisque les prêtres trouvent désormais de moins en moins 

de temps Zi consacrer leur r6le d'aumônier, accaparés qu'ils sont, pensons-nous, par la 

modifcation de leurs tâches pastorales découlant du concile acumdnique convoque par le 

pape Jean XXIII. Le renouvellement de la liturgie (les messes en français appellent un re- 

nouveau des chants et des commentaires ainsi qu'une predication adaptée), la preparation 

des sacrements, la panicipation accrue des Iaics et la transformation des modes 

d'encadrement d e  ces derniers exigent en effet du prêtre qu'il consacre davantage d'efforts 

Zi la préparation des ce16bration.s et à l'organisation de rencontres pastorales diversesS6 

Plus que jamais, l'objectif d'education de la foi concerne tous les membres de la 

scoutmaîtrise et non pas seulement le prêtre. Le rôle d'éducateur en matiere spirituelle re- 

connu au chef et la responsabilite accrue qu'il est appelé à jouer en ce domaine au cours de 

la dernière dbcennie de notre etude supposent donc que le jeune qui accède Zi ce poste béné- 

ficie de connaissances et de convictions adéquates. 

A) Une préoccupation pour la formation spirituelle des chefs 

L'éducation la foi des garçons qui joignent les rangs de troupes scoutes « ne se fera 

que par des chefs aux convictions profondes », observe Zi ce sujet l'abbé LaRochelle en mai 

1964'. D'où une constante preoccupation des Scouts catholiques du diocèse de Qubbec, au 

cours de la periode qui nous interesse et davantage dans les annees 1960, pour la formation 

spirituelle des chefs scouts, éclaireurs comme Iouveteaux et routiers. 

5 ANQ, FFQGS, P480, article 7, demise 5.5.2 (1965), Proces-verbal de la journée canunissan'ale du 
I9 juin 1965, par Raymond Lépine, secrétaire, n.p. 

6 Nous pensions qu'une diminution du nombre de prêtres aurait aussi pu justifier cette délegation des 
tâches. A ia lecture des annuaires eccl&iastiques du diocèse de Quebec, nous découvrons plutôt que le nom- 
bre de prêtres reguliers et séculiers, qui s'elève à 1419 en 1960 et à 1413 en 1962, grimpe plutôt A 1609 en 
1964 pour baisser à n o w m  B 1563 en 1967. Le diocèse comptant respectivement pour ces deux dernières 
années une population catholique & 683 884 et de 7 10 421 âmes, le rapport prêtrdfidèles passe dcmc de 1 
prêtre pour 425 laïcs en 1964 à 1 prêtre pour 454 laïcs en 1967, ce qui constitue une diminution somme toute 
minime. 

7 ANQ, FFQGS, P480, article 5, chemise 5.5.2 (1964). Proces-verbal de la r&union du Conseil dio- 
césain des Scouts catholiques du C a n a .  du diocese de Québec du 6 mai 1964, par Lise Bnmeau, secrétaire, 
p.3. 



En octobre 1961, l'aumônier diocésain Gaston M e t  publie un rapport intitule La 

formation spirituelle des chefs scouts W ,  rédigé sur Ia base d'un compte rendu du père R-M. 

Dumas prépare à la suite de la compilation des données des 115 questionnaires reçus sur les 

236 envoyh ii des chefs, cheftaines, assistants et assistantes du diocèse de ~u6bec'. Les 

conclusions de ce rapport secouent les membres du comité directeur et du commissariat 

diocésain du mouvement scout Si la pratique religieuse des répondants apparail comme 

Ctant très bonne », u û e s  peu transmettent à leurs scouts une valeur spirituelle >> et leurs 

réalisations dans le domaine religieux se Limitent à un << petit nombre » d'initiatives. 

De plus, le rapport met en lumière une « méconnaissance notable » de la part des ré- 

pondants du volet spirituel du mouvement scout et une « exagération » du rôle de 

l'aumônier en matikre d'animation spirituelle. Pour l'auteur, ia solution à ces déficiences 

passe par une accentuation de la formation dans ce domaine. IRs chefs, cheftaines, assis- 

tants et assistantes interrogés expriment d'ailleurs un accueil favorable à un tel projet: 66% 

en manifestent Ie besoin et 80% sont prêts à s'investir en ce sens. 

À la suite de la parution du rapport, les instances diocesaines du mouvement scout 

entreprennent un effort d'education pour lequel les aumôniers des unités sont mobilisés. 

Nos sources n'indiquent toutefois pas par quels moyens précis cet effort s'effectue. Lors 

d'une reunion en mai 1962, les responsables diocésains proposent la tenue de camps en 

matrise sur la formation religieuse et de soupers causeries portant sur des Wmes religieux. 

Les sources diochines ne font cependant pas mention des options retenues. L'aumônier 

diocésain Raymond LaRochelle constate néanmoins en 1964 une augmentation de vie 

spirituelle chez les chefs. » 9 

Nous ne savons pas comment cette volonté d'accentuer la formation spirituelle des 

chefs rejoint les jeunes dirigeants des troupes Laval et Saint-Louis du Petit S6mùiaire. Nous 

sommes cependant sûr qu'un moyen de formation destiné aux chefs, les récoilections (re- 

traite spirituelle de courte durée) ou retraites diocésaines, existe depuis au moins une quin- 

zaine d'annees au moment où le père Rinfiet publie son rapport. Ces retraites se déroulent 
- 

8 FJG, boîte 153, La finnarion spin'tuelle des chefs scours, document proàuit le 6 octobre 1961 par 
l'aumônier diocesain Gaston Riafret, c.j.m., et approuve par les Scouts catholiques du Diocèse de Québec, 
n.p. 

9 ANQ, FFQGS, P480, article 7, cbemise 5-52 (1961-62-63). ProcPs-verbal de la r4union des res- 
ponsables diocksains du 26 mai 1962, par André Godin, senétaire, n.p. ; chemise 5 -3.1 (1964), Proc2s-verbal 



habituellement en décembre, en mars ou en avril, sans doute afin de les faire co'incider avec 

les temps liturgiques de l'Avent et du Carême propices au ressourcement. Nous savons aus- 

si que les chefs scouts du Petit St5minaïre participent ces retraites et récollections. Nous 

n'avons cependant pas decouvert dans les archives du dt5pôt du Seminaire ou du Fonds Jac- 

ques-Garneau des comptes rendus de ces 6venements ou des commentaires de chefs ou 

d'assistants sur leur contenu. 

Quoiqu'ii en soit, entre 40 et 60 chefs scouts du dioc&se de Québec assistent aux re- 

coilections diocésaines prêchées entre 1947 et 19521°. Ce succès ne dure pas : le rapport de 

la branche Cclaireur des Scouts catholiques du Canada - section diocèse de Quebec pour 

l'année 1956-1957 qualiF~e la retraite de fiasco en raison du K très peu de chefs présents ». 

En 1959, le Commissariat générai des Scouts catholiques du diocèse se questionne même 

sur l'emploi du mot récollection. Le terme K fait peur aux chefs », selon le commissaire 

diocesah"; certains membres du commissariat suggkrent de la baptiser d'un terne scout. 

Dans son rapport sur la formation spirituelle des chefs, le pere Rinfret propose plutôt d'en 

modifier la formule, suggérant notamment de jumeler la récollection avec une activité 

scoute en nature. 

Cette activité diocésaine de ressourcement continue nkanrnoins d'être organisée par 

les instances diocésaines du mouvement scout au cours de la deuxième moitié des annkes 

1960. Elle connaît toutefois un succès inégal. Le 3 novembre 1966, lors de la réunion de 

l'Exécutif diocésain des Scouts du Canada, section diocèse de Québec, les participants 

s'interrogent sur sa pertinence. Le rapport annue1 du commissaire diocésain fait état l'année 
12 suivante d'une participation decroissante depuis quelques années » - 

de la réunion du Corniré directeur des Scoürs carholiques du Canada du diocèse & Quebec du 8 juin 1964, 
par Raymond Lepine, secretaire, n.p. 

10 ANQ, FFQGS, P480, article 7, chemise 5.5.3 (3949.. .), Rapport annuel des Scouts carholiques du 
diocese de Québec pour l'année 1946-1947, 24 décembre 1947, anaiyme, p.8 ; cbemise 5.5.3. (3949.. .), 
Rappon annuel des Scouts calhaligues du diocese & Québec, 26 novembre 1947 au 1" septembre 1948, par 
Robert Hamel, cornmissaire exécutif, sans date, p.2; chemise 5.5.2 (1950-i951), Proces-verbal de la réunion 
du comnzissanàt diocésain des Scouts catholiques du diocèse & Quebec du 14 avril 1950, par Robert Hamel, 
commissaire exécutif, p.1; chemise 5.3.3 (3949.. .), Rappon bisannuel des Scouts catholiques du diockse de 
Québec pour Z 'année 1951-1952. par Robert Fiamel, commissaire exécutif' sans &te, p.5. 

" ANQ, FFQGS, P480, article 7, chemise 5.5.7.2 (1954 à 1969), Rappon & la branche éclaireur des 
Scou~s carholiques du Canada du diocèse de Québec pour l'année 1956-1957, anonyme, sans date, n-p.; che- 
mise 5.2.2 (1959), Procès-verbal de la réunion du Commissariat général des Scouts catholiques du diocèse 
de Qut?bec du 10 septembre 19.59, par Pierre Lavoie, secrétaire, n.p. 

l2 ANQ, FFQGS, P480, article 6, chemise 5.4.1 (1966), Procès-verbal de la réunion de I'Eicecaif 
diocksain des Scoufs du Cartada du diuctse & Québec du 3 novembre f 966, par Raymond Lépine, commis- 



Des retraites sont aussi organisées pour l'ensemble des scouts du diocèse. Ainsi en 

juin 1936 et 1937, les scouts de la Saint-Louis (sans doute aussi ceux de la Laval) assistent 

à une retraite prgparatoire au camp d'étt. Celle-ci prend la forme de sermons prêches par 

l'aumônier diocésain Yves Gauthier. Le père Gauthier disnite surtout des vertus que les 

scouts devraient idealement mettre en pratique au cours de leur camp : sacmce. devoue- 

ment, charite, oùéissance, discipline, etc. En 1936, le père Gauthier part toutefois de 

I'exemple de JCsus sur la croix pour discuter d'abnegation. En 1937, il aborde le theme de 

la pauvret6 en se reftrant encore 2 l'exemple de Jésus ainsi qu'à la parabole du jeune 

homme riche13. Nous ne disposons pas d'autres temoignages de retraites effectuées par de 

simples scouts du Petit Séminaire ou du diocèse. 

Nous comaissons peu de choses sur le contenu des retraites ou rr5collections destinées 

aux chefs. Nous pouvons cependant affirmer qu'au cours de la dtcennie 1960, eues ne sont 

pas axees autour «d'exposés magistraux m. Un échange en ~ccommission » et en plénière 

sur « l'obligation de prendre conscience de notre appartenance à l'Église D se retrouve au 

programme de la recollection du 2 décembre 1962. Le repas qui suit la réflexion se temine 

par le témoignage d'un laïc dit « engage », issu du milieu des affaires. Celle de decembre 

1965 porte sur le scoutisme face à la misere et fait appel un film avant d'orienter la ré- 

flexion sur le lien entre la promesse scoute et << la réalité de la vie ». Chaque scout etait in- 

vite dans les jours qui la precédaient & << prendre contact avec un cas de rnis&re v&ue dans 

son entourage». l4 Ces récollections, nous le savons maintenant, n'ont toutefois pas 

l'impact voulu auprès des chefs et ne constituent pas, par le fait même, un puissant moyen 

de formation spirituelle. Leur construction évolue cegendant au fil des années; de prêche à 

sens unique, elles font désormais place à l'échange et dispensent une formation qui se nour- 

rit de I'experience de chacun des participants et non plus de la seule parole du prêtre- 

predicateur. Cette Cvolution n'est pas sans rappeler ceiie bvoquée par Gabriel Clement à 
.-- .. 

saire exécutif; chemise 5.5.3 (1967), Rappon annuel du commissaire diocksain des Scouts cdholiques du 
Canada du diocthe de Quebec pour l'année 1966-1967, novembre 1967, par Hector Laliberte, commissaire 
diodsain, p.9. 

l3  FJG, boîte 48, Cahier & pamor4Iie des &urmifr 1935, comptes rmdus de retraite de Castor delu- 
re, CP (1936) et d'Mouette consciencieuse, CP (1937). 

14 ANQ, FFQGS, P480, article 7, chemise 5-2.2 (1961-62-63), Procès-verbal de la rkunion du Com- 
missariat général diocksain des Scours catholiques du diocèse de Qukbec du 21 novembre 1962, pas de nom 
de secrétaire, n.p. ; chemise 5.5.5, Rapport du dépanement de la réalisation &s Scouts caholiques du Cana- 
da du diocèse de Québec, 6 décembre 1964, par Roger Santerre, commissaire diocésain adjoint à la réaiisa- 



propos de la J.O.C., qui observe dgalement dans son &tude une transformation des retraites 

mensuelles qui, au fil des années, deviennent plutôt des « causeries avec questions et repon- 

ses "». 

Quel type de formation spirituelle souhaitent inculquer les membres des instances 

diocésaines scoutes aux chefs placés sous leur juridiction? Les programmes des récoliec- 

tions de 1962 et 1965 cherchent à établir chez Ie chef scout des liens entre sa fonction et 

son milieu, sa fonction et son statut de chrdtien dans l'Église. Le chef n'existe pas qu'à 

I' interieur d'une troupe: les organisateurs des r&ollections semblent voulo K faire rayonner 

son thoignage et son engagement à I'ext&ïeur de ce cadre. Établir des conclusions sur la 

base de deux programmes se r6vkle toutefois précaire. Si nous en savons peu sur la forma- 

tion transmise aux chefs, formation dont profitent les dirigeants des troupes Laval et Saint- 

Louis, nous sommes cependant en mesure de dkcrire quelques-uns des moyens utilisks par 

ces derniers pour inculquer aux jeunes des notions religieuses. Chef et aumônier collabo- 

rent il ce niveau en exploitant notamment les possibilitks que leur offie la méthode deve- 

loppée par Baden-Powell. 

B) Un enseignement religieux qui colle au parcours du scout 

Au sein de la troupe scoute, l'aumônier a pour responsabilité première de veiller au 

maintien d'une vie spirituelle. Des temps privilégiés lui sont donc accordCs pour qu'il la 

stimule par l'intermédiaire d' « enseignements W .  Citons notamment les retraites ou récol- 

lections pour les scouts de la troupe qu'il convoque et/ou anime, au camp d'été entre autres, 

et les « palabres » qu'il prononce lors des reunions de troupe ou de pairouille ou lors des 

temps d'entretien qui lui sont réservCs au camp. Or, afin de rejoindre davantage le scout, le 

prêtre affecté à la troupe se doit aussi d' «enseigner dans l'action», à l'extérieur des cadres 

conventionnels, toujours afin d'encourager le jeune à réfléchir sur sa foi (le croire) et sa 

pieté (l'agir spirituel). 

« Il faut 1.. .] dt5velopper chez le scout le sens chrétien en profitant de toutes les cir- 

constances qui se presentent à nous », affirme le pbre Yves Gauthier au miiieu d'une confé- 

tion, n.p. ; anicle 53, chemise « RécolIections », Programme de la rkollection diocksaine du 5 dt?cembre 
1965, anonyme, sans date, n.p. 

15 Gabriel Clément. L'histoire de l'action catholique au Canada français, Montréal, F i d k  1972, 
p.27. 



rence sur le rôle de i'aumônier dans la troupe qu'il donne au conseil diocésain des Scouts 

catholiques du diocèse de Québec en 193416. «N'oublions pas I'obligation qui nous in- 

combe de donner partout l'exemple », lance-t-il en guise de conclusion. « La vie scoute est 

une oeuvre d'apostolat continuelle >>, apprend quant il Iui l'abbé Alphonse Giroux, aumônier 

de la troupe Saint-Georges, dans le cours de scoutmaî î  qu'il suit il 1'M 1938. << Éviter 

de mettre une cloison entre des moments religieux d'avec la vie physique », note-t-il dans 

son cahier17. 

Si le chef bénéficie aussi sans doute de temps d'entretien » qu'il peut exploiter à 

des fins de formation religieuse au cours des réunions de troupe ou des camps d'été, son 

action principale en ce domaine se situe au niveau du témoignage. Sur la vie religieuse du 

chef, l'aumônier Alphonse Giroux Ccrit dans son cahier: « une vie, une seule vie intérieure, 

pas un chef et pas une vie chr6tieme à part "f i .  Dans la même ligne, l'aumônier dioc6sain 

Gaston Rinfret propose en 1962 une d6finition du rôle d'éducateur spirituel du chef qui 

renvoie à l'appel lancé aux aumôniers d'enseigner non pas uniquement par des discours 

mais dans l'action : « [. . .] le scoutisme ne doit pas faire Ie catéchisme », déclare le père 

Rinfret, << les chefs doivent faire passer le point de vue religieux imperceptiblement dans les 

ac tivites scoutes ''B. 

C'est donc dans tous ses gestes, sans discours moralisateur mais bien par un compor- 

tement conforme A la doctrine chrétienne, à la fois sur les plans moral et religieux, que le 

chef scout se doit d'enseigner ii ses « fières m. Les responsabIes du mouvement scout pla- 

cent dans ce témoin vivant leurs espoirs de maintenir ou de modifier pour le mieux les 

comportements religieux des jeunes qu'ils encadrent. Modèle pour les jeunes qui lui obéis- 

sent, le chef risque de susciter davantage dYadh&ion A la doctrine chrétieme qu'un prêtre 

plus âgé qui prêche dans un contexte davantage formel une parole qui ne rejoint pas tou- 

jours le v6cu des adolescents. 

l6 ANQ, FFQGS, P480, article 5, cahier <C Procès-verbaux 1932-1934 », ProcPs-verbal & la réunion 
du Conseil diockrain des Scocus carholiques. section diocésaine de Québec du 13 novembre 1934, par Al&d 
Simard, commissaire ecclésiastique, p.20-21. 

17 FJG, boîte 48, Gmrs de s c o u t d h s e ,  notes de l'abbé Alphonse Giroux, 5' session « Scoutisme et 
action catholique*, 12 au 24 août 1938. n.p. 

l a  FJG, boîte 48, Cours de scoutmaitrise, notes de Z'abbt! Alphonse Giroux, 8' session «Vie intérieure 
de chef», 12 au 24 août 1938, n.p. 

l9 ANQ, FFQGS. P480, article 7, chemise 5.5.2 (1961-62-63). Procas-verbal de la réunion des res- 
ponsables diocgsains du 26 m i  1962, par Ancire Goch, secrt?taire, n.p. 



Une partie de l'enseignement religieux dispensé par les chefs et les aumôniers des 

troupes Laval et Saint-Louis s'effectue par I'interm6diaire de rituels typiquement scout qui 

balisent le parcours de l'eclaireur, comme la promesse et l'épreuve de religion, moyens qui 

sont le propre de toutes les troupes m u t e s  catholiques. Chefs et aumôniers du Petit S h i -  

naire transmettent en outre leur enseignement grâce aux numeros du Domaine et du Skouf, 

les bulletins d'informations des troupes Laval et Saint-Louis. Ils inscrivent ainsi leur dis- 

cours sur la formation religieuse & I'intérieur de publications dont l'objectif premier est de 

diffuser de l'information sur les activités des troupes et de témoigner du dynamisme qui les 

anime par la parution de comptes rendus d'activités, de potins ou d'histoires dont l'objectif 

est de divertir. 

Tous ces moyens rejoignent ie « récepteur » dans son quotidien de jeune et de scout, 

deux facettes auxquelles s'adresse la formation religieuse transmise A la troupe. Car s'il 

importe que le jeune étudiant du Petit Séminaire ne delaisse pas la pratique religieuse, qui 

constitue un aspect déterminant de sa formation, le scout, lui, a à l'égard de cette pratique 

des responsabilites particulières, comme le lui rappelle l'aumônier Élan Noir : << Le jour de 

ta Promesse, tu t'es engagé sur ton Honneur à o b s e ~ e r  la h i  scoute. Tu as choisi délibé- 

rément de mener un genre de vie particulier, un genre de vie certainement plus riche et plus 

gbnkreux que la moyenne. Tu as voulu être désormais un  SCOUT^^. » 

1) S'engager devant Dieu : la promesse 

La promesse est prononc6e par le scout qui reussit avec succ&s les épreuves lui per- 

mettant d'obtenir son grade d'aspirant, le premier stade de ta vie scoute. La ckrémonie au 

cours de laquelle il la récite apparaît donc comme un moment mémorable dans la vie de 

l'éclaireur. Pour un scout de la Saint-Louis qui témoigne dans les pages du Skouf, il s'agit 

d'un jour où nous marquons vraiment un pas vers notre bonheu?' W. Le rituel qui lui est 

associe s'inspire des cért5monies d'adoubement des chevaliers du Moyen Âge qui, age- 

nouil.lCs devant leur seigneur, s'engageaient sur leur honneur à l'aimer et à le servir. Le 

scout pose à cette occasion un geste qui concrétise son engagement A servir son prochain, 

20 Élan noir, «Frère scout», I;e Domaine, vo1.3, n02 (2 octobre 1948). verso. 

" Bernard [Turgeon ?], «A la visite des parents». Le Skauf; vol. 1, nol (7 mars 19a), recto. 



son pays mais aussi l'Église et Dieu. La promesse scoute prend donc la forme d'un « acte 
22 de foi » - 

La ctWrnonie qiü entoure cet acte associe des rituels profanes à une forme de religio- 

sité. Eue constitue l'occasion pour Zes dirigeants des troupes scoutes d'effectuer la promo- 

tion de valeurs morales associées à la chevalerie M e s  que l'honneur, le dévouement, la 

loyauté, la droiture mais, par sa préparation et dans son deroulement, elle rejoint aussi le 

vécu spirituel du jeune, Une veiliée d'armes se déroulant le soir précedant la promesse prk- 

pare souvent les novices ainsi que les anciens rassemblés avec eux ii l'engagement qui les 

attend. L'événement préparatoire la promesse en est un de prières, de réflexions sur le 

geste à poser- Déplorant en 1959 la disparition de la veillée d'armes, un scout de la Laval 

raconte dans Le Domaine combien cette veillée l'a aidC à mieux se préparer à sa promesse 

et se rappelle que la veille de celle-ci, « nous &ions trois pour parler avec W S U S ~ ~  D. Un 

questionnaire distribué il tous les aumôniers de la Fédération des scouts catholiques en 1945 

par une équipe d'aumôniers qui souhaitent rédiger un « Directoire de l'Aumônier » va jus- 

qu'il associer ia promesse scoute à la promesse du baptême et demande aux aumôniers s'ils 

etablissent un tel lien avec les jeunes24. 

Au Petit Séminaire, l'éclaireur prononce habituellement sa promesse à la chapelle de 

la Congrégation- Nous possédons peu de témoignages sur ce type de cérémonie mais les 

quelques sources qui nous en fournissent laissent croire qu'elle est présidée par l'aumônier 

et le scoutmestre de la troupe. L'aumônier prononce d'abord un bref discours ; le scout r é  

pond ensuite à une série de questions que le prêtre ou le chef lui pose selon un rituel connu 

à l'avance du jeune. Puis, selon ce que nous pouvons comprendre d'un document intitulé 

<< Cérémonial de la promesse scout »", ce dernier fléchit le genou devant I'aumônier dont il 

reçoit la bénédiction, se l h e  à nouveau et, la main droite levée, ia gauche sur la hampe de 

l'étendard du drapeau scout, ii proclame: « Sur mon honneur avec la grâce de Dieu je 

m'engage à servir de mon mieux l'Église et la patrie, h aider mon prochain en toutes cir- 

" n C'est l'acte de foi du scwt Mt Jaques Garneau a son sujet. Pour I'abbé Alphonse Giroux. 
c'est aussi un acte de foi dont ia bénédiction du prêtre scelle l'engagement. ASQ, FJG, boîte 118, Cahier de 
notes de Jacques Gameuu, 24 au 16 juillet 1936, n.p. ; boîte 48, Cahier & la Sainr-Georges, plan de la 
séance du 19 décembre 1938. par I'abbé Alphonse Giroux, aumônier, n.p. 

23 Andre Metivier. d a  promesse», Le Domaine, édition spéciale, vol. 13, n06 (6 mars 1959), recto. 1" 
page- 

24 FJG. boîte 50A. Document de préparation aux Journées fédérales des aumôniers. 1945, par 
l'équipe lre Saint Jean Apôtre, Julien Penin, p.s.s., chef, Père Lucien Labelle, o h . ,  aum, n.p. 



constances, à observer la loi scoute. D Ce texte est semblable à celui décliné par le scout de 

France le jour de sa promesse26. 

L'annaliste de la colonie de vacances du Petit-Cap du Séminaire de Québec, l'abbé 

Émile Begin, raconte avec émotions la première promesse de la troupe Saint-Louis, accom- 

plie sous la statue de la Madone : «Des larmes d'Cmotion se [refoulent] nerveusement, 

avec la pudeur des sentiments puissants qu'on veut cacher ». Et « Chardon bleu » d'ajouter 

au terme de son récit: On pourrait peut-être s'étonner de voir tant de religion mêlée des 

gestes que des coutumes maiadroites ont pu faire si profanes. L'étonnement est mal venu. 

[. . .] Ce n'est pas faiblesse que d'associer Dieu à chaque instant de notre vie mais vérité et 

n&essitez7. » Cette reflexion annonce le type de représentation de Dieu que soutient le 

mouvement scout, celle d'un compagnon (et non pas d'un juge sévkre) sorti de son temple 

oh on le côtoie souvent trop automatiquement le dimanche pour participer à toutes les &a- 

pes du parcours de I'éclaireur, qui le reçoit en échange dans tous les événements qui mar- 

quent sa vie de tous les jours. 

2)  Une ouverture sur ~'Évnngile: l'épreuve de religion 

L'épreuve de religion constitue une des nombreuses épreuves -parmi lesquelles on 

retrouve le matelotage, le secourisme, la connaissance du mouvement- imposées aux scouts 

à la fm d'un des stades de leur parcours.28 Cette epreuve, pour le niveau aspirant à tout le 

moins, apparaît comme une série de questions et de réponses Ci. memoriser ; sur le plan des 

pn&res : prieres fondamentales de l'Église en nançais et en latin (Notre Père ; Je vous sa- 

" FJG, boîte 48, Cér4monialde la promesse scoure, anonyme, sans date, n.p. 
26 Cet engagement sur l'honneur contracté par les scouts n'est pas sans rappeler par exemple celui 

prononcé par les membres des Cercles Lacordaire ou Sainte-Jeanne d'Arc (cercles de temptkance) lors de leur 
initiation. Cet engagement << n'est accompagne ni de vœu, ni de serment ; mais c'est une promesse d'honneur 
et ce doit être assez sérieux pour que I'mt ait A mur d'y rester fidele B. Manuel & Z'Association Lacordaire 
et SuimeJeanne d'Arc d u  Canada. Quebec, Le Centre Lacordaire Canadien, 1955, p.4. Le &remouial de 
I'association, décrit aux pages 125 Zi 134 du même document, présente 6galemwt certaines simiritudes avec 
celui entourant la prcnesse scoute. 

" Chardon Bleu, «Promesse Scoute*, La Nouvelle-Abeille, vol-1, n021 (15 octobre 1933), p.211-212. 
28 NOUS n'avons pu meme la main sur les contenus des Qxeuves de religion auxquelles doivent se 

soumettre Tes scouts novices, aspirants et de seconde classe des troupes Laval et Saint-Louis. Nous ne savons 
pas non plus queiles connaissances exactes impliquent le. badges religieuses : histoire sainte, liturgiste, a m  
Iyte (servant du prêtre à I'autel) que les scouts obtiennent à la suite d'un effort de spécialisation particulier (il 
existe aussi des badges de cuisinier ou de bricoleur, par e~ernple)~'. Nous avons toutefois découvert parmi les 
documents de la boîte 50A du Fonds Jacques Garneau un document sans date intitule << Épreuve de religion : 
"aspirant" P, utilisé à la troupe Notre-Dame-du-Chemin de Quebec. Bien que la boîte comprenne, selon la 



lue. Marie ; Je crois en Dieu, etc.), prière scoute ; sur celui de la doctrine : les commande- 

ments de Dieu et de l'Église, les conditions d'un baptême *< réussi n. des repenses & quel- 

ques questions du catéchisme sur le péch6, la grâce, le sacrement de pénitence et 

l'eucharistie. la connaissance du sens religieux et national de la croix scoute et des patrons 

scouts. Ce questiomaire prend presque la fome d'une r6vision du catéchisme appris en 

cIasse. 

L'epreuve de la troupe Notre-Dame-du-Chemin s'apparente aux conditions 6dictées 

par les Statuts et Règlements de la FédCration des Scouts catholiques de ~ u é b e c ~ '  qui  sti- 

pulent que pour passer son t5preuve de religion de niveau aspirant, le jeune doit « connaîue 

en plus des prières essentielles du chrétien, les prières principales des Scouts catholiques de 

QuCbec, expliquer les dispositions requises pour la Confession et la Sainte Communion et 

ce qu'est l'Église Catholique, quel est son fondateur, quelle est sa hierarchie » ainsi que 

<< les devoirs des fidèles envers le Pape et les Évêques ». 

L'épreuve de religion de niveau seconde classe exposCe dans ce même document fait 

toutefois davantage appel à la rCflexion et dépasse le cadre contraignant des ques- 

tiodr6ponses. Même s'il est sans doute limité dans son analyse par certaines balises, le 

jeune exprime des convictions plus Claborées lorsqu'on lui demande de raconter conve- 

nablement trois ou quatre paraboles du Nouveau Testament ou récits de l'Ancien Testament 

et montrer certaines applications qu'on peut en faire à la Lui Scoute ou au travail des 

Scouts », ou de savoir servir la sainte Messe avec un livre et en expliquer sommairement 

les principales cérémonies m. Bien que tenu d'apprendre certains concepts par cœur, le 

scout modifie sa  perception de la messe en approfondissant le sens des rituels qui la com- 

posent, l'appréciant peut-être d'autant plus. Le jeune est également conduit à r6flCchir sur 

l'application de certains textes de l'Évangile à sa vie de scout, donc actualiser la parole de 

Dieu, éventuellement à s'en « nourrir ». 

Un programme de religion de niveau aspirant decouvert dans le cahier de la troupe 

Saint-Georges du Fonds Jacques Garneau pousse déj8 le jeune à commenter, lors de sa 

première epreuve de religim, les textes du choix des apôtres, du bon samaritain, de l'enfant 

liste des boîtes au préarchivage au dépôt du Seminaire Québec, des documents produits entre 1960 et 1970, 
nous doutons que ce document soit aussi récent. 

29 FJG, boîte 48, S~atuts el règlements de la Federation des Scouts catholiques de Qut?bec. anonyme. 
sans date, pagination defectueuse, 



prodigue, de  la samaritaine, de la dernière Cene et du bon pastedo. Nous ne savons pas si 

ce programme a été applique et où il a pu I'être. Cette exigence temoigne néanmoins de 

i'incitation faite aux scouts de lire l'Évangile et sunout de comprendre le sens des textes. 

Leur interpretation de ces derniers est sans doute guidée par leur chef ou leur aumônier. 

Bien que « supervisés n, les scouts disposent n6anmoins d'un accL direct la Parole de 

Dieu et ce dès les années 1930. 

En effet, en mai 1936, le chef de patrouille des Écureuils de la troupe Saint-Louis in- 

vite ses scouts & lire l'Évangile, leur annonçant qu'ils vont sans doute y retrouver leur loi 

scoute : Pas de scoutisme sans Cvangile. La loi Scoute est l'abrCgC de lYCvangile P, écrit-il 

dans le cahier de patrouille". En décembre suivant et l'hiver 1937, l'Évangile sen  d'outil 

de formation au C.P. des Écureuils". À chacune des réunions, le chef de patrouille explique 

un texte de l'Évangile ou demande à ses jeunes de le commenter. Il s'agit à trois reprises du 

texte du bon Samaritain- 

Un article anonyme du Domaine rappelle en novembre 1946 l'importance pour un 

scout de connaitre l'Évangile, le mare-livre » : «Celui qui lit l'Évangile et qui en vit, 

sera heureux toute sa vie et rendra les autres heureux. C'est une certitude ab~olue'~! D. La 

troupe de formation Saint-Georges propose égaiement aux futurs chefs du diocbe d'utiliser 

l'Évangile à des fms de formation : « ~ ' É v a n ~ i l e  étant une forme de vie, il faut donc 

30 FJG, boîte 48, Cahier & la Sainr-Georges, Programme de religion B, anonyme, sans date, proba- 
blement rédige à l'hiver 1940 selon les dates des séances qui le precedent et le suivent, n.p. Nous pouvons 
nous interroger sur la sélection des textes évangéliques. Celui du choix des apôtres (appel des quatre premiers 
disciples ou confmation des douze lors de l'envoi en mission ?) renvoie à la formation d'une patrouille et à 
sa dimension communautaire et apostolique. Le texte de la Cène raconte l'institution de l'eucharistie, fonde- 
ment de la messe etudiée par le mouvement scout. Ceux de la Samaritaine et de I'Enfant prodigue esquissent 
la représentation d'un Dieu miséricordieux dont le message s'adresse à tous les hommes, quelque soit leur 
statut (Jésus ose parler à une femme, une Samaritaine en plus, alors que les Juifs n'ont pas de relations avec 
ce peuple, et lui promet une eau qui ne dmne plus soif) ou leur condition de pécheur. Le père du Ns prodigue 
accueille ainsi avec amour et émotion un fils qui  a pourtant péché contre hi,  comme ce bon pasteur qui prend 
soin de toutes ses brebis et s'inquiète d'en savoir une écartée du troupeau. Les textes du Bon samaritain et du 
Jeune homme riche, enfm, soumettent plutôt des comportements à imiter, qui s'apparentent a 1' esprit de ser- 
vice et de sacrifice dont Ie mouvement scout effectue la promotion. Le premier invite à aider s m  prochain 
dans le besoin, le deuxikme ii se dépouiller de tous ses biens et à les vendre aux pauvres pour suivre totale- 
ment Dieu. Puisque cites dans un document de la troupe Sauit-Georges, ces textes définissent peut-être le 
portrait d'un chef ideal et des attitudes qu'il est tenu de developper: I'accueii inconditionnel (Enfant prodi- 
gue), une préoccupation pour chacun de ses scouts (le Bon pasteur et la Samaritaine), l'esprit de sacrifice Oe 
Bon samaritain). 

3' FJG, boîte 48, Cahier & patrouille des Écureuils 1935, note inscrite par le CP Castor déIiué en 
mai 1936. 

32 FJG, boite 48, Cahier & paîrouille des Écureuils 1935, voir les comptes rendus de réunion de 
cette période. 

33 Anonyme, « F i a  de sa foin, LP Domaine, vol.l,n03 (1 1 novembre I946), verso. 



i'6tuciier pour la vivre. Être scout sera donc de vivre de son mieux l'Évangilre n, observe 

l'aumônier diocésain M e d  Simard au cours de l'année scoute 1958- 195g3? 

Nous ne possedons pas d'autres exemples de formation par l'Évangile . il I'intt5rieur 

des rangs de la Saint-Louis ou de la Lavai. Nous supposons cependant que d 'au~res  chefs de 

patrouille utilisent les Écritures Saintes des fins d'enseignement afin de prepamer les diffe- 

rentes épreuves de religion auxquelles doivent se soumettre kurs scouts et quBils ont eux- 

mêmes le devoir de franchir. Les dirigeants de la troupe Laval affirment dans leur rapport 

portant sur l'année scoute 1942-1943 que ces epreuves procurent aux chefs d e  patrouille 

« l'avantage de donner un enseignement personnel preparatoire ces examens3' ' D. 
En somme, si elle apparaît B prime abord de caractére pfutôt formel et rtraditiomei, 

l76preuve de religion offre tout de même au jeune un espace -restreint- d'expression en le 

soumettant à des questions sur les Écritures qui impliquent davantage qu'une mrhorisation 

d'éléments de doctrine. Les questions posées aux aumôniers au sujet de l'épreuve de reii- 

gion dans le questionnaire de 1945 cité plus haut temoignent en outre d'une attente des au- 

teurs, eux-mêmes aumôniers, de voir ces derniers dépasser le simple échange d e  questions 

et de réponses. 

Les concepteurs du questionnaire demandent par exemple aux prêtres &ectks aux 

troupes scoutes ce qu'est pour eux l'épreuve de religion, « un simple examen d e  catéchisme 

ou une occasion unique de prendre contact avec le garçon? >> La question nous semble 

comporter un biais : il apparaît clair notre avis que ses auteurs souhaitent - convaincre 

l'aumônier de dCpasser le seul entretien question-réponse pour mettre le jeune e n  confiance 

afin de favoriser une discussion informelie sur sa vie de foi, l'aumônier pouvant alors se 

permettre de prodiguer tout conseil pertinent à un jeune susceptible de l'accue=illir favora- 

blement. 

« Vos garçons savent-ils que telle ou telle question leur sera posée oui  si, tout en 

ayant un schéma fondamental, vous tenez compte du garçon, de ses dispositions actuelles, 

de ses talents, de ses fonctions, de ses difficultés, etc. . . . pour [. . .] voir jusqu'8 que l  point il 

vit son scoutisme catholique, il en est imprégné? » questionnent encore les concepteurs du 

34 ANQ, FFQGS, P480, article 30, chemise 9.8.4.2 (1958-1959), « Mot de I'aumônien » dans Unitt? 
Sainr-Georges. Cahier du gars 1958-1959, par l'abbé Alfred Sirnard, aumônier diocesain, sans date, p.2. 

" FJG, boîte 48. Roppon sur les uctivitt!~ de f'ann& 1942-1943 et le camp d'dtt? de.-s scouts de In 
troupe Laval, anonyme, sans date, n.p. 



questionnaire. Nous devinons derrière cette interrogation une invitation lancée B l'aumônier 

pour qu'il adapte son enseignement chaque type de jeune, B y introduire, donc, des p ~ c i -  

pes de pédagogie, voire de psychologie. Les auteurs du questionnaire aspirent en outre il 

mesurer non pas seulement la transmission d'un savoir religieux mais bien son integration 

par le jeune, 

Comme nous le notions au chapitre précédent, I'épreuve de religion constitue une 

occasion pour l'aumônier de rencontrer le jeune en privé. Par conséquent, leur entretien sur 

les questions spirituelles s'&carte sans doute r6guiSrement des questions preparées 

d'avance. Les auteurs du questionnaire distribué aux aumôniers souhaitent qu'elle contri- 

bue à La « creation d'une mentalité scoute catholique ». 

3) Dieu fait scout : le discours des aurn6niers sur Dieu dans Le Domaine et Le Skouf 

Nous avons recense 87 articles tires du Domaine et du Skouf portant sur les prati- 

ques religieuses comme la messe, la priere, le chapelet et les pUerinages, sur l'Évangile, les 

fêtes liturgiques, la foi et la piété en général, articles qui, pour la plupart, ne font pas que 

proposer ou imposer une action mais qui convient le jeune à une reflexion sur sa propre vie 

religieuse. De ces textes, 39 sont signés par des aumôniers, 38 ne mentionnent pas le nom 

de leur auteur, tandis que seulement deux portent la signature de chefs. 

L'enseignement dispensé par les aumôniers à l'intérieur de leurs articles se structure 

autour de deux personnages » divins, ceux de Dieu et de Jésus, ainsi qu'autour de la per- 

sonne de Marie. C'est ce dernier qui retient davantage l'attention des aumôniers, qui insis- 

tent à l'intérieur de leurs articles sur la dimension humaine du Christ. Bien sûr, Jésus, fils 

de Dieu, est aussi Dieu . « Comme Jésus est Dieu, [Marie] est, avec raison appelée Mère de 

Dieu », observe I'aumônier Élan noir en 1948~~. k s  textes s'inspirant des fêtes liturgiques 

présentent plus souvent l'enfant qui nalt et l'homme qui souffre. 

Les prêtres affectés aux troupes du Petit Séminaire s'efforcent en outre d'intégrer 

Dieu et Jésus au quotidien du scout en les prgsentant comme des « membres » du mouve- 

ment. Sous leur plume, Jésus devient le Chef, « leur » chef. Pour l'abbé Louis Bouchard, 

aumônier de la troupe Saint-Louis des années 1960, Jesus est encore plus : << On peut pres- 

36 Élan noir, «Pour le mois d'octobre», Le  Domaine, vo1.3, n04 (17 octobre 1948). recto. 



que dire que c'est un confkère ... on peut sûrement dire que c'est un fiére3' ». Dieu 

n'tchappe pas non plus ce processus de r personnalisation >> : l'aumônier Aigle des Ci- 

mes, ahsi qu'un autre prêtre affecte à la Laval que nous n'avons pu identifier, le defmissent 

comme le Grand Chef de gloire >> ou le Grand chef B, dans des textes qui portent uni- 

quement sur la mob8. Es-tu prêt à paraltre devant la << Suprême Cour d'Honneur >>? de- 

mande un aumônier aux scouts de la Laval. 

Deja en 1935, l'abbé Émile Jobidon confirme aux chefs de cette dernière << qu'il faut 

demander toujours Saide du Grand Chef si nous voulons faire quelque chose de grand et si 

nous voulons mener à bonne fm notre mission de chef ». En décembre 1937, son collègue 

de la Saint-Georges, l'abbé Aiphonse Girowr, s'inspire de ce terme scout pour annoncer la 

naissance de Jésus comme celle du chef de l'humanité : i< Apprenez de lui, même dans sa 

créche, ce que c'est que d'être chef », recommande-t-il aux futun dirigeants 6claûeurs du 

diockse. Le Christ est un routier, un compagnon », enseigne-t-on a ce même aumônier un 

peu plus de six mois plus tard dans son cours de scout~nairrise.'~ 

Jean Pirone fait état d'un tel effort de  personnalisation de l'Évangile >> dans son 

étude portant sur les images produites par le mouvement scout de Wallonie en Belgique 

entre 1930 et 1965. Pirotte constate ainsi que Ie Christ et ses emblèmes sont intCgrés à 

58'5% des images qu'il a examinées. JEsus, selon lui, est présenté comme le «compagnon 

de ia vie scoute », un << membre de la patrouille ou du clan >> une « personne que l'on peut 

progressivement découvrir et à qui l'on adhère dans le cheminement quotidien ». Marie 

apparaît aussi comme une compagne privilégiée du scout, eue dont les i< differents visa- 

ges » constituent les Wmes de 17'3% des images d d p o u ~ 6 e s ~ ~ .  

Remi Fabre montre tgalement dans un article sur la formation de la personnalit6 et la 

formation religieuse des scouts unionistes (protestants) fiançais que ces jeunes reçoivent 

dans les années 1910 un enseignement axé sur l'histoire de personnages de la Bible aux- 

'' Louis Blanchard, << Le Scout ideal », IP Skouf, voI.I[V, n04, sans date, p2 .  
3 8 ~ i g l e  des Cimes, am., « Novembre ... mois de la joie », te Domaine, vol.W, na3 (5 novembre 

1949): verso ; Ton Aum., « Hommages respectueux ... >>, Le Domaine, 28 janvier 1950, vol. IV, n08 (28 jan- 
vier 1950)' recto. 

39 FJG. boite 48, Conreil de troupe 1934, compte rendu du conseil de troupe du 6 octobre 1935, par 
Chevreuil vagabond, ASM ; Cahier & la Sains-Georges, plan de Ia séance du 19 déumbre 1937, par I'abbë 
Alphonse Giroux, aumônier, n.p. ; Cours & scoutmaî~rise, notes de l'abbé Alphonse Giroux, 8' session « Vie 
intQieure de chef », 12 au 24 août 1938, n.p. 



quels les animateurs du mouvement associent des qualités scoutes : JosepWrger de- 

brouillard, M0-W /chef qui tire sa troupe d'un mauvais pas, etc. Pour Fabre, l'annonce de 

l'Évangile occupe une i< place centrale >> au sein de cette formation religieuse. Plus que les 

personnages de l'Ancien Testament, Jésus est présente comme un modele a suivre. D'où, 

note-t-il, un processus de scoutisation de l'Évangile, puisque <con est convaincu d'une 

identification de fond entre le christianisme et l'esprit du scoutisme4' B. Cette scoutisation 

n'est sans doute pas le propre du scoutisme protestant, duquel se rapproche nCanmoins cet 

aspect de la formation religieuse inculquée aux &laireus du Petit Séminaire. 

Dans leurs textes que publient Le Domaine et Le Skauf comme dans leurs discours, 

les aumôniers tentent donc d'associer, pour le bénéfice des scouts et des chefs, les person- 

nes de Dieu et de Jésus avec des images qui leur sont familières et qu'ils côtoient chaque 

semaine dans leur vie de scout, celle du chef, parfois du compagnon et du fière, deux ima- 

ges Cgalement attribuées aux CP, ASM et SM. Les scouts ne possèdent toutefois pas cette 

époque l'exclusivité de I'association Dieu-chef, adoptée aussi dans tous les mouvements 

d'action catholique spécialisée et dans plusieurs associations d'action catholique de 

l'tpoque. Entretenant les participants A la XXIF session des Semaines sociales du Canada 

de la question de la formation des chefs, Ie père Clément Pothier lance depuis la chair que 

« le chef véritable, quelle que soit sa sphère d'activité, doit [. . .] être, à l'exemple du grand 

chef, le Christ, un serviteur. Le Chef véritable, quelle que soit sa sphère d'activité, doit en- 

core, à I'exemple du grand chef, le Christ, mettre toutes ses énergies, toutes ses richesses au 

service de ceux dont il a la charge ; sacrifier sa vie pour ceux qu'ils dirigent42 B. Notons 

enfin qu'un manuel d'enseignement religieux de la collection belge Témoins du Christ, 

utilisé au Québec 3 compter de la fin de la décennie 1940 auprks des étudiants de cycle in- 

férieur, porte le titre « Jésus-Christ notre chef ». La terme chef revêt donc au cours de la 

période qui nous occupe une connotation extrêmement positive et se voit accolé aux per- 

Jean Pirotte, n Une W g o g i e  religieuse en images pour les adolescents : l'imagerie scoute en 
Wallonie n, dans Raymond Brodeur et Brigitte Caulier, dir., Enseigner le cakhisme : autorir&s et institutions 
(XVI'-XIr siècles), Sainte-FoyParis, P.UL./Cerf, 1997, p. 303-341. 

" Rhni Fabre, « Famatian de la personnalité et formation religieuse chez les Éclaireurs unionistes 
(1911-1939», dans Gérard Cholvy et Marie-Th&&se Cheroutre, dir., Le scourisme : quel fype d'homme ? quel 
rype &femme ? quel rype de chrgtien ? Paris, Cerf, 1994, p.121. 

42 Clement Pothier, o.p., K Formation des chefs n, dans Compfe rendu des Cours et Confkrences des 
Semaines Sociales du CariodB, XXIII' session, « La jeunesse », Montréal, Secrétariat des Semaines Sociales 
du Canada, 1946, p.282. 



sonnages dotées de la volonte, de l'endurance, du courage, de la Wiïtté, de la force morale 

nécessaires au rayonnement de la nation canadienne-française. 

Cette association Dieu-chef prend toutefois un sens particulier au sein du mouvement 

scout, puisque la figure du chef occupe une place detenninante dans la vie quotidienne des 

jeunes. En i'exploitant, les aumôniers effacent par le fàit même une certaine distance qui se 

crée parfois entre Dieu et ces derniers. Les scouts semblent integrer cet enseignement puis- 

que deux prieres de la patrouille des Écureuils de la Laval publiées dans Le Domine en 

1947 s'adressent au « Grand fSre scout », probablement ~ é s u s ~ ~ .  Nous trouvons il 

l'intérieur du cahier de cette même patrouille, qui couvre cette fois la pCrïode comprise 

entre février 1959 et avril 1961, une autre pri&re, semblable à peu de choses près Ia pre- 

mière, adresske à ce grand frère divin : 

Grand Frère scout 
Jene un regard de bonté sur ta patrouille 

Eloigne-la de tout mal 
Conduis-la dans le droit chemin 

Protège-la des accidents 
Apporte-lui le succès et la paix 

Er fais de 1 'Écureuil la plus belle des pa- 
trouilles! 
(1947) 

Grand frère scout, 
Jette un regard de bonté sur ta patrouille 

Eloigne-la de tout mal 
Conduis-la dans le droit chemin 
Apporte- lui le succès et la paix ! 

Et fais de l'Écureuil la plus belle des pa- 
trouilles ! 

A insi soit- il 
Saint-Louis, priez-pour nous 

(Entre 1959 et 1961) 
Sources :+' 

Contrairement aux prêtres, les chefs de la Laval et de la Saint-Louis s'expriment peu 

sur des questions religieuses à l'interieur des pages du Domaine et du Skouf. L'un des deux 

articles recensés concerne les comportements à adopter pendant le Carême; le deuxième, 

&rit à l'aube de l'année scoute 19604961, ne fait qu'inviter les scouts A demeurer fidèles à 

Jésus-Christ, comme ils seront loyaux B l'égard de leurs parents, leurs ma.îtres, leur pays, 

leurs chefs et leurs subordomt?~. 
* * *  

Chefs et aumôniers constituent des acteurs déterminants dans la formation religieuse 

dispensée aux scouts du Petit Séminaire. Ils véhiculent cet enseignement de façon formeile 

'' Anonyme. «Voici ïa pribe ... D, La Domaine, vol.1, n"25 (14 mai 19471, recto ; Anonme, d a  
priere des Écureuils», Le Domaine, vol.1, n05 (25 octobre 1947), recto. 

44 Écureuil joyeux, « Voiti la prière », vol.1, n025 (14 mai 1947), recto; ASQ, FJG, boîte 50, Cahier 
de [a patrouille des Écureuils Oëvrier 1959-avril I%I), @ere anmyme sans date. 



-palabres, retraites- mais s'efforcent aussi de l'adapter au quotidien du scout en exploitant 

des « mediums » que ce dernier côtoie nt5cessairement au fil du parcours qui le m h e  au 

grade de prerni&re classe. La veillée d'armes qui prepare la promesse appariill ainsi comme 

une occasion d'enseigner aux novices mais aussi tous les scouts. Par leur promesse, ceux- 

ci r6flCchissent en outre au sens d'un engagement pris devant Dieu et apprennent la néces- 

sité de le servir a h  que cet engagement trouve une signification. L'kpreuve de religion 

incite au contact avec la doctrine, avec les prières et sacrements de l'Église ainsi qu'avec 

les fondements spirituels du mouvement scout, mais encourage Cgalernent le jeune à 

<< apprivoiser » la parole de Dieu pour qu'elle lui serve de modele dans sa vie courante. Les 

scouts de la Lavai et de la Saint-Louis d6couvrent enfin dans les bulletins d'informations, 

qui les tiennent au courant des principales activités de leur association et qui contribuent à 

créer chez eux un sentiment d'appartenance à celle-ci, un enseignement portant prïncipale- 

ment sur les « personnages » de Dieu, de Marie et de Jésus, que les aumôniers -car ce sont 

eux plus que les chefs qui signent les textes A saveur » religieuse- tentent de leur rendre 

plus familiers. 

La « personne » de Jésus, notamment, occupe une place particulière dans cet ensei- 

gnement, que complbtent, pour les scouts et les chefs, les retraites et rCcollections diocesai- 

nes. Celles-ci servent particulièrement aux chefs, puisque les instances diocésaines du 

mouvement scout s'inquiktent de les savoir formés adéquatement pour remplir leur rôle 

d' <<éducateur de la foi », terme qui prend tout son sens au cours de la décennie 1960. Donc, 

J&us sert d'exemple, de point de départ, A l'enseignement des deux retraites préparatoires 

au camp auxqueiles nous nous sommes référées. Plus que Dieu et Marie, il est évoqub par 

les aumôniers qui écrivent dans Le Domaine et Le Skouf. L'enseignement de textes bibli- 

ques, davantage axé, à ce qu'il nous semble, sur les evangiles et plus specifiquement sur les 

paraboles, consacre aussi une place de choix à la personne de Esus comme sa parole. 

Interrogeant la pensée d'un des fondateurs des Scouts de France, le p&re Jacques Se- 

vin4', qui se fait selon lui le promoteur d'un ideal de sainteté rendu accessible, Didier Pir- 

rodon observe que e la saintete scoute » telle que diffusée par les Scouts de France des an- 

45 Premier responsable de la formation des chefs au camp national de Chamarande et premier com- 
missaire générai des Scouts de France, le père Sevin, un Jésuite, exerce à ce titre un rôle crucial dans 
l'élaboration de la pédagogie des Scouts de France. Christian Guérin rapporte que Baden-PowelI aurait dit de 
lui « qu'il était celui B avoir le mieux compris ta méthode scoute » : L'uiopie Scouis de France : histoire 
d'une identiré collective, catholique ef sociale, lgîO-lg95, Paris, Fayard, p.95. 



nées 1930 « se nourrit [. . .] dans une spiritualité christocentrique. Tout converge vers le 

Christ. Un scout doit tendre vers l'imitation de Jesus-Christ %. À la même epoque, par la 

présence dans les rt5unions de ces mouvements du commentaire de l'Évangile, l'Action 

catholique dans son ensemble accorde li Ia personne de Jésus une importance capitale, sou- 

ligne Rem5 Remond dans un article portant sur le rôle de l'Action catholique hnçaise dans 

la transmission de la foi « Si la spintualité de la gentkition d'entre 1930 et 1950 a eté tri3 

nettement christocentrique, la pratique reguiière du commentaire d'Évangile y fut pour 

beaucoup », avance-t-il". Entre 1 896 et 1940, l'Église qu&écoise toute entiere, selon Nive 

Voisine, ajuste ses pendules à l'heure de la christologie : 
Les pasteurs convient leurs ouailIes il la cornminiion fréquente. Le calendrier liturgique affiche 
de nouvelles fêtes : fête du Sacrt-Cœur. fête du Christ-Roi. Les militants de l'Action catholi- 
que sont perçus comme des soldats du Christ Toutes les personnes qui sur terre ont Cte le plus 
prb  du Christ sont objets de dévotions spéciales. Le culte de Mane ne cesse de prendre de 
l'ampleur. Leon Xm encourage la devotion A Saint-Joseph auquel il consacre le mois de mars 
et institue la Ete de la Sainte   am il le^^. 

Certes, nous avons établi nos propres conclusions sur un nombre réduit de sources. 

Nous ne comaissons pas le contenu des retraites dispensées aux chefs, cette part de la for- 

mation reçue par les jeunes dirigeants des troupes Laval et Saint-Louis, ni comment con- 

crètement sont préparées les épreuves de religion ou les badges religieux 2 I'interieur des 

troupes du Petit Séminaire. Nous verrons toutefois dans la seconde partie que Irt personne 

du Christ se trouve au cœur de l'enseignement dispensé par les aumôniers et l'équipe de 

redaction du Domaine et du Skouf à partir du calendrier des fêtes religieuses de l'Église. 

Nous nous intéressons dans cette partie aux stratégies adoptées par les acteurs de Ia forma- 

tion religieuse pour consolider la pratique religieuse des scouts du Petit Séminaire. 

POUR UNE PIÉTÉ CONSTANTE ET CONVAINCUE 

Tout au long de la période que nous étudions, des messes sont organisCes spéciale- 

ment pour les jeunes des deux troupes scoutes du Petit Shinaire de Qukbec. La messe fait 

aussi partie de certains rassemblements de troupe ou de secteur qui s'amorcent en fin 

46 Didier Pirrdcm, « Le pitre Jacques Sevin », dans Cbolvy et Cheroutre, op.cit., p.58. Pirrodon a 
consuite pour sai article les deux ouvrages fondamartaux du père Sevin, soit Le scoutisme (1933) et Pour 
penser scoutement (1934). 

47 RenC Rémond, Action catholique et catéchèse », dans Charles Pietri etal, Transmerzre la foi : la 
catt?chEse dans l'Église. Paris. Beauchesne, 1980. COU. « Les quatre fleuves : cahiers de recherche et de re- 
flexion religieuses » : 11, p.80. 

Nive Voisine. Histoire de l'Église caihoiique au Quebec (1608-1970). Montréai, Fides, 1971, p.71. 



d'après-midi; elle précède alors le souper. Le conseil des chefs s'entend même en janvier 

1945 pour que la scoutmai%rise de la Lavai assiste a une messe tous les vendredis49. Les 

chefs et aumôniers des troupes de l'institution invitent toutefois leurs scouts à ne pas se 

contenter des actes de piété posés dans le cadre de la vie de Ieur association. Les dirigeants 

des troupes Lavai et Saint-Louis adoptent sirnultanement deux strategis pour favoriser le 

développement d'une pratique religieuse régulière chez les jeunes qu'ils encadrent. 

A) Rapprocher le scout de l'Église 

Dans un premier temps, afin de s'assurer d'une pratique religieuse régulière chez 

leurs eclaireurs, chefs et aumôniers s'emploient à animer cette demiere à celle de 

l'ensemble des fidèles de l'Église. Ils incitent pour ce faire les scouts à participer aux c6r6- 

monies liturgiques et à développer une vie religieuse à l'extérieur de la troupe dans le but 

d'améliorer leur scoutisme et associent des activités scoutes à certaines de ces c6rémonies 

ou à des dévotions. Cette volonté se manifeste plus particulièrement lors des Etes liturgi- 

ques de Noël et de Pâques. 

1) L'enseignement par Ca liturgie 

Les scoutmaîtrises de la Laval et de la Saint-Louis mettent à profit Le Domaine et 

Le Skouf afin d 'atteindre leur premier objectif. Eiles rappellent ainsi dans les pages de ces 

bulletins, par la voix des chefs, des aumôniers ou par l'intermédiaire de textes anonymes, la 

tenue des offices liés aux fêtes de NoëI et de Pâques, l'amivée des temps liturgiques qui 

preparent à ces fêtes, l'Avent et le Carême, le début des mois consacrés ii Marie ainsi que 

d'autres fêtes et dévotions pratiquées dans l'Église catholique (Ete du Christ-Roi et adora- 

tion du Saint-Sacrement) et que les dirigeants des troupes souhaitent voir Ieurs scouts ob- 

server. Les textes publiés dans Le Domaine et Le Skouf ne se contentent toutefois pas de 

leur nommer les fêtes ou de leur imposer un type de pratique mais veulent aussi leur faire 

comprendre le sens des temps liturgiques », comme en témoignent ces trois interventions 

des aumôniers Élan noir et Aigle des Cimes, de la Laval M: 

49 FJG, boîte 48, Cahier de troupe 1934, compte rendu de la scoutmaîtrise du 17 janvier 1945, par 
Hibou courageux, ASM. 

" "an noir, <Le temps de I'Avent~, Le Domine, vol. 1. n08 (5 décembre 1953), recto; Aigle des 
Cimes, Chers petits frères >,, IP Domine, cote illisible, 31 janvier 1953, recto ; Élan noir. <<Temps de la 
Passion», Le Domaine, vo1.3, n022 (2 avril 1949), recto, 



L'année religieuse vient de conimaicer avec le lQ dimanche de l'Avent Le Temps de 
L'Avent. c'est la première partie du Cycle & N d  au cours duquel nous devons hmorer le 
Mystère de 1'Incamation. La &uxî&ne partie est le Temps de Noël proprement dit, suivi du 
Temps après l'Épiphanie.. . 

Demaui ai vas constata que les prêtres a la messe seront revêtus d'oniemaits violets. C'est 
la période préparatoire Pâques qui ccmimence. C'est aussi comme un avant-goût du carême- 
 é église veut préparer nos esprits B la grande période de pénitence qui vient 

Nous commençons demain le Temps de la Passion. L'Église qui, depuis le début du cycle de 
Pâques, a suivi Jésus dans son minist&e apostolique, contemple mainmant Ies t?vénements 
douloureux qtü marquèrent la dernière année et Ia demière semaine & Sa vie mortelle.. - 

Par la présence de Etes religieuses dont le sens éclaire la vie de foi du jeune, le ca- 

lendrier liturgique de l'Église constitue pour les chefs et aumôniers des troupes Laval et 

Saint-Louis un outil privilégié de formation spirituelle. a Ca Liturgie est le guide le plus sGr 

de notre piété, l'inspiratrice inépuisable de nos prières », reconnaît d'ailleurs l'édition du 

Domine du 9 avril 1947''. Un des principaux acteurs de la formation religieuse dÏffùsee 

par l'intermédiaire de ce bulletin d'information, l'aumônier de la Laval, Élan Noir, affirme 

à son tour en décembre 1953 que chaque Temps Liturgique représente [. . .] une phase de la 

vie de Notre Seigneur et possede une eficacite pour sanctifier nos âmes 52 ». 

Cette formation chrétienne par la liturgie n'a rien de  révolutionnaire^ Au Moyen 

Âge, raconte Élisabeth Germain, les fidèles, en particulier les enfants, reçoivent à l'église 

une « formation rythmee par la liturgies3 m. Cette association de la liturgie à la formation 

catéchistique s'efface ensuite au profit d'une approche davantage axée sur des catéchismes. 

Brigitte Caulier montre dans un article sur les confréries de devotion montréalaises que ces 

associations proposent de@, entre le XVIIe et le XMe siècles, comme outil d'éducation de 

la foi, des prédications inspirées du calendrier liturgique; les fêtes de Pâques et de Noël 

comme les temps de l'Avent et du Carême donnent lieu à des instructions particulikres". 

Chez les scouts, l'enseignement par la liturgie constitue aussi un élément important de ia 

formation religieuse. 

La liturgie catholique accorde une place particulière aux défunts au cours du mois 

de novembre. Seulement deux articles du Domaine portent s u  ce thème. Signé par Aigle 

51 Anonyme, La liturgie», Le Domaine, vol. 1, n020 (9 avril 1947). recto. 
52 Élan noir, «Le temps de l'Avent», Le Domaine. vol. 1, n08 (5 décembre 1953), recto. 
53 Elisabeth Gamain, Langages & la foi à travers l'histoire : approche d'une &tude des memalités. 

Paris, Fayard-Mme, 1972, ColL M Langages de ia foi », p.23. 
Brigitte Caulier, « Les confréries de devotion et l'éducation & la foi ». S.C.H.E.C. Session 

d'&rude, 56 (1989). p.97-112. 



des Cimes, un des deux articles portant sur novembre, mois des morts » nous appa.mil 

très significatif: ii rassure les scouts sur le sens de Ieur propre décès, une heure 

joyeuse qui  nous ouvre la porte du paradis » et les convie à effacer leurs craintes.. . à moins 

qu'ils ne soient prêts A comparaîîe devant ~ieu". Un texte publit? l'occasion du décès de 

l'aumônier diocésain des scouts quelques mois plus tard incite d'ailleurs les membres de la 

Laval a soigner leurs comportements en prévision de leur propre décès: i< Es-tu prêt a partir, 

à parabe devant ton grand Chef, souverainement éclair6 sur ta vie, tes gestes, tes inten- 

tions, ta conscience? », demande alors Aigle des Cimes. En 1948, un article anonyme du 

Domaine invite plutôt les scouts à prier pour les Anciens de la Troupe retotrn& A LA 

MAISON DU PÈRE » : 4 Quand viendra notre tour, nous serons bien aise qu'on pense aus- 

si A nous.. . D, conclut le textes6. 

Deux grandes fêtes liturgiques, NoëI et Pâques, ainsi que les temps de préparation 

qui les précèdent, le Carême et l'Avent, sont particulii3rement exploités il des fins de for- 

mation dans Le Domine comme dans Le Skouf. Ces fêtes religieuses sont d'abord évo- 

quées pour ce qu'eues sigrnent : naissance et résurrection du Christ. Les textes du Do- 

maine et les quelques textes du Skouf articulent donc leur réflexion autour de Jésus-Christ, 

dont le jeune lecteur découvre les deux visages significatifs mentionnés plus haut: le Dieu 

fait enfant et l'homme qui soufie pour ensuite triompher de la mort et sauver l'humanité. 

L 'importance du Carême 

Le Carême, la Semaine Sainte et Pâques, plus que Noël et l'Avent, constituent des 

temps lourds de sens pour les scouts des troupes du Petit SCminaire. Ces trois moments 

fondamentaux dans la vie d'un chrétien font ainsi l'objet d'un plus grand nombre de men- 

tions dans Le Domaine et Le Skouf que ceux reliés à kt Nativitk (27 contre 10, dans les édi- 

tions que nous avons pu consulter). C'est surtout le Carême, en fait, qui retient l'attention 

" Aigle des cimes, a Novembre ... mois de la joie m. Le Domine. vol. IV, n03 (5 novembre 1949). 
verso. 

56 Anonyme, dovembre», La Domaine, vol. 3, n09 (27 novembre 1948),verso. Ce discours sur la 
mort n'est pas sans rappeler celui décrit par Catherine VaUières, qui degage dans son mémoire de maîtrise 
deux axes fondamentaux autour desquels s'articule l'enseignement sur la mort dispensé aux écoliers quebé- 
cois entre 1853 et 1963. Vallières distingue ainsi un discours menaçant, auquel se refère, avec beaucoup de 
nuances cependant, l'aumônier Aigle des Cimes en 6voquant les dangers d'une mort subite, d'un discours 
beaucoup plus rassurant, qui mise sur l'évocation du paradis et les prières a&essées à l'intention du defunt par 
les survivants, qu'exploitent egalement les aumôniers de la Laval. « Apprendre à bien mourir » : les écoliers 
et la mort au Quebec. 1853-1963 S, Québec, Universite Laval, 1997, 113p. 



des auteurs des textes, des aumihiers pour la plupart. Doit-on attribuer ce fait ià la durée de 

ce temps de preparation il Pâques, qui s'&end sur six semaines, contrairement à l'Avent, 

qui n'en dure que quatre? L'expliçation est faible. 

Sur le plan de la foi et de l'agir chretien, l'Avent (qui commence ia fin novembre 

pour se tennuier le 24 dkcembre), plus que le Carême (qui s'amorce habituellement en fe- 

wier pour prendre fin en mars ou en avril, selon la date de la fête de Pâques), se présente 

pour les aumôniers scouts comme un temps de preparation, d'attente. Le 11 decembre 

1946, Élan noir rappelle aux scouts de la Laval que a le Mystbre de l'Incarnation [. ..] est 

avant tout une Fête religieuse » et que « nous devons dès maintenant nous y preparer par la 
57 prikre.. . >>. << Avent : souvenir de l'attente de Notre-Dame », souligne encore l'aumônier 

diocesah Alfred Simard deux ans plus tard, soufnant aux scouts cette prikre : Notre- 

Dame de l'Avent, préparez mon cœur à un accueil plus génereux à voue Fils!'' ». 

Par ailleurs, dans leur réflexion sur le Carême, les aumôniers ou les auteurs des arti- 

cles anonymes du Domaine font sunout appel la mise en pratique de venus morales, in- 

sistant sur l'esprit de service, le sacrifice, l'effort, la joie, autant de comportements que 

s'efforcent de promouvoir les chefs et aumôniers des troupes Laval et Saint-Louis dans 

l'ensemble de leurs activités. Nous serions par conséquent tentt de conclure que le Carême 

suscite davantage Ia ferveur des aumôniers et des chefs des troupes pour ces vertus qu'il 

invite A pratiquer, et qui paraissent conformes à celles du programme scout. Certes, leur 

discours sur l'Avent y fait aussi allusion, mais sans leur conférer autant d'importance. 

Quant au discours sur le Carême, il comprend lui aussi quelques insistances à la <&cessaire 

préparation du cœur ». 

Plus que l'Avent, le temps liturgique du Carême colle semble-t-il A la spiritualité 

scoute plus « ascétique D que « mystique >> décrite par Gérard choivfg. Jean-Yves Riou 

observe cette même prédilection pour l'ascèse dans son article portant sur la formation reli- 

gieuse des Scouts de France, qu'il étudie par l'intermédiaire de deux aumôniers domini- 

cains dont l'action fut déterminante pour le mouvement, les pères Marcel-Denys Forestier 

et Paul Liégé, respectivement aumônier général des Scouts de France de 1936 à 1955, et 

" Élan noir, «Sois prêt>>, Le Domaine, vol.1, n07 (1 1 déambre 1946). recto. 
'* Alfred Sirnard, aFràes scouts», Le Domaine, vo1.3, nOIO (4 décembre 1948). recto. 
" GGerard Cholvy, e Le scoutisme dans i'histoire religieuse de la France. Un mal-aime ? m, dans 

Cholvy et Cheroutre, op-cir., p. 15-35. 



aumônier de la branche route de ce mouvement de 1951 B 1957. Pour Riou, « si le mystère 

pascal redécouvert est au cœur de la proposition reiigieuse scoute », il constate surtout que 

les aumôniers dont il décrit la pensée << n'oublient pas que c'est le vendredi sain qui am&ne 

Pâques W. L'auteur identifie chez Forestier une spiritualit6 K où la croix, le sacrifice, l'oubli 

de soi, tiennent une place prépond6rante » tandis qu'il relkve chez Li6gC l'affuaiation du 

<< caractère fondamental de l'ascèse dans l'éducation 60». 

Enfin, en insistant sur le temps du Carême plus que sur celui de l'Avent, le discours 

du mouvement scout du Petit Seminaire rejoint aussi celui de l'Église catholique quéM- 

coise qui, Z i  la même periode, perçoit différemment ces temps iiturgiques. Dans la Iitwgie 

de l'institution, le temps de l'Avent annonce une période d'espérance religieuse tandis que 

le Carême revêt une dimension davantage morale et appelle par conséquent à des modifica- 

tions de comportements dans le sens de la doctrine prescrite par l'Église. Pour les éclai- 

reurs, en tout cas, le temps du Carême n'en est pas un de facilité. À l'exemple de la vie 

scoute qui exige discipline, courage et endurance, Carême rime avec efforts, voire avec 

entraînement, avec lutte pour la m a i i e  de soi-même, comme le souligne l'aumônier de la 

troupe Laval, l'abbé Eudore DeBlois, dans Le Domaine du 18 fevrier 19606*. 

Notre-Dame des Scouts : le culte à Marie 

Aux fêtes de Noël et de Pâques ainsi qu'aux temps de l'Avent et du Carême 

s'ajoutent dans le processus de formation par la liturgie les mois de Marie, dont le rappel 

est destiné à consolider cette dévotion auprès des scouts. Bien que la dévotion mariale 

s'étende sur toute l'année, eiie connaît deux temps forts il l'intérieur du calendrier liturgi- 

que du scout, toujours scandé par les articles du Domine et du Skouf : le mois de mai, con- 

sacré sp6cialement à Marie, et le mois d'octobre, mois du Rosaire. Ces « mois de Marie » 

consistent en des périodes de prieres intenses, de demandes diverses. On prie pour soi- 

même, pour la troupe, pour le succès du camp, pour la cause de Mgr François Montrnoren- 

cy-LavaL En mai 1948, Élan Noir propose aux scouts de consacrer chacune de leurs jour- 

nées et de leurs actions & Marie et de toujours conserver sur eux son image bénie. Il r&i- 

60 Jean-Yves Ri ou, <<Marcel-Denys Forestier et Pierre-André Liegé, Rôle et influence des Domini- 
cains sur les aumôneries Sdf [Scouts de Franw] après la Seconde Guerre mondiale», dans Cholvy et Cherou- 
tre, op-cit, p. 168. 

6 1 Le Carême est « une période d'entraînement, de lutle, comme pour un championnat ». peut-on y 
lire. Le Domaine, édition spéciale sans volume ni numéro, 18 février 1960, p.3. 



dive en octobre en les pressant cette fois de se joindre la Congregation de la Sainte Vierge 

du Petit S&ninaire, dont le scoutmestre est le Prefet 62. La mère de Jésus se reaouve parti- 

culièrement à l'honneur lors des années 1954 et 1958, deux années mariales. En 1958, prks 

de 700 scouts du diocbe se rendent en pkkrinage à Sainte-Anne de Beaupré afin de lui 

rendre hommage63. 

Les scouts du dioche de Québec ne sont pas les seuls a prier intensément la mkre de 

Dieu à cette époque: un <c puissant courant de dévotion populaue ii ~ a r i e " ~ ,  pour repren- 

dre l'expression de Jean Hamelin, p6nètre en effet le Quebec d'aprh-guerre. Pour Hamelin, 

ce courant resulte d'une propagande savamment déployée. Celle-ci s'amorce en 1944 avec 

la composition Sainte-Agathe-des-Monts du Cornit6 du centenaire du dogme de 

l'Immaculée-Conception, institué le 8 decembre 1854 par le pape Pie M, pour culminer le 

12 août 1954 lors du jubile d'or du couronnement de Notre-Dame-du-Cap par Pie X. Le 

congres marial d'Ottawa, qu'accueille la capitale du 18 au 22 juin 1947, ainsi que la longue 

prkparation qui précède l'événement, contribuent entre autres à stimuler cette dévotion. 

Dans la vie religieuse des scouts, Marie se rév&le un personnage capital, comme 

l'écrit Élan noir dans Le Domaine : << La dévotion envers notre M&e du Ciel n'en est pas 

une comme les autres, laissée à notre Libre choix. Non! elle est une dévotion absolument 

nécessaire à toute vie Vraiment [sic] chr&ienne6'. >. Un texte anonyme publie l'année sui- 

vante poursuit dans la même veine : « [. . .] notre ddvotion envers notre Mère du Ciel doit 

s'intensifier car la piétt envers la Sainte Vierge est le plus sûr moyen d'aller à Notre Sei- 

gneur.. . Les vrais chr&iens n'agissent pas autrement ... % 

Lors des promesses qui  se déroulent à la Congrégation, les scouts s'engagent devant 

la Madone. Au cours de certaines années scoutes, des concours techniques les invitent aussi 

à lui construire un oratoire. Les scouts lui édifient toujours un tel abri au camp d'été. Nous 

retrouvons même une trace de Marie dans le coin de patrouille des Bisons, en 1948, alors 

62 Élan noir, «Le mois de mai», Le Domaine, vo1.2, n028 (15 mai 1948). recto; «Pour le mois 
d'octobre», Le Domaine, vo1.3, n04 (17 octobre 1948). recto. 

63 ANQ, FFQGS, P480, article 7, demise 5.5.3.(39-49,..), Rapporl général des Scoas catholiques du 
diocèse de Qdbec p u r  1'-e 1957-1958, anonyme, sans date, n.p. 

a Jean Hamelin, Hisfoire du caholicisme qu&b&ois : le X;r siècle 1940 à nos jours (V.3 T.2). Mont- 
réal, Boréal Express, 1984, p.150. Rappelons que l'Église catholique vaIonse le culte maiale depuis le Con- 
d e  de Trente (1 545-1563). 

65 Élan noir, <« Frères scouts », Le Domine, vol.1, n02 (10 octobre 1953). recto. 
66 Anonyme, L'année mariaie D, LP Domaine, vol.1, n05 (1 1 d e m b r e  1954). recto. 



qu'un rapport de réunion publie dans le Domaine informe les lecteurs que « Jean-Charles 

pose savamment un systi?me d'éclairage pour la Madone du Bison.. . 67». 

Afin d'encourager cette dévotion mariale, les aumôniers de la troupe Lavai -les ra- 

res textes des aumôniers de la Saint-Louis ne s'expriment pas sur cette question- insistent, 

par 1'intermCdiaire du Domaine, sur le visage de mére de Marie. Marie mère de Jésus, mère 

de Dieu, «maman du Petit Jésus 68» apparait comme la mère de tous les scouts; ne 

l'appelle-t-on pas régulièrement Notre-Dame des Scouts? Lm prêtres de la troupe la pré- 

sentent également comme un modéle de dévouement, de pureté, de générosite mais aussi de 

vigueur, d'humilité, de franchise, de discipline, d'obéissance. Sur cette représentation de 

l'idéal féminin se greffent donc les vertus que chefs et aumôniers aspirent à développer 

chez les jeunes qu'ils encadrent. 

Les éducateurs des troupes Laval et Saint-Louis « s'approprient » donc, pour le bien 

de la formation religieuse de leurs scouts, des cért5monies ou des dévotions religieuses, 

auxquelles est dejà invité à participer le jeune. Le scout le sera davantage, parce qu'il est 

scout, justement, parce qu'il a choisi le jour de sa promesse de servir Dieu de façon parti- 

culière, et parce qu'il participe par le fait même & l'avancement de son association. 

2) Des pratiques religieuses pour un scoutisme meilleur 

Nous savons déjà que pendant le mois de Marie, les scouts sont invités, habituelle- 

ment par leurs aumôniers ou par des articles anonymes du Domaine, B inclure dans leurs 

intentions de prière une pensée pour leur troupe et pour le succès de son camp d'été. Les 

scouts ne sont cependant pas conviCs à adresser de telles intentions uniquement lors des 

mois consacr6s à la Vierge. 

En fevrier 1934, la Cour d'honneur de la troupe Saint-Louis propose que chaque 

scout communie et assiste à la Sainte Messe deux fois par mois aux intentions de la 

Troupe » et que le jour de l'anniversaire d'un scout de l'association, « les autres membres, 

ses fières, [entendent] la Messe et la communion ses intentions». Dans leur rapport décn- 

vant les activités accomplies entre le 13 janvier et le 21 avril 1934, les dirigeants de la 

troupe Laval c o n t m n t  avoir « inauguré la chaîne de prières » : « Ainsi, nous sommes 

assurés que tous Ies jours, deux ou trois Scouts offrent leur journCe pour leurs fières Scouts 

61 Loup tranquille, CP, « Les valeureux bisons », Le Domaine, vo1.3, n04 (17 octobre 1948). recto. 



de la Troupe». Le conseil des chefs de cette troupe s'entend par aillem, en mars 1944, 

pour qu'une visite au Saint-Sacrement tous les lundis fasse partie des i< pratiques religieu- 

ses en commun». Ces visites constitueront, note le secr&aire, une occasion de formuler des 

intentions pour ia troupe. 69 

Par la prière, les scouts des troupes Laval et Saint-Louis mettent sur pied un vérita- 

ble réseau d'entraide spirituelle, particuli&rement au cours de la décennie 1930. Il faut dire 

cependant que la pn&e occupe une place déterminante dans la vie des deux troupes tout au 

long de la pdriode étudiée. C'est par elle que commence et se termine toutes les r6unions de 

troupe et de patrouille ainsi que ceiles des instances de décision. Les différentes patrouilles 

sont invitées a se doter d'une prière particulière, écrite par un ou l'ensemble de leurs mem- 

bres. Chaque journée du camp d'été s'ouvre habituellement le matin par la prière et accorde 

en soirée un temps pour la récitation du chapelet. Les scouts des troupes du Petit SCrninaire 

accompagnent réguh&rement leurs coll&gues d'autres troupes à 1' ArchevêchC pour reciter ce 

dernier en compagnie de l'évêque ou d'un auxiliaire. Les scouts sont invités à prier parti- 

culièrement lors des mois de Marie mais aussi tout au long de l'année : en plus de leur 

troupe et de leurs collégues, ils portent, dans leur prière, le patron de leur association , mais 

aussi, le pape et différentes causes liées ii I'actualité. L'aumônier de la Laval Aigle des Ci- 

mes encourage l'existence de ce « réseau d'entraide»: 

Quand tu vois un défaut chez un scout, le soir même dis un bout de chapelet pour ce gars-& et 
demande à la Madone de te preserver de ce même defaut, Si tu aimes la troupe, ton aumônier et 
Noue Seigneur, je suis certain que tu penseras à leur taire ce plaisir, Alors tu seras plus scout 
70 

Un aumônier de la Saint-Louis qui œuvre à la troupe au cours des années 1960, 

mais que nous n'avons pu identifier, propose le maintien de cette entraide tout au long de 

l'et6 en invitant les scouts de la troupe à rester « unis spirituellement » pendant les vacan- 

ces, leur proposant de réciter chaque soir la prière scoute, pour leurs fières7*. 

68 Anonyme, « Noël ! Noël ! Noël ! u, Le Domaine, vol. IV, n07 (14 janvier 1950), recto, 
69 FJG, boîte 48, Compte rendu de la réunion du 8 fëvrier 1934 de la Cour d'honneur de la rroupe 

Sainr-Louis, anonyme ; boîte SOA, Rapport &s activités & la Troupe Laval ah 13 janvier 1934 au 21 avril 
1934, anonyme, sans date, p.1 ; boite 48, Cahier de troupe 1934, compte rendu de la scoutmaîtrise du 29 mars 
1944, par Rossignol d'Arcadie, 1- ASM, 

70 Aigle des Cimes, « Au secours. .. ! ! ! », Le Domuine, Liv.1, tome 2, n05 (9 fevrïer 1952), recto. 
7 1 L'Aumônier, « L'aumônier vous parle », Le Skouf; édition spéciale (« édito » ai couverture), sans 

volume, numéro ni date, p.10. 



3) Une *. bonification n de la liturgie :j&s d'Église et 4 c t i W s  scoutes 

Les dirigeants des troupes scoutes du Petit St5minaire ne se contentent pas de 

« diriger » les scouts vers les cérémonies religieuses du calendrier liturgique, d'adopter les 

dévotions qui y sont inscrites ou de convaincre les jeunes de pratiquer pour le bien de leur 

patrouille ou de leur troupe. Chefs et aumôniers associent egalement des activités typque- 

ment scoutes aux fêtes religieuses et devotions de l'Église. 

Nous savons par exemple que les scouts du Petit Séminaire posent une b 0 ~ e  action 

spéciale il NoëL À l'occasion du mois de Marie, en mai, un article anonyme du Domaine du 

2 mai 1953 suggère à chaque patrouille de déléguer iin représentant à la récitation du cha- 

pelet organisée sur l'heure du midi par les autorités du Petit Séminaire, comme cela s'était 

déjA vu dans le passé. Un peu moins de vingt ans plus tôt, l'aumônier Émile Jobidon de- 

mandait « qu'il y ait pendant les 40 hrs [d' adoration], toujours un scout pour garder le 

Saint-Sacrement entre lOhrs et Zhrs, 4hrs et 6hrs72 ». 

Mentionnons aussi que plusieurs cérémonies de promesse scoute se deroulent au 

cours de la Semaine sainte, notamment à la suite de l'heure d'adoration du Jeudi saint, et le 

26 décembre, le lendemain de la fête de NoëL Ces jours qui suivent la naissance du Christ 

ou marquent le souvenir de sa Passion ne peuvent sans doute qu'accentuer la solennit6 de 

cet évenement déterminant dans la vie d'un scout. Les c6rémonies de promesse contribuent 

peut-être aussi A renforcer le caractkre grandiose des cérémonies de la Semaine sainte ou de 

Noël ; elles s'assurent d'autre part de la participation des scouts aux activités Liturgiques en 

organisant des cérémonies de promesse qui les suivent immédiatement. Nous ne disposons 

que d'un temoignage annonçant la tenue d'une promesse scoute le jour de l'Immaculée 

Conception, le 8 decembre- 

Par ailleurs, dans les années 1960, l'équipe diocesaine des Scouts catholiques du 

diocèse de Québec souligne la fête de la Pentecôte (40 jours après Pâques), « la manifesta- 

tion de la fiaternite mondiale qui unit les scouts catholiques», en organisant une messe à 

laquelle sont conviés tous les scouts du diocèse, louveteaux, éclaireurs et routiers. En 1963, 

huit cent scouts de toutes les branches assistent A cette c616bration d'envergure, présidée par 

1'Cvêque auxiliaire de Québec, Mgr Lionel Audet. Celle de juin 1966 au Manège Militaire 

se presente comme « un succès du point de vue pastorale [sic] et du point de vue du nom- 



bre S. Dans les sources portant sur les troupes du Petit Séminaire que nous avons dé- 

pouillées, nous n'avons cependant trouvé aucune allusion & ces manifestations de h Pente- 

côte, qui devaient se tenir aussi avant la d&ennie 1 9 6 0 . ~ ~  

Un projet de depassement : devenir meilleur dans la joie 

Aux mois de Marie mais aussi aux temps liturgiques du Carême et de 1'Avent sont 

aussi jumelées des activités scoutes qui prennent toutefois la forme de projets plus vastes. 

Pour les aumôniers des troupes Laval et Saint-Louis, ces trois temps forts, surtout celui du 

Carême, apparaissent comme des temps de meditation et de ressourcement qui invitent les 

jeunes B réfléchir sur leur vie de foi et de service. Cette réflexion fondée sur la liturgie at- 

teint le jeune dans son quotidien de croyant mais aussi de scout. 

« M. Jobidon veut que tous les scouts méditent un peu sur leur scoutisme, et il a dé- 

cide de nous faire une petite retraite, le premier dimanche du Carême», rapporte le CP des 

Mésanges de la troupe Laval, Castor joyeux, en janvier 1937. Nos sources font aussi men- 

tion d'une heure d'adoration ou d'une heure sainte reservée aux scouts du Petit Séminaire 

ou à l'ensemble des scouts du diocèse en fin d'après-midi ou en soirée le Jeudi Sauit. Ces 

heures peuvent prendre la forme d'une retraite, comme en avril 1938, alors que l'aumônier 

diocésain Yves Gauthier évoque « l'humanité [qui fait] la force des chefs », l'entraide et Ia 

fiatemit& Dans l'édition du Domaine d'avril 1947, un texte anonyme associe le feu de 

l'Office du Samedi Saint à celui qui anime les veillées scoutes, feu symbole de joie et de 

fraternit6.74 Au cours de l'Avent et du Carême, les aumôniers de la Laval (nous n'avons pas 

à ce sujet de témoignages de ceux de la troupe Sainte-Louis) pressent enfin les scouts de 

multiplier les bonnes actions. 

72 FJG, boîte 48. Cahier de troupe 1934, compte rendu du mnseii de troupe du 5 mars 1936, par Vi- 
son rieur, CP des Chevreuils. 

73 ANQ, FFQGS, P480, anicle 7, chemise 5.2.2 (1965). ProcPs-verbal & la rdunion dir 3 fkvner 
1965 & l'exécutifdu Commissariat diocésain des Scouts du Gmda  du dioct?se de Québec, par Raymond 
Lepine, secr6taire. n-p.; chemise 55.3 (1962-1963), Rappon du commissaire diocdsain des Scou&s catholiques 
du Canada du diocèse de Québec pour l'année scoute 1962-1963, juin 1963, par Jean Pelletier, commissaire 
diocésain, p.7; chemise 5.5.3 (1966). Rappon annuel du commissaire diocésain des Scouts catholiques du 
Canada du diocèse de Qukbec pour 1 'année 1965-1966, octobre 1966, par Hector Laliberté, commissaire 
diocésain, p.6. 

74 FJG, boite 48, Cahier de troupe 1934, compte rendu du conseil de troupe du 23 janvier 1937, par 
Castor joyeux, CP des Mesariges ; Cahier de la patrouille &s Hennines, compte rendu de la retraite du 14 
avril 1938, par Panthère habile ; Anonyme, « La Liturgie », Le Domaine, vol.1, n020 (9 avril 19471, recto. 



Lorsque sonnent Avent et Noël mois de Marie mais surtout Carême et Semaine 

Sainte, résonne comme un écho dans le discours des chefs et des aumôniers i'a-ppel à la 

pénitence. Or, pénitence n'implique pas dans leur esprit lourde privation, souffkamce, dou- 

leur. Ils incitent plutôt à faire plus, a faire mieux. Dans sa vie de foi d'abord. 4c Qoie [la Se- 

maine Sainte] soit notre meilleure semaine, au point de vue du Scoutisme et spirituel », 

souhaite le CP Castor delure de la troupe Saint-Louis en avril 1936. u Le Carême nous est 

donné par le Bon Dieu pour travaiuer avec plus de cœur B rendre notre vie plus chdtieme,  

plus semblable à celie de Notre-Seigneur-Jésus-Christ », soutient l'aumônier Élan noir dans 

les pages du Domaine de mars 1949. G Depuis le début du carême, as-tu vraimernt fait une 

ptnitence sérieuse qui appelle la miséricorde de Dieu sur toi? As-tu plus prié, as-tu réciré 

ton chapelet tous les jours, as-tu communié plus souvent? Penses-tu que tu es meifleur 

qu'au mois de janvier [. . .]? », demande-t-ü aux scouts l'année suivante.75 

RCcitation du chapelet et communion se présentent comme des Cléments détermi- 

nants du programme de dépassement dans la pénitence. Prière et communion f ieuentes  

constituent d'ailleurs dans le discours des chefs et des aumôniers des troupes Laval et 

Saint-Louis deux conditions determinantes d'une pratique religieuse satisfaisante. 

L'aumônier Élan noir, comme ses collègues, effectue la promotion de la prière par 

l'intermédiaire du chapelet, qu'il présente de son côté comme un poste-émetteur qui Lie le 

fidele 2 ~ i e u ~ ~ .  Nous supposons que les aumôniers ont utilise cet objet de dévotion, objet 

tangible et perceptible, pour mieux faire comprendre aux jeunes Ie sens de la pxîère. Les 

auteurs du questionnaire distribué en 1945 à tous les aumôniers de la Fédération &es Scouts 

catholiques s'inquietent quant à eux de savoir si les prêtres affectés aux troupes scoutes 

encouragent les jeunes à communier réguliérement : << La communion fréquente est-elle en 

honneur parmi vos garçons? Quels moyens prenez-vous pour les stimuler? Cornue quels 

obstacles vous heurtez-vous? w demandent les auteurs aux aumôniers. « Une troupe qui 

communie bien est une troupe où l'on est sur [sic] de faire un bon travail », enseigne quant 

- - 

'' FJG, boîte 48, Cahier & patrouille des lkurelrils 1935, compte rendu de la réunion & patrouille 
du 4 avril 1936, par Casta délur6, CP des h e u i l s  ; Élan noir, « Le [carême) N, Le Domaine, vm1.3, n018 (5 
mars 1949). recto ; << L'Aumônier vous parle.. . n, le Domaine, vol.IV, na10 (1 1 mars 1950). recto-- 

76 Cet aumônier raconte dans un texte publie dans Le Domaine l'histoire d'un missimnaZre arrête en 
Chine communiste alors qu'il récite son chapelet. Les autcnîtés prennent durs le chapelet pomr un poste- 
émetteur. <( La description du chapelet [. . .] etait parfaite : un poste d'appel continuelIement dirigé vers le Ciel 
et Ia M&e de Dieu . » Élan noir, « En chine rouge ... », b Do-ne, sans volume ni numéro, 7 a d  1956, 
verso. 



à lui l'abbé Alphonse Giroux aux futurs chefs de la Saint-Georges. Le pretre affectte la 

troupe Laval en 1952 (nous n'avons pu l'identifier), exploite une comparaison originale 

pour convaincre les scouts de communier reguli&rement : utilisant l'exemple du diabete, il 

souligne que plusieurs s o m e n t  de cette maladie sur le plan moral et  &rit dans Le Domaine 

que pour gu6ri.r cette maladie, «. Dieu nous a preparé une piqûre merveilleuse » : la com- 

munion fk~uente." 

Dans un deuxième temps, en plus de leur piete et de leur vie de foi personnelles, le 

discours scout sur les temps de Noël et Piiques invite Les jeunes à s'inquibter de leur con- 

duite dans la troupe, à l'école, A la maison. À l'occasion du Carême, Élan Noir incite ainsi 

les scouts à se montrer plus généreux dans « l'accomplissement de leur devoir d'etat, en 

classe et à la maison >> : « Donc, travail plus soigné en classe ... et à la maison le veritable 

esprit scout : respect et affection envers les parents, fraternelle charitC envers frères et 

sœurs. . . 78» 

Le temps de l'Avent et du Carême constituent des temps propices à l'amélioration et 

au dépassement. Le sacrifice que ce dernier impose ne se veut cependant pas grandiose ou 

spectaculaire. Le Domaine de mars 1949 propose simplement aux scouts de se lever à 

l'heure, de remplacer l'écoute de la radio par des temps réguliers d'études. Ainsi, « [. . .] on 

ne te demande pas de partir à la conversion de la Russie, ni d'aller réinstaller un gouverne- 

ment légitime au Congo », rappelle le SM Bison jovial de la Laval en 1961, « on te de- 

mande tout simplement de t'occuper de ton milieu immédiat, mais de réellement t'en occu- 

per »- Un conseil : prends une résolution plutôt "facile", mais tiens la [sic] jusqu'au 

bout », tranche l'aumônier de la Saint-Louis en 1965. Ce dépouillement dans le sacrifice 

rejoint cette demande faite par l'aumônier de la Laval en mai 1950 à l'occasion du mois de 

n FJG, boîte SOA, Documeni de préparation aux Journées fi?dt?rales des aumôniers, 1945, par 
l'équipe Ire Saint Jean Apôtre, Julien Perxin, p.s.s., chef, Pere Lucien Labelle, o h . ,  aum, n.p. ; boîte 48, Ca- 
hier de la rroupe Sainz-Georges, « Sermon A la messe clClturant l'année à la troupe Saint-Georges », 19 juin 
1938, par l'abbé Alphonse Giroux. aumônier, n.p. ; L'aumonia, Petit fière », La Domaine, Liv.1, tome S. 
no 1 1 (17 mai 1952). recto. Rappelons qw tout au cours de la période étudiée, Ia communion n'est distribuée 
aux fidèles qu'à certaines conditions. Peuvent communier ceux qui n'ont ni mangé, ni bu depuis minuit la 
veiiie et qui ne se trouvent pas en état de peche mortel. Tout pécheur est donc tenu de se confesser s'il désire 
recevoir l'hostie. Encourager la communion kéquente implique par conséquent I'&ablissement d'une certaine 
forme de contrôle moral. 

Élan noir, << Le carême.. . ». la Domaine, nOIO (26 f M e r  1955). recto. 



Marie : « Pourquoi ne pas ljoindre au chapelet] un tout petit sacrifice personnel Une h- 

dise de moins, un mot de moins lors du silence. >>79 

Temps de dépassement, temps de sacrifice qui profite à soi comme aux autres, le 

Carême n'appelle pas nécessairement l'aust6rité. En 1953, l'aumônier Aigle des Cimes s'en 

prend d'ailleurs aux « faces de mi-carême » qui « n'ont jamais compris l'esprit de Jésus ni 

l'utilité de la pénitence>,. Pendant le Carême comme au cours de l'Avent, les aumôniers 

invitent les jeunes B faire pénitence dans la joie : « Sois toujours de bonne humeur quoiqu'il 

advienne », Iance encore Aigle des Cimes en 1953, rappeIant dans l'édition suivante du 

Domine << qu'un Carême bien fait apporte toujours joie et consolation ».'O 

Au cours de la Semaine Sainte, « Dieu nous [. . . 1 réserve de grandes grâces, des grâ- 

ces que peut être [sic] nous demandons depuis longtemps.. . », promet le Domaine en 

194a8'. Le Carême s'ouvre donc sur l'espoir, sur la rt!compense, puisqu'à Pâques les ca- 

tholiques celèbrent la fin des souffrances du Christ, auxquelles les prêtres des troupes 

scoutes invitent leurs jeunes à s'associer tout au long de la semaine qui précède la fête de sa 

resurrection. Noël doit inspirer au scout la même allkgresse, scout qui, comme l'écrit Élan 

noir en 1953, a le devoir de répandre autour de lui cette joie qui I'anime : << La Fête de Ia 

Nativité de Jésus est la Fête de la Joie. Pour que notre joie soit parfaite, il faut que Notre- 

Seigneur Jésus soit en nous, dans notre âme par Sa grâce; et il faut aussi que cette joie dé- 

borde de notre cœur et rayonne autour de nousg2. » 

Dans la pensée d'Aigle des Cimes, le Carême, dépouillé d'une partie de son austé- 

rité, prend même la forme d'un temps de libération, de Lberte. Le scout est invité à se dé- 

partir des péchés qui pksent comme un fardeau, de tout ce qui le rend dépendant. Cet au- 

mônier insiste particulièrement sur ce point en 1952 : « Ces jours-ci une circonstance spé- 

ciale va se  présenter à toi qui devrait t'apporter ta liberté : le carême. Profite donc de ce 

79 Anonyme, « On sait ... », Le Do-ne, vo1.3, n019 (12 mars 1949), recto ; Bison jovial, « Mot du 
chef », Le Domaine, sans volume ni numéro, 15 avril 1961, recto ; L'Aumônier, u L'aumhier vous parle B. 
Le Skouf; vol-2. n04 (12 mars 1%5), recto ; Tm aumônier, « Petit &ère », IL! Domine, vol. TV, n014 (13 mai 
1950), recto. 

00 Aigle des Cimes, « Petit fière », Le Domaine, vol.1, tome 1, n S  (14 mars 1953). recto ; « Chers 
petits frères », Le Domine, cote illisible, 31 janvier 1953, recto; << A mes chers Scouts », Le Domaine, Iivre 1, 
tome 1, n04 (14 fevrier 1953). recto. 

Anonyme, B Notre piété doit prendre », Le Domine, vo1.2, nSZl (20 mars 1948), recto. 
Élan noir, « Très bientôt.,. ». Le Domine. vol.1, n09 (19 décembre 1953). recto. 



temps-la pour vaincre toutes tes petites manies, pour m o n t e r  ton defaut dominant », 

écrit4 dans LR ~ o m a i n e ~ ~ .  

Les aumôniers, e n f i  souhaitent que la r6flexion et les actions amorcées lors de 

l'Avent et du Carême se poursuivent apr&s Noël et Pâques : « F r h s  scouts, pendant les 

vacances [de Noël], ne songez pas uniquement à vous comme des tgoïstes, mais que vos 

chers parents, vos Mres et vos sœurs et vos cousins et vos amis bénkficient de votre joie et 

de votre bonne humeur, car Dieu aime celui qui donne avec joie! "D Pâques appelle le 

printemps, la vie, elle introduit un temps de renouveau. «Frères scouts, il nous faut être 

dignes de Pâques >>, s'exclame l'aumônier Élan noir dans une edition du Domnine de 1947. 

Il nous faut commencer avec le Christ et dans le Christ une vie nouvelle, et repartir sur la 

Route toujours plus PRÊTS! La leçon de Pâques en est une de résurrection, c-a-d de vie 

scoute meilleure, de dévouement plus généreux, de droiture inflexible, de puret6 plus par- 

faite.. . », ajoute-t-ilg5. 
* * * 

Les mois consacr& à Marie, le temps de l'Avent et la fête de Noël mais surtout le 

temps du Carême, la Semaine Sainte et la fête de Pâques, autant de fêtes et de dévotions 

inscrites au calendrier liturgique, servent donc les efforts de formation des chefs mais plus 

particulièrement des aumôniers auprès des scouts du Petit Séminaire. Ces Cducateurs profi- 

tent d'abord de la fonction de relais de l'information remplie par Le Domaine et Le S b u f  

pour porter à l'attention des scouts l'amvée prochaine ou la tenue de ces fêtes et devotions, 

insistant sur la portke que leur attribue l'Église. Par l'intermédiaire des bulletins 

d'informations, chefs et aumôniers partent également de ces fêtes et dévotions pour provo- 

quer chez le jeune une réflexion d'ensemble sur sa vie spirituelle en l'incitant à la bonifier 

non pas dans l'austerité mais plutôt avec entrain, comme si ce  projet de dtpassement spiri- 

tuel l'assurait de trouver la joie. 

Les dirigeants des troupes scoutes du Petit Séminaire exploitent également 

l'association d'activités scoutes et de projets scouts -comme celui du depassement par la 

priére et la communion fiQuente lors de l'Avent et du Carême- aux fêtes liturgiques ou 

'' Aigle des Cimes, « Esclaves.. . ! ! Esclaves.. . ! ! n, Le Domoine, Liv.1, tome 2, n07 (23 février 
1952). recto. 

84 Elan noir, Très bientôt ... W ,  Le Domine, vol.1, n09 (19 déuxnbre 1953), recto. 
Élan noir, « Voici le jour ... », Le Domnine, vol.1, n019 (2 avril 1947). recto. 



dEvotions pour stimuler la piete de leur jeune. Ce dernier, enfin, est invite pratiquer dans 

son propre intkrêt mais aussi dans celui de sa patrouille et de sa troupe, comme en temoigne 

la création d'un rkseau d'entraide spirituelle supporte par l'assistance des scouts a la messe 

et par leurs prSres continuelles. 

Une deuxième strategie appuie cette volontt? des educateurs scouts d'encourager 

l'accomplissement d'actes de p i M  chez les jeunes qu'ils encadrent. En plus d'encourager 

une pratique r&gulii?re, ces éducateurs cherchent en second lieu il stimuler chez le jeune 

l'éclosion d'une piétt5 qui depasse l'apprentissage de formules ou de conventions pour 

s'appuyer sur des convictions profondes. 

B) Développer une piété moins formalis te 

Toujours soucieux de stimuler et de maintenir la pratique religieuse de leurs scouts, 

chefs et aumôniers des troupes Laval et Saint-Louis cherchent, en plus de dkvelopper une 

pratique régulière, provoquer chez eux 1'6closion d'une piet6 faite de convictions, de- 

pouiUée d'automatismes. Cette volonte rejoint les attentes du mouvement scout dioc&aing6. 

Le 13 avril 1940, dans un discours prêché aux scouts de la Saint-Georges, 

l'aumônier Alphonse Giroux compare la piété de certains jeunes gens avec la maladie de 

1' hémophilie : 

Quand je regarde autour de moi, si je cause un peu avec des jeunes gens, des écoliers, des étu- 
diants, je me demande si la vie chretienne de ceux qui nous entourent n'est pas atteinte d'une 
sorte d'hemophilie. Regardez la piéte? Pour plusieurs, il s'agit d'une série de formules à réci- 
ter. Telles pratiques de devotion à accomplir. Vie chrCtienne par ailleurs sans valeur, sans ri- 
chesse. comme un sang pauvre en globules rouges. Voyez aussi à la première attaque, à la 
première déchinne, quand la gangrène ne s'y met pas, la plaie ne finit plus par guérir, ne se ci- 
catrise 

86 NOUS découvrons aussi des intentions similaires chez le mouvement jéciste du Petit Sémmaire. Le 
1 1 avril 1958, le prêtre Marc Caron, sans doute aumôoier de la JE.C. (nous n'avons pu savoir s'il occupait 
effectivement ce poste) écnt aux prêtres et professeurs de l'institution, à propos de Ia campagne etudiante qui 
doit se tenir du 20 au 26 a d :  Le but premier de cette campagne étudiante, celui que tous nous devons 
avoir, est de MONTRER à nos éièves et & les amener à constater eux-mêmes cet ecart ce décalane profond 
et constant entre le Credo qu'ils récitent ou chantent tous les jours, et leurs habitudes de penser et d'agir. Leur 
faire VOIR, cette opposition parfois flagrante entre leur vie quocidieune et les principes chretiens qu'ils se 
disent prêts à defendre au prix de tous les sacrifices, ensuite les invitant à rectifier en eux ce qui est dejà faus- 
se, voilà le BUT profond de la semaine étudiante. » FASQ, Séminaire 429 n07, teme & Marc Caron. prêtre, 
aux prêfres et professeurs du Séminaire de Quebec, 11 avril 1958. 

87 FJG, boîte 48, Cahier & la troupe Sainf-Georges, << Mot de l'aumônier D, 13 avril 1940, par 1' abbé 
Alphonse Giroux, n.p. 



Cet objectif de favoriser I'klosion d'une piete moins formaliste >> chez les jeunes 

qu'elle prepare au metier de chef se concr&ise à la troupe Saint-Georges par une incitation 

faite aux futurs éducateurs d'évaluer, à Suitérieur de l'épreuve de religion, non pas uni- 

quement des fomuIes mais aussi des habitudes de vie, comme certaines vertusss. Dans le 

même ordre d'idées, des 1934, le futur aumônier diocésain Yves Gauthier exhorte ses col- 

lègues aumôniers scouts à « donner à la jeunesse des convictions solides». L'aumônier de 

la Saint-Louis, l'abbé Émile Marcotte, livre un discours similaire en juin 1936 lors de la 

retraite preparatoire au camp: « Ne nous contentons-nous pas [sic] de penser et d'agir 

comme les autres ; ayons nos convictiow personnelles, une intention pure et droite - 
toujours agir en vue de plaire 2 Dieu». Cette volont6 du mouvement scout de former des 

chretiens de conviction semble repondre aux besoins des chefs du diocese. Dans son rap- 

port publié en 1961, le pkre Gaston m e t  mentionne que ces derniers souhaitent dévelop- 

per, par l'intermédiaire de leur formation spinuielle, une « foi convaincue »; ils veulent en 

fait « savoir pourquoi on est catholique». 89 

Chefs et aumôniers des troupes Laval et Saint-Louis s'approprient cet objectif de fa- 

çonner une pietté convaincue chez les scouts qu'ils forment. Ils s'emploient dans un premier 

temps à mieux faire comprendre aux jeunes le sens des cér6monies religieuses auxquelles 

ils assistent. Nous avons reconnu l'existence d'un tel objectif d'approfondissement du sens 

des fêtes Liturgiques de Noël et de Pâques A l'intérieur des textes du Domaine et du S b u f  

cités 2 l'intérieur de la section prtctdente. Nous constatons toutefois que les efforts des 

éducateurs des troupes scoutes portent également sur la messe ordinaire. 

I )  Apprivoiser la messe 

Dans leur rapport publie au terme de l'annte scoute 1942-1943, les dirigeants de la 

troupe Laval constatent, à la suite K d'observations faites sur la moyenne des 6Eves du Se- 

minaire », un manque de comprehension du << Saint-Sacrifice de la messe, le manque de 

88 FJG, boîte 48. Cahier & la troupe Saim-Georges, plan de la séance du 23 mars 1940, par l'abbé 
Alphonse Giroux, aumônier, n.p, 

'5~ ANQ, FFQGS, P480, article 5, cahier M Pro&-verbaux 1932-1934 » , Procés-verbal & la réunion 
du conseil diocksain des scours catholiques, section dioc&saine & Québec du 13 novembre 1934, par l'abbé 
Aifked Smiard, commissaire eccl&iastique, secr&aire, p.20 : FJG. boîte 48, Cahier de parrouille des Écu- 
reuils 193.5, compte rendu de la journée de retraite du 30 juin 1936, par Castor delure, CP ; boîte 153, LU 
formution spinfuelle des chefs scouts, document produit le 6 octobre 1961 par l'aumônier diocesain Gaston 
Enfiet, c.jm., et approuvC par les Scoucs catholiques du Diocèse de Quebec, n.p. 



persomalite dans les pri&res, rattachement aux formules toutes faites Ces dirigeants 

réagissent à ces lacunes en proposant un programme particulier, où la messe occupe un 

espace considérable; t h h e  du trimestre d'hiver, elle est aussi celui du campg1. Diverses 

activites sont organisées pour l'apprivoiser et approfondir le sens de ses differents rituels : 

organisation dans chaque patrouille d'une chaîne de messes -un scout de chacune des pa- 

trouilles doit la représenter chaque matin lors de l'Eucharistie-, explication de la liturgie de 

la Messe, chant de  la messe de Minuit au Séminaire, formation spéciale sur le sujet dispen- 

sée aux chefs de patrouille, notamment sur l'origine des principales c~rémonies de la 

Messe. 

En somme, conclut la scoutrnaiie de la Laval à l'intérieur de son rapport, « nous 

avons aime la Messe en essayant de la faire aimer des autres et parce que nous avons parti- 

cipe en présentant chaque jour & l'offertoire notre troupe, comme nos chefs de patrouille y 

ont présente leurs patrouilles "D. Tout au long de la période qui nous interesse, la troupe de 

formation Saint-Georges poursuit le même objectif de familiarisation avec le sacrement de 

l'Eucharistie : c Tu tâcheras d'acquérir, en notre compagnie, le culte et une meilleure con- 

naissance de la Sainte Messe », annonce un texte du cahier de la troupe distribué aux mem- 

bres en 1952-1953. Dix ans plus tard, le rapport annuel de cette troupe fait etat d'une ses- 

sion sur « la participation active & la messe » : a [les garçons] ont également eu l'occasion 

de s'initier pratiquement aux rôles de servant de messe, de commentateur, de lecteur». Les 

instances diocésaines du mouvement scout œuvrent dans le même sens en organisant, au 

cours de la décennie 1960, des camps de liturgie où l'aspect service envers la comrnu- 

naute [. ..] est grandement dEveloppé puisque les candidats sont appelés 2 animer tous les 

offices liturgiques et ce A la fois dans une paroisse et une desserte ».93 

90 FJG, boîte 48, Rappon sur les activités de l'année 1942-1943 et le camp d'et6 des scouts de la 
troupe Inval, anonyme, sans date, n.p. 

91 Cette campagne sur la messe arnor& A l'hiver 1943 par la troupe Lavai precede celle du Semi- 
naire de Québec. qui se déroule du 2 au 9 mai 1943. A cette occasion, plusieurs activités sont mganis-. dans 
le but, précise La Nouvelle-Abeille, u d e  mieux fküe comprendre la messe m. Anonyme, K Dans la mche », La 
Nouvelle-Abeille, vol.IQ no 16 (avril& 1943). p.19 1. 

92 FJG, boite 48, Rappon sur les activités de I'annc?e 1942-1943 et le camp d'&te des scouts de la 
troupe Laial, anonyme, sans date, n.p. 

93 ANQ, FFQGS, P480, article 30, Cahier de la Saint-Georges 1952-1953, anonyme. sans &te, n-p. ; 
chemise 9.8.4.2 (1962-1963). Rapport & l'mite Sainr-Georges pour l'année scoute 1962-1963, anonyme, 
sans date, p.4 ; article 7, chemise 5.5.3 (1966). Rappon annuel du commissaire diocésain des Scouts catholi- 
ques du Canada du diocèse de Qukbec pour Zvannde 1965-1 966, octobre 1966, par Hector Laliberté, commis- 
saire diocésain, p.10. 



Nous pouvons supposer que, lors de ces camps de liturgie, les scouts ne se conten- 

tent pas d'apprivoiser les rôles de servant ou de lecteur mais qu'ils developpent egalement 

une connaissance beaucoup plus approfondie de PorganWtion de la célebration et de 

17interpr&ation de la Parole de Dieu. Doit-on voir dans cette initiative une façon de con- 

vaincre le scout d'embrasser le sacerdoce? S'inscrit-elle plutôt dans la volonté du Concile 

Vatican II qui aspire A accentuer la participation du laïc il l'int6riew des dlébrations eucha- 

ristiques? La plupart des initiatives mises de l'avant par le mouvement scout en ce qui a 

trait A la participation des jeunes la liturgie devance plutôt de quelques années ou de quel- 

ques mois la promulgation par Paul VI, le 4 decembre 1963, de la constitution Sacrosanc- 

mm conciliurn sur la liturgie. Celle-ci défmit désormais l'ensemble des membres de l'Église 

comme le peuple de Dieu qui a droit à une participation active dans la liturgie >>. Eile pré- 

sente également la liturgie comme « l'œuvre du Salut accomplie par le Christ et continuée 

par l'Église », place comme nous l'avons vu le mystére de Pâques «au centre de 

l'économie du salut et donc au centre de l'action liturgique » et propose de miser sur 

1' éducation biblique pour faire connaître la liturgie. La constitution accorde enfin une place 

considérable à l'utilisation des langues vernaculaires (par opposition au latin) dans la célé- 

bration de la messe.94 

L'enseignement sur la messe dispensé par le mouvement scout conduit donc A une 

meilleure compréhension du sacrement de l'Eucharistie mais aussi, au cours des années 

pré-conciliaires, à une participation plus active des scouts du Petit Séminaire à cette célé- 

bration religieuse. Cette participation prend tout son sens au camp d'été. 

Un lieu d'expérimentation liturgique 

Le camp estival des troupes du Petit Séminaire, comme sans doute celui de toutes 

les autres troupes, constitue l'aboutissement de l'année scoute, un lieu d'expérimentation 

de la technique enseignée comme des comportements inculqués. Loin du confort familial, 

en pleine nature, le scout profite d'un contact privilegié avec les membres de sa patrouille, 

avec Iesquels il s'initie notamment à h débrouillardise mais aussi à la vie de groupe. Pour 

que le camp soit un succès, les scouts du Petit S6minaire s'y preparent longtemps à 

l'avance, parfois même en janvier. 

94 Bernard Loth et Albert Michel, dù., Dictionnaire & rh&ologie carholique, Paris. Letouzey et An6 



Temps fort de la vie scoute sur les plans de la formation technique et morale, le 

camp d'été l'est aussi en matiére de formation religieuse. Gerard Cholvy peut parler juste 

titre de « retraite à ciel ouvertg5 B. Le camp, apprend l'abb6 Alphonse Giroux, est le lieu où 

s'exerce le (< maximum d'influence sur Ies scouts %». Un mod&le de lettre devant être dis- 

tribuée aux parents B la veiiie d'un des premiers camps d'dte de la Lavai précise que << la 

vie intérieure y est très intense car cette vie de communaut6, la messe et communion tous 

les matins imprègnent le camp de vraie piete "B. Aucun camp ne se deroule sans la pre- 

sence d'un prêtre, aumônier de la troupe ou autre, 

Les aumôniers du diocèse de Québec, comme Ieurs collègues de la province, du 

pays et de plusieurs nations, bénéficient d'ailleurs de privilkges particuliers liés au service 

religieux au camp et qui leur sont accordés par la Sacrée Congrégation des Sacrements : 

privilèges de l'Autel portatif, c'est-à-dire de la faculté de célébrer sur une pierre sacrée la 

Sainte Messe en tout lieu [...] pourvu que ce lieu soit honnête et décent », de célébrer la 

messe sous Ia tente ou en plein air à certaines conditions, de distribuer la communion à 

cette occasion, et d'entendre les scouts en confession ainsi que des personnes "employées 

au service du  camp ou de la troupe", même ZI 17ext&ieur des fÏonti8res du d i o c k ~ e ~ ~ .  Ces 

priviièges leur sont renouvel6s tout au long de la période qui nous occupe. 

La messe au camp est habituellement célébrée le matin, entre 7h30 et 9h, par 

l'aumônier de la troupe ou un prêtre invité. L'horaire de La cdrémonie eucharistique 

s'adapte toutefois Zi celui des autres activités, comme ce 18 juillet 1938, alors qu'elle est 

célébrée pour Ies jeunes de la Saint-Louis au lever du soleil, au terme d'un grand jeu de 

nuitg9. 

En camp de Pâques, les jeunes des troupes du Petit Séminaire vivent les offices de 

la Semaine sainte en compagnie des fidèles de ia paroisse qui les accueille. Au camp d'et& 

les aumôniers ou les prêtres qui les remplacent celèbrent plutôt la messe sur leur terrain, 

1972, p.42994300. 
95 Gérard Cholvy, Histoire des organisations et muvernerus chrdsiens de jeunesse en France (X IX-  

X;r siècles), Paris, Cerf, 1999, p-196. 
96 FJG. boîte 48, Cours de scoutmaîtrise. notes & Z 'abbd Alphonse Giroux, 13' session. 12 au 24 août 

1938, n-p. 
97 FJG, boîte 48, Cahier & troupe 1934, Iettre aux parents des scouts sans date ni signature. 

J. M. Rodrigue Card. Villeneuve, archv. de Quebec, « XXXVm : Facultés accordées aux aumô- 
niers des scouts et guides catholiques», Mandemenrs des évêques de Québec. 1932-1935, vol. 14, p.487-488. 

99 FJG, boîte 48, Cahier de patrouille des Écureuils 1935, compte rendu de la journée de camp du 18 
juillet 1938, par Écineuil pacifique. 



celui du camp, en plein air ou à l'intérieur de la tente-chapelie en cas de pluie. Pour Jean 

Pirotte comme pour plusieurs auteurs, cette initiative du mouvement scout de dlébrer la 

messe en plein air, en définissant une liturgie plus proche et plus vivante », constitue son 

principal apport au mouvement de renouveau liturgique qui préc8de de plusieurs décennies 

l'ouverture du concile Vatican II et sur lequel nous reviendrons en fin de chapitre. Obser- 

vant que 114 des 243 images qui composent son corpus mettent en scène la vie en plein air, 

Pirotte va jusqu78 se demander si le scoutisme n'a pas rtkoncilit? nature et grâce1? 

A lYint6neur de la messe au camp, les jeunes n'exercent pas un rôle passif. Dans les 

heures qui suivent leur anivée au camp, les scouts collaborent CL la construction de l'autel 

Au camp d'été de la Laval de 1937, une patrouille est designée à tour de rôle afin de prépa- 

rer ce dernier pour la messe1*'. La participation des scouts se rev&le cependant tout aussi 

importante sur le plan de Ia forme et du contenu de la celébration. 

Une participation à la messe de plus en plus active 

À la suite de 17ann6e scoute 1942-1943 sur le theme de la messe, les dirigeants de la 

troupe Laval mettent en œuvre au camp d'été une série de mesures destinées à favoriser la 

participation des jeunes à cette c6rémonie : distribution de missels, lectures et oraisons pro- 

noncées par les chefs, depôt sur l'autel de billets sur lesquels les scouts inscrivent leur in- 

tention et leur offiande du jour, responsabilité pour la patrouille & I'homeur de garder dans 

sa tente hosties, vin et chandelles utilisés pour le sacrifice du lendemain, grand jeu sur la 

messe, offrandes d'objets ramassés dans la nature, histoires sur la messe au feu de camp, 

messes meditees, dialoguees et chant6es1". 

La participatiofi des scouts aux messes du camp s'accentue au cours de la décennie 

1960. Les messes comment&s, dia10 guées et communautaires (par opposition aux messes 

- - - 

100 Pirotte, loc.ci~., p. 303-341 
101 FJG, boîte 48, Cahier & troupe 1934, compte rendu bu conseil de troupe du 15 a d  1937, par 

Robert Darveau, SP des h s .  
1 O2 FJG, boîte 48, Rapporl sur les activités de l ' d e  l942-IW3 et le camp d'été des scouts de la 

troupe Loval, anonyme, sans &te, n.p. Ces mitiatives s'insèrent dans le mouvement de renouveau liturgique 
auquel nous avons déjà h î t  allusion. La messe cüaioguée consiste en une &&nonie a l'intérieur de laquelle 
les fideks participent ai répondant au prêtre, par opposition aux &honies conventimelles, où seuls les 
servants répondent au cél6bran~ La messe commentée désigne quant a elle une &&nonie l'intérieur de 
laquelle un commentateur effectue de petites introductions aux diverses parties, intaventions qui s'insèrent 
Gomme de brefs commentaires durant la célébration, correspondant, nous dit Jean-Michel Fabre, « aux prières 
et actes du prêtre cél6brant m. JeamMichel Fabre, Scoutisme et renouveau liturgique», dans Cholvy et Che- 
routre, op. cil.. p. 15 1 .  



c61t$brées en prive par le prêtre accompagnt? de ses servants) apparaissent plus nombreuses 

au programme des camps d7&é des deux troupes du Petit Stmuiaire jusqu'à la fin de la dé- 

cennie 1960. Au camp d'6té 1967 de la troupe Saint-Louis, l'action de grâce qui suit la 

messe est prononcée par un chef, un ASM, ou même par un scout103. Deux messes des 

camps d'et6 de 1967 et de 1968 de la Laval font appel aux talents de mime des klaireurs 

pour appuyer la lecture de l'Évangile1". 

C'est toutefois lorsque leur patrouille est désignée patrouille de liturgie -une nou- 

velle patrouille accepte cette fonction chaque jour au camp au cours des m 6 e s  1960- que 

les scouts apportent leur concours le plus considerable la préparation et il l'animation de 

la célébration eucharistique- Le programme du camp d'été 1967 de la troupe Saint-Louis 

nous apprend que le service accompli par cette pairouille se prépare la veille du jour où est 

célebrée la messe, en collaboration avec l'aumônier. Cette volonté d'accentuer la participa- 

tion des scouts à la liturgie du camp apparai2 dejja dans le rapport de la rkunion des aumô- 

niers des Scouts catholiques du diocèse de Québec du 15 mai 1963, sous la men- 

tion << programme religieux au camp >>. Si nous lisons que les aumôniers aspirent << it faire 

participer le plus possible toute I'unitk. Servants, commentateurs, lecteurs : ces fonctions 

peuvent être remplies par des chefs, des c.p., voire des scouts [. . .] », nous apprenons aussi 

que a pour réussir [cet objectif, il faut] prendre le temps de preparer les garçons et les tex- 

tes 'O5».  

Le programme du camp d'été 1967 de la troupe Saint-Louis stipule que la formation 

de la patrouille de liturgie constitue un << bon moyen de sensibiher les gars la liturgie par 

un travail concret et pratique », puisque l'aumônier fera préparer une homélie, une action 

de grâce, une pn&e du soir etc.. . . à chaque patrouille'06 ». Les jeunes devenus participants 

'O3 FJG, tmîte 48, Programme du camp d'Pré & la Troupe Saint-buis à Perce, éte 1967, anonyme, 
sans date, n.p.. A l'époque, l'action de grâce qui  suit la messe s'inscrit dans une volonte de l'Église de mon- 
trer davantage de respect ii l'endroit de la cornmirnion comme saaement de réception du wrps du Christ. En 
des occasions d'allégresse ou lors de messes qu'on veut plus priantes. on proionge donc l'action de grâce qui 
suit la communion par des &an& et cies réflexions. 

'OJ FJG, boîte 49, Programme du  camp d'kt6 & la troupe Laval à Sainr-Basile & Portneuf: 10 au 23 
juin 1967, anonyme, sans date, n.p. ; chemise Jeux et feux de camp f i ,  Programme du camp de la troupe 
Laval à l'Île-~üx-~rues, 14 au 26 juin 1968, anonyme, sans date, n.p. 

'O5 ANQ, FFQGS, P480, article 53, chemise 14.5.1 (réunions et m p t e s  rendus), Rapporl de la réu- 
nion des aumôniers des Scouts catholiques du diocese & Quebec du 15 mai 1963, par Raymond LaRochelle, 
n.p. 

'O6 FJG, boîte 50A, Programme du camp d'&ré & la Troupe Sainr-Louis à Perd, été 1967, anonyme, 
sans date, n.p. Notons qu'à partir de 1963-1964 est formée au Petit Seminaire une équipe liturgique, qui se 
compose de jeunes qui participeut à l'organisation de la vie liturgique. L'annuaire de 1964-1965-1966 précise 



actifs de la messe proposent donc a leur confrère une interprCtaîïon des textes ainsi qu'une 

forme de pri&re qui leur ressemble, s'inspirant de leur vécu plutôt que de notions théologi- 

ques ou de r6flexions d'adultes, conf&ant par Le fait même au message Iivré LS leurs pairs 

davantage de portée- 

Ajoutons enfïm que les jeunes poursuivent au camp d'et6 leur apprentissage de la 

<< construction », de fa préparation et du sens de la messe. Le prêtre célébrant du camp d7&é 

1939 de la Laval explique le sens historique et liturgique de la fëte du jourIo'. Par ailleurs, 

un atelier intitule messe - lecture et preparation >> se retrouve au programme de la journée 

technique du camp d'dté de juin 1968 de la troupe ~aint-Louis '~~.  

2) Se libérer des conventions 

Nous avons decrit dam la section précédente un effort de formation qui vise à rap- 

procher le scout du sacrement de l'Eucharistie par une meilleure connaissance de ce dernier 

et par une participation plus active aux cérémonies religieuses, non pas seulement en y as- 

sistant mais aussi en les préparant. Les éducateurs des troupes scouts poursuivent aussi leur 

objectif de favoriser l'&losion d'une piété convaincue en proposant aux jeunes des prati- 

ques religieuses qui se distinguent de celles Btablies par l'Église par leur integration au de- 

cor et au contexte du camp d'été. 

Au camp, les pratiques religieuses appuient d'abord certains rituels scouts. Une fois 

l'installation complétée, l'aumônier bénit le camp; il peut aussi bCnir, plus tard, les coins de 

patrouille ou les scouts qui partent en raid, ainsi que certains feux de camp1w. Les prikres 

de l'angélus de midi et de 18h marquent le rythme de la plupart des journées. Des cérémo- 

nies eucharistiques integent par ailleurs les traditions scoutes de la totérnisation -comme 

-- 

que ces jeunes N se remissent regulièrement pour recevoir une initiation liturgique et pour la preparation 
immédiate des célébrations. ils assurent aussi les fonctions de commentateurs et de lecteurs à la salle des 
petits. » ASQ, Annuaire du Séminaire & Québecpour l'année 1964-1965-1966. no 38 (1966). p.118. 

1 O7 FJG, boîte f 18, Enqrre"~~ 1939, par Jacques Garneau, sans date, n.p. 
1 O8 FJG, boîte SOA, Programme du camp d'dl6 1968 de la troupe Saint-buis à Chbteau-Richer, pre 

gramme de la journée du 20 juin 1968, anonyme, sans date, n.p. 
109 L'aumônier de la Saint-Louis exécute sa bénédiction du camp d'&E 1967 en souhaitant aux jeunes 

« de se souvenir de ce moment en toute occasion au camp d'abord et dans leur vie ensuite » : FJG, boîte 50A, 
Programme du camp d'été & la troupe Sainz-Louis, etC 1967, section Ouverture et bénéüiction du mmp u, 
anonyme, sans &te, n.p. 



celles du 22 juin 1965 et du 25 juin 1968 du camp d'et6 de la troupe Laval11o- qui voit le 

scout choisir son animal-totem, et de la promesse. Comme les jours de fêtes liturgiques, les 

camps d'ett5 sont en effet les hôtes de cette c&6monie d'engagement, qui se deroule autour 

du feu de camp ou devant la croix e t  que préc8de encore une fois la veillée d'armes. Les 

scouts profitent enfm de certaines pratiques religieuses comme la messe ou la rEcitation du 

chapelet pour remercier Dieu du temps clErnent qu'il leur ofXie ... comme pour le supplier 

de mettre un terme à La pluie ! 

À IToppos6, des composantes de la methode scoute appuient aussi la transmission 

d'un savoir religieux. Le scout à l'honneur (choisi chaque jour par la scoutmai2rise du 

camp en fonction de ses aptitudes et de son comportement) sert la messe du lendemain. La 

troupe Saint-Georges compte parmi ses traditions au camp l'emplacement d'un coin parti- 

culier pour le dernier feu de camp, sur lequel les scouts << qui fom une belle B.A. » deposent 

une bûche tout au b n g  de leur st5jour1'l. De plus, lors des journées dites << religieuses - 

gchéralement une par camp- se deroule parfois un grand jeu dont le thème evoque cette 

dimension, comme lors du camp d'été de 1943 de la troupe Laval : 

La troupe se leva un matin vers les cinq heures et demie. On distribua A chaque scout une 
panie des provisions pour une excursion. Sans que les garçons le sussent, on avait ajoute, 
dans des paquets méticuleusement préparés la veille, les ornements nécessaires B la célebra- 
tion de la Messe. La troupe suivit une piste tracée par le chef et les C.P., partis du camp la 
veille. Cette piste conduisait A une clairiere en plein bois, où un autel avait été dressé. [..] Sur 
une insinuation du chef, les scouts fouillent leurs sacs, et découvrent avec surprise qulils.ont 
apporté les objets nécessaires au Saa-ïfice. Aprks la Messe, mise au point par l'aumônier; A la 
Messe, chacun doit apporter quelque chose ... "' 

La journée religieuse est suaout celle du chemin de croix; les différentes patrouilles 

bénéficient alors de moments pour préparer des stations du chemin de croix qu'ils présen- 

tent en soirée, comme ce 17 juin 1964, au camp d'été de la Laval, où << chaque patrouille 

devait preparer trois stations avec commentaires et repr6sentations des  station^"^ >». 

Chefs et aumôniers profitent en outre du feu de camp ou des veillées pour enseigner 

à partir de l'Évangile. Nous lisons dans le compte rendu du camp dY8té 1936 de la Saint- 

110 FJG, boîte SûA, Programme d u  camp d'dt 196.5 de la Troupe Luval à Sai~r-Basile, anonyme, 
sans date, n.p. ; boîte 49, chemise u Jeux et feux de camp B. Programme du  camp de [n troupe hval d l'Île- 
aux-grues, 14 au 26 juin 1968, anonyme, sans date, n-p. 

111 ANQ, FFQGS, P480, article 30, Cahier de la Saint-Georges 1952-1953, anonyme, sans date, n.p. 
"' FJG, boîte 48, Rapport sur les activités de l'annde 1942-1943 et le camp d'& des scouts de la 

troupe Laval, anonyme, sans date, n.p. 
I l 3  FJG, boîte 50A, Récif des excursions de la patrouille des Bisons et récil du camp scout de 1964, 

compte rendu de la joumée de camp du 17 juin 1964, par Suisse enjoué. 



Louis rt5dig6 par Roch Giguère des Écureuils qu'au feu de camp, u Mr l'abbé Jobidon et 

Jean Rondeau ont bien rendu le morceau L'enfant prodigue B. Cette même parabole fait 

aussi l'objet d'une scène au feu de camp du 5 juillet 1938, toujours au cours d'un camp de 

la Saint-Louis, avec celle du Jeune homme riche ainsi qu'un Entretien d'un Scout avec 

1'~umônier"~. Les programmes des camps d'tté des troupes du Petit S&ninaire de la dé- 

cennie 1960 comportent presque tous des veiiiées bibliques, partages d'Évangile ou mimes 

d'un texte de l'Évangile. Vers la fm de la prerni&re décennie de notre etude, les aumôniers 

enseignent plutôt au camp sous forme de retraite. Nous ne disposons cependant pas 

d'informations sur le contenu de ces retraites. Nous constatons cependant que le type 

d'enseignement evolue pour accorder davantage d'espace aux commentaires et réflexions 

des j, wnes. 

Des pratiques religieuses quotidiennes comme la prière (prononcée par les scouts au 

lever, dehors A la porte de la tente ou & l'intérieur en cas de mauvais temps ou le soir, juste 

avant le coucher) et la récitation du chapelet en troupe ou en patrouille (qui survient en dé- 

but de soirée, juste avant Ia veillée) se colorent elles aussi d'une teinte particulière, qui in- 

tègre le chaïme de la nature & la formation spirituelle, cette nature qui, souligne d'ailleurs 

l'annuaire du Petit Séminaire, « fera voir [aux scouts] le bon Dieu dans les merveilles de la 

Création '15». Eue se révkle ainsi prétexte au ressourcement tout au long de la p6riode etu- 

diee. 

Ainsi, lors du camp d'été 1936 de la troupe Saint-Louis, les jeunes récitent leur cha- 

pelet tantôt sur les recifs, tantôt sur h gréve, tantôt en marchant. Trente-quatre ans plus 

tard, les prieres du 25 et du 29 août 1970 des scouts de la Laval sont respectivement inspi- 

rées de la nature -prière du matin- et du feu -pri&re du soir. Les scouts profitent parfois de 

cette récitation pour effectuer quelques travaux pratiques, comme ce 18 juin 1964 au camp 

de la Laval alors que les membres de la patrouille du Bison récitent leur chapelet tout en 

préparant leur sac de couchage pour le raid!ll6 

"4 FJG, boîte 48, Gzhier de pirouille des Écureuils 1935, compte rendu de la journée de camp du 
29 juillet 1936, par Roch Giguère; boîte 48, Cahier de parrouille des Hermines, compte rendu de la journée de 
camp du 5 'uiiiet 1938, par Roland Dim, CP. "' FASQ, Annuaire du Shnimire de Qut?bec pour 1 'annke scolaire 1935-1936, n07 (1 9%). p. 105. 

"6  FJG, boîte 48, Cahier de patrouille des Écureuils 1935. comptes rendus du camp d'et6 de la 
troupe Saint-Louis à La Martinière, 23 juillet au 6 août 1938 ; boîte 50A, Programme du camp d'kt& au lac 
Montauban de la Troupe Laval a, 22 août au 3 septembre 1970, anonyme, sans date, n.p. ; Récit des excur- 



À la &CI des années 1960, une simple pri&re ou une reflexion en patrouille remplace 

a quelques moments la récitation du chapelet. Même celle-ci interpelle davantage les jeu- 

nes, invités Xe 19 juin 1967, au camp de la Laval, à preparer des commentaires de chape- 

letii7. La pri&re se transforme eiie aussi au cours de la décennie 1960. Les aumôniers des 

troupes du Petit Sthinaire se sont-ils inspirés des suggestions de leurs confrères du diocèse, 

qui, le 15 mai 1963, proposaient dans leur discussion sur le programme religieux au camp, 

de varier la formule [de la pri&re du soir] : mystêres [sic 1, medités, chantés, procession 

aux flambeaux, chapelet en patrouille, etc. ll8u? Quoiqu'il en soit, la pri&re du soir convie 

dorenavant le scout à la réflexion ou à la méditation sur un texte biblique, ou à une ré- 

flexion sur son attitude au camp ou sur un tout autre thème, Au camp d'Cte 1967 de la 

Saint-Louis, les scouts accomplissent leur prière du soir du 19 août en groupe de trois ou 

quatre, supervisés par un membre de la scoutmailrise, en réfléchissant sur une loi scoute. 

Ces mêmes jeunes s'inspirent de la chanson << Dites, si c'était vrai » de Jacques Brel pour 

formuler leur prière nocturne du 29 

Toutes les pratiques religieuses que nous venons d'énumérer font du camp d'et6 des 

troupes scoutes du Petit Séminaire le lieu d'expérimentation d'une piété qui s'écarte à plu- 

sieurs reprises des conventions. À ces pratiques à l'intérieur desquelles s'entremêlent rituels 

scouts et religieux s'ajoutent la messe célébrée dans un temple D autre que l'église, la 

participation active des scouts à cette dernière, par l'intermédiaire notamment de la pa- 

trouille de liturgie, et la confession prononcCe dans un décor particulier, celui de la nature. 

Le camp constitue également un lieu d'enseignement, tant pour le chef que pour 

l'aumônier, ce dernier profitant également d'entretiens privés avec le jeune. 

Cette pratique religieuse non conventionnelle s'inscrit dans une volonté des diri- 

geants des associations scoutes du Petit Séminaire mais aussi du mouvement scout dioce- 

sians & la patrouille des Bisons et récit du camp scout & 1964, compte rendu de Ia journée de camp du 18 
juin 1964, ar Loup discret. 

"'FE, boîte 49. Programme du camp d'étt! de la troupe Laval d Sainz-Basile de Porrneuf; 10 au 23 
juin 1967, anonyme. sans date. n.p. 

118 ANQ, FFQGS, P480, article 53, chemise 14.5.1 (remions et camptes rendus), Rappon de la réu- 
nion des aumôniers des Scouts catholiques du diocèse & Québec du 15 mai 1963, par Raymond LaRocheiie, 
n. p. 



sain d'encourager chez le jeune l'existence d'une pi& « moins formaliste », faite de con- 

viction. Chefs et aumôniers poursuivent & cette fm un objectif de << ddemythification >> de la 

messe en général et du sens des fêtes et dévotions liturgiques en particulier. A cette strate- 

gie misant sur l'éclosion d'une religion personnelle s'en ajoute une autre favorisant cette 

fois l'exercice d'une piet6 constante fondée sur la participation aux c&&nonies liturgiques 

et sur l'observance des devotions de l'Église catholique. 

Les dirigeants des troupes Laval et Saint-huis profitent ainsi du Domine et du 

Skouf pour inciter les jeunes qu'ils encadrent assister ou à respecter ces derni5res; ils 

cherchent en outre A les convaincre de pratiquer pour le bien de leur patrouille et de leur 

troupe et renforcer le sens des cérémonies et devotions en leur accolant des activités 

scoutes. Les mois de Marie, l'Avent mais surtout le temps liturgique du Carême retiennent 

particuli&rement leur attention; à ces temps, chefs et aumôniers associent un projet scout 

plus considérable que les seules activites, celui de ii devenir meilIeur dans la joie W ,  projet 

qui s'appuie sur l'accomplissement d'actes de pénitence poses non pas dans un climat 

d'austérité mais plutôt de s6rénité et de joie. 

Les dducateurs des troupes scoutes rejoignent ainsi le jeune dans son quotidien de 

scout et, loin de se contenter de temps de predication, int8grent leur enseignement à des 

activités ou rituels issus de la méthode scoute comme la promesse et l'épreuve de religion. 

Dès les années 1930, les tducateurs des troupes du Petit Seminaire utilisent aussi les Évan- 

giles afin d'appuyer leur effort de formation, Évangiles qu'ils invitent à actualiser; tout au 

long de la période étudiée, ils s'emploient notamment A mieux faire comai2e la personne 

du Christ, modele A suivre par ses actions et son enseignement, personnage dont les récits 

de la naissance et de la Passion sont utilises pour approfondir des aspects de la vie de foi. 

Les jeunes découvrent dans le Christ non pas une figure abstraite mais un personnage de 

leur quotidien, chef, puis grand frère. 

Afin de mener Li bien sa mission, le chef scout reçoit une formation que s'assurent 

de lui dispenser les instances diocésaines du mouvement. Cette formation s'appuie entre 

autres sur des retraites et récollections, qui n'obtiennent cependant pas les resultats souhai- 

tés. Les retraites organisées dans la décennie 1960 convient pourtant les chefs à certains 

échanges plutôt qu'à I'tcoute passive de discours prêchés par un aumônier. À prerniére vue, 
- -  -- 

Hg FJG, boîte 50A. « Rogramme religieux du camp d ' U  de la troupe Saint-Louis A Perd » dans 



ces retraites accordent un espace p h s  important aux jeunes que celies prêchées aux scouts 

des années 1930, à l'exemple de la liturgie des camps d'Ce des troupes Laval et Saint- 

Louis. En effet, plus que dans les années précédentes, les scouts sont invités, dans les an- 

nées 1960, à s'impliquer d a .  la préparation et l'animation de h messe et reçoivent la pos- 

sibilité de s'exprimer ou de réfiéchir en commun lors de la prière ou de Ia récitation du 

chapelet. Les descriptions des camps de liturgie mis sur pied dans les années 1960 par le 

mouvement scout diocésain conforte cette volonté du mouvement de faire des jeunes des 

participants actifs aux cérémonies Liturgiques. Bien que les scouts bént5ficient, si nous en 

croyons le programme d'épreuve de religion de la Fédération des Scouts catholiques du 

Québec, de certaines possibilités d'expression lorsqu' ils passent cette Cpreuve, qui leur de- 

mande de commenter certains textes de l'Évangile, c'est dans la decennie 1940 

qu'apparaissent les ditferentes initiatives destinées à leur faire apprivoiser la messe, puis au 

début des années 1960 celles qui accentuent leur participation à l'intérieur de celle-ci 

SOURCES ET ÉCHOS D'UNE FORMATION 

Au terme de cette description des principales composantes de la formation reli- 

gieuse véhiculée au sein des troupes Laval et Saint-Louis du Petit Séminaire, nous croyons 

pertinent de la situer dans son contexte, en la comparant d'abord à celle de l'Action catho- 

lique, pour ensuite évaluer l'impact de deux mouvements qui ont pu en susciter les grandes 

lignes, les mouvements de renouveau liturgique et biblique. Nous réfléchirons pour con- 

clure sur la question de la réception par les jeunes des éléments de formation religieuse. 

A) Une formation typique de I'Action catholique? 

La formation religieuse des Scouts routiers telle qu'étudiée par Pierre Savard offre 

plusieurs similitudes avec celle des scouts éclaireurs du Petit S6rninaire que nous avons 

abondamment décrite dans ce chapitre. Savard observe en effet que les programmes des 

clans Cardinal-Villeneuve de Québec et Saint-Jacques de Montréal « présentent une spiri- 

tualité foncikement personnelle et christocentrique ». Il mentionne par ailleurs qu'en 1948, 

Servir, une revue destinée aux chefs et aux routiers publiée entre janvier 1934 et 1966, se 

fait l'écho d'une directive du quartier gbéral stipulant que les routiers << doivent être au 

Programme du camp d'&té & la troupe Saint-Louis, 6té 1967, anonyme, sans date, n.p. 



premier rang de  ceux qui se nourrissent spinniellement des Écritures ». Tous les scouts 

d é s  sont alors fortement incites à se procurer un exemplaire de Ia BibIe ou de l'édition 

Faites-ça et vous Mvrez, une édition populaue des Évangiles publiee par le @re Henri Roy, 

fondateur québécois de la J.O.C., en septembre 1940 et dont le tirage atteint quelques 675 

000 exemplaires, se10 n Jean ~ame lu i '~~ .  

Savard rapporte Qdement que la prirnaute de l'Évangile dans la formation, la né- 

cessite d'une foi éclairée et lucide, le devoir de présence à "un nionde que nous pouvons 

trouver peu reluisant*'» constituent des questions discutées dans des groupes d'échange 

form6s lors des Journées fédCrales du mouvement scout de 1954 portant sur La Route ». 

La décennie 1950, ajoute-t-il, a été marquée au sein des clans routiers par la redkcouverte 

de la liturgie. De façon générale, au cours de la période qui nous occupe, « la réflexion des 

palabres tourne volontiers A l'approfondissement de la foi W .  L'historien ne trace cependant 

pas de liens entre la formation religieuse transmise aux CcIaireurs et ceile r q u e  par leurs 

aînés.'21 

Par ailleurs, la lecture et le commentaire d'Évangile constitue une pratique courante 

au sein d'autres associations du Petit SCminall-e et ce toujours dès les années 1930. Le di- 

recteur de la Société Saint-Jean Berchans  annonce lors d e  la première séance de lYann6e 

1932-1933 c qu'avant chaque séance, il y aura lecture et commentaire d'une page de la vie 

d'un saint ou de ceile d'un évangile122 D. Les membres du Cercle Lacordaire commentent 

aussi rkgulierernent, dans les années 1940, des textes du Nouveau Testament. Le commen- 

taire d'Évangile fait kgalement partie en 1935-1936 des pratiques des membres du Cercle 

Laval, affilié à l'Association catholique de la jeunesse canadienne-française. Enfin, lors de 

la réunion de mars 1936 du groupe des externes de philosophie de la J.E.C., l'aumônier du 

groupe, l'abbé Paul-E. Gosselin, recommande aux jecistes de méditer l'Évangile au moins 

dix minutes par jour. Chaque séance du cercle comprend en outre une partie d'étude reli- 

gieuse, qui prend la forme d'un commentaire d'Évangile. 

12' Jean Hamelin et Nicde Gagnon, Histoire du catholicisme québdcois : le A Y  siècle I898-1940 
(V.3 T I ) .  hfontreal, Boréai Express, 1984, p.431. 

12* Pierre Savard, « Une jeunesse et son Église : les scouts-routiers. De la Crise B la Révolution tran- 
quille», LPs Chhiers des Dix, 53 (1999), p.157. 

FASQ, MS504, Procès-verbaux de la sociéré Saint-Jean Berchman du Perir Séminaire & Québec, 
vol. III, comp te-rendu de la lhe séance de l'année 1932- 1933, par Lucien Pageau, secrCtaire. 



Les textes commentés par la J.E.C. et le Cercle Lacordaire sont tirés de Faites ça et 

vous vivrez. Les commentateurs effectuent souvent un Lien entre le texte étudié et la mission 

du mouvement auquel ils appartiennent, comme le 14 fevrier 1936 alors que les jécistes du 

groupe de phiiosophie r6flkhissent sur les premikres conquetes de Jésus >> (le choix des 

apatres, sans doute)lY. Chez ces derniers, une actualisation du texte (application de ce der- 

nier & ta vie Ctudiante) suit presque toujours sa proclamation et son analyse. Le la avril 

1936, l'ttude de l'évangiie qui porte sur l'apaisement de la tempête par Jésus conduit les 

jeunes reunis A conclure que « la barque, c'est notre groupe. Les tempêtes seront nombreu- 

ses; mais en ayant toujours devant nous notre but surnaturel., qui pourra nous résister? [...] 

Quand on a Jesus en soi, il n'y pas plus rien 2 craindre ». Comme chez les scouts, la per- 

sonne du Christ se trouve au centre de nombreuses sessions d'étude religieuse. 

Les jécistes de philosophie entreprennent par ailleurs le 21 février 1936 une étude sur 

la messe, se demandant notamment pourquoi les é12ves vont à la messe et est-ce que la sur- 

veillance y est nécessaire. Le 11 mars suivant, leur étude religieuse consiste en un examen 

de la messe au cours duquel ils réfléchissent sur les << différentes attitudes du prêtre au 

commencement du divin sacrifice W .  Cette réflexion se poursuit tout le printemps avec 

l'étude de chacune des parties de la messe. En novembre 1936, c'est I'étude du cycle litur- 

gique -aussi enseigné chez les scouts- qui absorbe l'attention des jécistes de philosophie. Ils 

s'emploient le 7 décembre suivant à situer l'Avent dans ce cycle, se questionnant sur K les 

sentiments qui doivent animer le chrétien à cette époque de l'année et quels sont les 

moyens à notre portée pour nous préparer & la fête de Noël ». Au cours d'une étude sur la 

vie liturgique pendant le Carême, i ls apprennent en mars 1937 «que la grande loi du Ca- 

rême et de la vie chrétienne c'est le sacrifice. Et le sacrifice idtal c'est celui qui peut rendre 

service aux autres ». 124 

Le type de formation religieuse dispensé par les troupes Laval et Saint-Louis n'est 

pas sans évoquer non plus ceile transmise par la Jeunesse ouvrière féminine catholique telie 

que la commente Lucie Piché. L'étude des programmes religieux de la J.O.C.F. lui con- 

F i e  que ces derniers aspirent à developper chez les jeunes une pratique religieuse em- 

- - - -  - 

123 FASQ, MS597, Procès-verbaux du Cercle Lucordaire du Peat Skmimire, 1942-1949 ; Manuscrit 
592, Procès-verbaux du Cercle hua1 de 1'A.C.J.C.. vol IV, 1935-1936 ; MS904, Procés-verbaux du Cercle 
Jéciste des Jeunesses ktudianzes catholiques du Séminaire & QuPbec, octobre 1935 au 31 juillet 1937. 

lZ4 FASQ, MS904, ProcPs-verbaux du Cercle Jdcisie des Jeunesses dtudianres carholiqucs du S h i -  
mire de Québec, octobre 1935 au 31 juillet 1937. 



preinte de sens, ce qui rejoint l'objectif de piété convaincue évoque plus haut. Selon Piché, 

la formation religieuse du mouvement s'appuie sur la nécessité de « développer une spiri- 

tualite qui soit plus prés des jeunes, plus incarnée dans leur quotidien '">>; nous pouvons 

encore rapprocher cette volonté de la strategie d'intégration de notions religieuses aux 

composantes de la méthode scoute, exploitée par les troupes du Petit S6rninaire comme par 

l'ensemble du mouvement scout. 

La messe constitue le thème le plus étudié à l'intérieur des programmes religieux de 

la J.O.C.F. L'enseignement portant sur cette question présente, encore une fois, de nom- 

breuses similarités avec celui que reçoivent les Cclaireurs des troupes Laval et Saint-Louis, 

puisqu'il accorde une place centrale au « sens de cette cérémonie » et à « son apport dans la 

vie des croyants » : « On y etudie en effet le rôle de la messe, le sens de chacune de ses 

parties, la signification des objets que l'on retrouve dans l'Église, des ornements sacerdo- 

taux, etc. » Cette volonté de démythifier la messe repose selon I'auteure sur « l'idée -reprise 

par Vatican II- qu'en comprenant mieux la signification de cette cérémonie, les croyants 

seront davantage en mesure d'alimenter leur foi en posant des gestes qui ne soient pas vides 

de senslZ6 ». Le mouvement innove en faisant mieux connaître la messe mais aussi en pro- 

posant des types de messes particulières, soit la messe blanche sans eucharistie, ainsi que 

les messes dialoguées, qui mettent en scène un échange entre un récitant et un chœur com- 

posé par les membres du mouvement. Nous avons montré que le mouvement scout du Petit 

Séminaire organise aussi de telles ctWbrations. 

Les Évangiles occupent également une place d6terrninante dans le programme reli- 

gieux soumis aux jocistes. ~ ' É v a n ~ i l e  constitue en effet un outil destiné à rapprocher, par 

une meilleure connaissance de sa vie, le Christ du jeune, et B stimuler par le fait même sa 

pratique religieuse. Des parailéles sont ainsi tracés entre la vie du Fi& de Dieu et celle de 

l'ouvrière. Les programmes exaltent notamment la fierté d'appartenir à cette classe socide 

en soulignant que le Christ lui-même est né d'un pére charpentier. Ce type de lecture des 

textes évangéliques dont la J.O.C. effectue la promotion sera récupéré plus tard en d'autres 

lieux de prédication ou d'enseignement ecclésiaux. Au moment oii il prend forme, il se ré- 

vèle toutefois, comme le souligne Piché, très novateur au sein du catholicisme. Nous pou- 

- - -- -- - 

lzs Lucie Piche, La jeunesse ouvriere catholique féminine et la dynamique du changement s d a l  au 
Quebec, 1931-1966 », Thèse de doctorat en histoire, UQAM, 1997, p.344. 

l t6 Ibid, p.347. 



vons toutefois nous demander si le scoutisme n'a pas pu contribuer, auprh de croyants plus 

jeunes, à un tel mouvement d'actualisation des textes evang6liques. 

À l'interieur du programme religieux de la Jeunesse ouvriere catholique ferninine 

sur les Évangiles, Jesus, fait chef chez les scouts, devient le Grand Frhe ou le Grand 

Chum; tandis que Dieu est qum6 de grand Boss ou de Bon Maître, un enseignement qui 

n'est pas sans choquer certains prêtres. En fait, observe Pich& << cette convivialit6, qui con- 

tribue à i'originalitb du jocisme, tranche singul2rement avec SaustErité traditionnelle d e  

l'enseignement religieux W .  Elle constitue un moyen de capter l'attention des jeunes 

<< puisque les figures du sacre leur etaient désonnais accessibles et le sens de leur pratique 

religieuse, dtvoile »'". 

Les militantes de la base, chefs d'équipe, responsables de services, ou dirigeantes de 

section. prennent connaissance du programme religieux, élabore par la centrale nationale du 

mouvement, à l'intérieur de cercles d'étude. Comme les chefs scouts, elles transmettent cet 

enseignement à leurs consœurs. La spiritualit6 inciilquCe aux jocistes s'inscrit dans une vo- 

lonte sptkifique, celle de « faire des jeunes travailleuses de véritables apôtres sociales qui 

sauront transmettre leur foi, tout en transformant leur milieu d'appartenance en éduquant à 

leur tour leurs soeurs ouvrières 128». Cette volonté n'est pas sans évoquer le rôle confie aux 

chefs scouts. Comme pour ces derniers, le rôle d'apostolat défini par le jocisme implique la 

mise en pratique de valeurs, dont le sens du sacrifice. Loin d'être incitées à vivre leur foi en  

« serres chaudes », les jocistes sont conviées à la partager, à la rendre éclatante dans leur 

milieu. Cet apostolat s'incarne toutefois pour les filles de  la J.O.C.F. dans le respect, voire 

la valorisation de qualités associees A la ferninite: militante accomplie, la jockte se doit 

d'être aussi une travailleuse affairee ainsi qu'une jeune fille dévouée à la maison. 

Même si nous croyons que la formation décrite par Lucie Piché s'apparente à celle 

transmise aux militants masculins de la J.O.C. comme à l'ensemble des membres des mou- 

vements d'action catholique spécialisée, nous aurions aussi souhaité comparer la formation 

religieuse reçue par les scouts du Petit Séminaire avec celle dispensée par des branches 

masculines de mouvements comme la J,E.C. à I'exterieure des murs du Petit Séminaire. 

Aucune etude n'a cependant et6 produite sur le sujet. Dans un document publie en 1950, il 

l'occasion du quinzième anniversaire de fondation de la J.E.C., son aumônier national, le 

l" Ibid. p.350. 



père Maurice Lafond, soutient néanmoins que le mouvement adopte une methode (celle du 

voir, juger, agir) qui se veut « une action en vue d'incarner le christianisme dans la vie 

réelle et non une étude pour comprendre et assimiler intellectuellement », methode qui se 

rapproche donc de celle pratiquee par les troupes Lavai et Saint-Louis. Le père Lafond 

souligne que la vérité religieuse est integrée, au niveau du devoir d'etat de l'etudiant, et 

eile n'est pas apprise du tout mais "rentrée dans la vie" »lZ9. 

Nous ne pouvons affirmer, sur la base de nos sources, que la formation religieuse 

transmise aux scouts s'inspire directement de celle que reçoivent les jocistes. Mouvements 

d'action catholique, J.O.C. et scoutisme poursuivent n&inrnoins un objectif semblable, ce- 

lu i  qu'a bien su definir RenC Rémond dans son texte sur l'Action catholique, d'<<initier & 

une expérience religieuse plutôt que de réduire la transmission de la foi à un enseignement 

de type notionnel par trop semblable à celui des savoirs profanes130 D. L'exploitation des 

éléments de  la méthode scoute et de son lieu d'expérimentation privilégié, le camp d'été, 

distingue néanmoins la formation religieuse transmise par le scoutisme de toute autre. 

Comme le constate Jean Pirotte dans son étude du scoutisme belge, la methode scoute, telle 

qu'adaptée par les pays catholiques, mêle intimement religion et vie ». Si « réconcilier 

jeunesse et christianisme >> constitue pour l'auteur un des buts du mouvement, il se mani- 

feste « peut-être moins dans le rôle de l'aumônier, plus ou moins discret suivant les troupes, 

que dans la mise au point d'un systerne educationnel englobant, oh tout concourait au 

but13' »_ 

Les experiences de formation religieuse tentees par le scoutisme du Petit Séminaire 

et, de façon globale, par les mouvements d'action catholique au Québec, s'expliquent-eues 

par un souci de l'institution ecclésiale de prevenir les premiers effets du courant de sécula- 

risation dont les manifestations les plus visibles éclatent au cours de la dCcennie 1960? Re- 

sultent-eues plutôt de la mise en place de nouvelles stratégies pastorales? Les deux objec- 

tifs nous apparaissent difficilement dissociables : cette mise en place, qui existe bel et bien, 

découle en effet d'une volonté de prévenir la déchristianisation de certains milieux et plus 

particulièrement de la jeunesse québécoise. 

-- - - -  - -- - - - - - - - 

Ibid, p.352. 
lZ9 Maurice Lafond. c.s.c, « J.E.C. et éducation », Montréai, Cenuale de la J.E.C.. 1950, p.63 et 66. 
130 Rémonci, loc.cit., p.80. 
13' Pirotte, loc.cit., p.324. 



L'implantation du scoutisme, comme celie des mouvements d'action catholique 

spécialisée, répond assurément, par la création d'occasions stimulantes de loisirs, A une 

volontd de l'Église de maintenir cette dernière dans les rangs de ses fidèles, que loisirs et 

conditions de vie modernes commencent B éclaircir. Avec le scoutisme, I'institution ecclé- 

siale offie aux jeunes garçons une proposition d7Cducation attrayante axée sur le jeu, la vie 

en plein air et le développement de la condition physique (les séances d'entraînement et de 

gymnastique sont nombreuses chez les scouts du Petit S6minaire et constituent le terrain 

d'application de la valeur d'endurance) et sur l'expérimentation de techniques (morse, sé- 

maphore, sccoUriSrne, matelotage) coilant particulièrement aux intérêts d'adolescents évo- 

luant dans un contexte poïitique marqué par ia Seconde Guerre mondiale puis par la guerre 

froide. 

Il semble donc que son projet de se gagner la jeunesse ait conduit l'Église à explo- 

rer des voies nouvelles afin de s'assurer de son succi% et que le désir de renouveau de cer- 

tains membres du clergt ait rencontré celui des jeunes. Cette pastorale 

d'approfondissement de la foi, encouragée par le scoutisme, rejoint en effet, au cours des 

années qui suivent la crise économique, les attentes de ces derniers, e t  ce B l'échelle de 

1' Occident. 

En plus du mouvement scout, l'historien Pieme Savard s'est aussi intéressé à Pax 

Romana, une organisation internationale d'étudiants catholiques qui s'implante au Canada 

fiançais dans la fm des années 1930 et qui s'y maintient jusqu'au début des années 1960. 

Pour ce chercheur, les Cchanges qui se deroulent au congrès de Washington et de New- 

York du 27 août au 9 septembre 1939, articulés autour du thème « I'apostoIat organisC du 

laïc », temoignent d'une volonté de former « des chrttiens sans "esprit publicitaire 

d'ext&iorisation" et débarrass& de "l'esprit de routine" '"D. L'expérience des premiers 

militants qutbécois d'action catholique sp6cialis&, mieux documentée que ceUe des 

scouts, fait aussi Ctat de leur volonté de délaisser la contemplation pour s'engager, au nom 

de leur foi, dans la transformation d'une sociéte bouleversée par les conséquences de la 

crise economique. Comme le constate Bernard Fournier, << si, dès le début, la Jeunesse étu- 

diante catholique s'est donnée pour rôle de rendre les ttudiants davantage responsable de 

leur formation religieuse, eue ne demande pas uniquement une remise en question de la 



religion telle que vécue par l'étudiant pour lui-même, à l'école. Elle oblige égaiement ce- 

lui ou celle qui s'engage dans le mouvement & une action sur son milieu de vie, à être res- 

ponsable de son » 

Dans les années qui précèdent le concile de Vatican II, c'est avec enthousiasme 

plutôt qu'à contrecœur que plusieurs prêtres du diocèse de  Québec transmettent aux &lai- 

reurs, moins âgés, notons-le, que les jécistes ou les étudiants de Pax Romana, 

l'enseignement nécessaire à l'approfondissement de leur foi, devançant par le fait même les 

recommandations du concile. Tout au long de cet événement, les membres des instances 

diocésaines du scoutisme de Quebec, animés par l'aumônier diocésain Raymond LaRo- 

chelle, poursuivent tout de même une réflexion soutenue sur la façon d'intégrer les ensei- 

gnements du concile à la formation dispensée par Ie mouvement. Ces enseignements inci- 

tent comme nous l'avons vu ces décideurs à repenser le rôle du chef dans le processus de 

transmission de la foi. 

L'abbé LaRochelle souhaite en outre engager dans la démarche conciliaire 

l'ensemble des unités scoutes du diocèse. Le procès-verbal de la réunion du Commissariat 

géneral diocésain des Scouts cathoiiques de Québec du 21 novembre 1962 nous apprend 

qu'il « a prépare un travail concernant ce que les unités scoutes peuvent faire à l'occasion 

du Concile Vatican II ». « En cette année de Concile », hce-t-il lors de la réunion du 7 

février 1963 de ce même organisme, « il faut que le scout fasse quelque chose pour le suc- 

cès de ce Concile. Il faut un renouveau biblique et liturgique ». Cette même année, selon le 

rapport du commissaire diocésain, « la récollection diocésaine permit à cent-vingt-cinq [sic] 

chefs d'approfondir leur témoignage en tant que chefs chrétiens dans l'optique que lui con- 

fère le Concile et son renouveau, et la messe de la Pentecôte, celebrée par Monseigneur 

l'Auxiliaire de Québec, donna l'occasion à huit cents routiers, éclaireurs et louveteaux de 

communier à cette prise de conscience». 134 

'32 Pieme Savard, « Pax Romana, 1935-1962, une fenêtre étudiante sur le monde », Les Cahiers des 
Dtr, 47 (19921, p.286. 

133 Bernard Foumia. <c Mouvement de jeunes et socialisaticm politique : la dynamique de la JE.C. A 
l'6poque de GQard Pelletier », Mémoire & -trise en sciences politiques, Quebec, Université Laval, 1989, 
p.20. 

"4 ANQ, FFQGS, P480, article 7, chemise 52.2 (1961-62-63). Procès-verbal de la rtfunion du 
Comrmssnriar général diocésain des Scoufs catholiques du diocése & Québec du 21 novembre 1962, sans 
nom de secretaire, n-p. ; Procès-verbal de la r&union du Commissariat général dioctfsain des Scouts cafholi- 
ques du diocèse de Québec du 7 février 1963, sans nom de secrétaire, p.1 ; chemise 5.5.3 (1962-1963), Rap- 
port du commissaire diocésain des Scouts catholiques du Ca& du diocèse de Québec pour l'année scoure 



a Le Concile est une mise à jour et un retour auut sources. est une redécouverte de 

l'Église. Est-on partout sdfi1sarnment conscient que toute unit6 scoute est une cellule de 

l'Église ? u, s'interroge I'abbc? LaRochelle en juin 1966. Le commissaire diocésain afGrrme 

par ailleurs dans un rapport publié au mois de décembre suivant : nous sommes heureux 

de mentionner que le scoutisme a fait un effort conskd6rable pour intégrer les récentes ré- 

formes liturgiques ». Il écrit toutefois dans le même document : « Devant La crûe de Foi 

[sic] qui atteint presenternent tant les adultes que les jeunes, nous nous demandons com- 

ment ajuster l'action pastorale pour atteindre vraimene nos garçons et en faire des membres 

lucides et agissants du peuple de Dieu. » Un an plus tôt ,  l'aumônier Jacques Lachance de la 

troupe Laval conviait les 6claireurs à participer l'cpruvre d'application de l'ensemble des 

rCformes mises de l'avant par Vatican II: << Il n'est p a s  défendu d'offrir tes études pour que 

les decisions du Concile soient toutes appliquées. Il ne - t'est pas d6fendu de prendre part a w  

pnéres qui sont faites dans ta paroisse pour le succes du Concile. Le Concile servira il quel- 

que chose si tu le veux et si tu fais ta part. [...] Remiseras-tu de coopérer avec l'Esprit- 

Saint ?». 135 

B) Scoutisme et renouveau biblique et liturgiqwe 

L'enseignement religieux dispensé par le scoutisme comme par la J.O.C. s'inscrit 

dans un contexte beaucoup plus vaste, celui du renouveau liturgique, mouvement qui, pour 

Charles Wackenheim, s'amorce au début du XXe siècle en Belgique pour ensuite se propa- 

pr en Hollande, en Allemagne, en Autriche et en  rance')^. « Porte par le souci permanent 

d'associer l'ensemble des fideles à la c616bration du cn~lte'~' », il couvre tout le XXe siecle, 

culminant évidemment avec le concile Vatican II. Jean-Michel Fabre défrnit ce mouvement 

liturgique comme « une succession d'efforts, de d&is:ions et de réalisations pour retrouver 

les sources mêmes de la liturgie romaine, et par là une ferveur D. 

- - - 

1962-1963, juin 1963, par Jean Pelletier, commissaire diodsain, p.?; Jaques Lachance, am. ,  « Mot de 
l'aumônier », Le Damaine, vo1.1, n02 (4 décembre 1965), recto. 

135 ANQ, FFQGS, P480, article 5, chemise 5.3.1 (1966)- Procès-verbal de la réunion du Cornite di- 
recreur des Scows carholiqucs du Canada du dioci?se & Québec du  20 juin 1P66, par Raymond Lépine, se- 
crétaire, p.3 ; article 7, chemise 5.5.3 (1966), Rapport moral preparé à l'intention & Mgr Aude?, décembre 
1966, par Hector Laliberte, commissaire diodsain, p.4-5. 

136 Charles Wackeheim, Ln cazkchèse, Paris, P.U.F., 19a3. Coll. « Que sais-je » : 2049. p.77. 
137 Gérard Cholvy, Yves-Marie Hilaire a, Hiszoire religieuse & la France contemporaine (T.3 : 

lSJ3O-I988), Aivat, Toulouse, 1988, p.272. 
13' Jean-Michel Fabre, loc.cir., p.143. 



Le mouvement de renouveau liturgique se répand dans les milieux fkançais princi- 

palement par I'intermediaire des mouvements de jeunesse et plus particulièrement des 

mouvements d'action catholique. Gérard Cholvy affirme que le scoutisme y apporte un 

soutien considtkable puisqu'il constitue selon lui le << champ d'expérience le plus important 

du renouveau liturgique et du chant m. Jean-Michel Fabre constate pour sa part 

que le scoutisme des Scouts de France, qui mise sur une formation fondée sur I'exploitation 

des méthodes actives, 4< s'est trouve comme naturellement en phase avec les principes de ce 

courant » : « C'est par la methode active que l'enfant, Sadolescent peut devenir lui-même, 

se réaliser pleinement. De même, c'est par la participation active à la liturgie, que le 

croyant s'orne progressivement lui-même ii son seigneur14'. » 

En 1935, les Éditions Scouts de France publient un ouvrage destiné A favoriser la 

célCbration de messes dialoguées. Toujours issu des presses des Scouts de France parai2 six 

ans plus tard le Directoire de l'aumônier -qui inspire peut-être celui des Scouts catholiques 

du Québec dont la préparation s'amorce en 1945, un outil de diffusion des résultats obte- 

nus par les différentes initiatives liturgiques expérimentées par le mouvement scout catho- 

lique français. Ainsi, selon Jean-Yves Riou, à l'aube de Vatican II, le mouvement des 

Scouts de  France a d6jà contribué B former un « chrétien "authentique", façonné par tout le 

renouveau biblique, liturgique et apostolique que porte alors le cath~licisme'~~ ». 

Au Québec comme en France, croit Jean Hamelin, c'est au sein des mouvements 

d'action catholique qu'il faut chercher les expériences nouvelles en matière de liturgie, 

alors que la province subit également l'influence du courant de  renouveau, Selon Hamelin, 

l'interêt de ces mouvements pour la liturgie, résultat d'un constat de « divorce entre la pra- 

tique religieuse et la vie sociale [qui s'enracine] dans une coupure entre la pratique reli- 

gieuse et le culte liturgique ,r se manifeste dans a un effort d'explication du geste liturgique 

[...] par des initiatives pour intégrer le peupIe de Dieu à l'acte liturgique [.. .] et par des 

expériences pour rendre le mystère chrétien à la culture actuelle (jeux scéniques, danses, 

fêtes) '42». Si J.O.C. et J.E.C. alimentent ce mouvement de retour B la liturgie, nous devons 

139 Cholvy et Hilaire, op-cit., 0.86. 
140 Jean-Michel Fabre, loc.cit., p. 155. 
14' Riou, loc.cif., p.168. 
ld2 Hamelin, op.cir., p.221. 



constater que le scoutisme y joue aussi un rôle, quoiqu'encore méconnu et que des études 

pIus globales que la n6tre pourront éclaircir davantage. 

À ce mouvement de renouveau liturgique s'ajoute un mouvement de renouveau bi- 

blique qu'intègre egalement le scoutisme européen mais que contribue surtout à répandre 

au Québec la Jeunesse ouvrière catholique. En France comme au Québec, plusieurs réu- 

nions de sections jocistes debutent par un commentaire de l'Évangile. Aux aumôniers jo- 

cistes, souligne Gabriel C16ment' les bulletins de liaison rappellent que « l'essentiel [. . .] ce 

n'est pas de parler d'abord et surtout d'exemples de pieté et de messe, mais des problèmes 

propres aux ouvriers et de lier l'Évangile et la religion leur vie 143». La principale contri- 

bution de la J.O.C. québécoise au mouvement biblique, coritnbution pionnière il va s'en 

dire, consiste en la création du Service de la Bible, qui se structure en 1940 en corporation 

autonome, connue désormais sous Ie nom de Soci6té catholique de la Bible. 

Nous constatons neanmoins que d&s les années 1930, comme à la J.O.C., le scou- 

tisme tel que vécu au Petit Séminaire de Quebec accorde une place importante à l'Évangile, 

ou à tout le moins, à certains textes bibliques, enseignés par les chefs de  patrouille dans le 

but de preparer les scouts à l'épreuve de religion. Cette épreuve apparalt elle-même comme 

un carrefour où se côtoient enseignement traditionnel et novateur, Avec les p ~ c i p e s  de 

l'École active, jumelés A ceux de l'ecole de Munich, qui questionne l'apprentissage du ca- 

tkchisme par questions/reponses pour privilégier plutôt une methode inductive, les mouve- 

ments liturgique et biblique inspirent en effet un effort de renouvellement de la catCchèse, 

étudié en France notamment par Gilbert Adler, Gérard Vogeileiser, Charles Wackenheim et 

Élisabeth Germain qui constatent, chez certains catkchistes des annees 1920 et 1930, une 

volonté de revenir aux sources de l'enseignement religieux que sont la Bible et la liturgie 

de l'Église par opposition à la catechèse fondée sur la doctrine de l'Église. 

Dans la deuxième moitié des années 1930, Française Derkenne, une catéchiste de 

Meudon, publie deux manuels dont l'enseignement s'articule autour des trois cycles liturgi- 

ques que sont Noël, Pâques et la Pentecôte. Grâce à sa méthode, écrit Wackenheim, 

<c l'enfant découvre [...] au rythme de l'année liturgique, Jésus dans son humanité et son 

mystère divin '"m. Adler et Vogeleisen insistent sur la contribution du pkre Joseph Colomb 

qui s'approprie, dans les années qui suivent le second conflit mondial, les différentes pro- 

143 Clt5me-n~ L'histoire de l'action carholique ..., p.27. 



positions de ses prt5decesseurs en soumettant un plan de c a t é c h h  .< » qui s'appuie 

la fois sur les innovations pedagogiques et sur les courants biblique et liturgique, Bible et 

liturgie constituant pour lui des ~ S O U ~ C ~ S  dont le catechisme n'aurait jamais dû 

s't5loioigner 14'». Pour Élisabeth Gennain, le renouveau liturgique transforme la catéchèse en 

<< une initiation-participation un My stkre qui s'accomplit 146n, deux aspects privilégies, 

nous i'avons vu, par la formation religieuse des Scouts du Petit S6minaire. 

Sous l'influence des prêtres quebecois formCs en Europe, cette nouvelle catéchkse 

pCn8tre au Quebec et trouve un écho dans le c Nouveau programme de religion l'intention 

des écoles primaires » de 1948, qui consid8re l'Écriture sainte comme a la source de la 

doctrine14' ». L'épreuve de religion des Scouts catholiques du QuCbec, sans doute sans le 

reconnaître explicitement, se situe à notre avis & i'intersection de ce mouvement de renou- 

veau cat&Aétique et d'une formation plus traditionnelle, integrant un enseignement axé a la 
fois sur la mCmorisation et sur un commentaire s'appuyant sur la realite du jeune, une pra- 

tique qui n'est pas sans rappeler le discours de l'école de Munich. 

C )  Une réception variable 

Nous avons étudié la formation diffusée par le mouvement scout dans un cadre 

exemplaire, celui d'un coll6ge classique. Nous pouvons par le fait même légitimement 

nous demander si l'enseignement véhicult par les troupes Laval et Saint-Louis consolide la 

formation dispensée par ce collège, tant sur les plans religieux que moral, civique et pa- 

triotique. 

Les elkves pensionnaires du Petit Seminaire se doivent d'observer, tout au long de 

la periode btudi6e' une série de pratiques religieuses fmées par le rkglement de 

l'établissement et dévoilées dans les differentes versions des annuaires. Ces pratiques se 

composent, en semaine et le samedi, de la prière du matin et du soir, de la messe quoti- 

dienne et de la récitation du chapelet de la Sainte-Vierge (18h). Le chapelet du Sacre-Cœur 

(1 lh50) est récité de l'annee 1930 à 1941. Les él&ves du Petit S6rninaire profitent d'une 

lecture spirituelle ou d'une causerie sur le coup de 18h jusqu'en 1955-1956. L'entretien 

144 Wackenheim, op-cil., p.78. 
145 G~Ibex-t Adler et Gkard Vogeleisen, Un siecle & cazt?chèse en France, 1893-1980. Histoire, de- 

placements, enjeux, Paris, Beauchesne, 1981, Coll. « TbéoIogie historique » : 60, p. 197. 
l4 Germain, op. cit., p.207. 
14' Hamelin, op.cir., p. 64. 



bihebdomadaire avec leur directeur spirtuel devient hebdomadaire egalement en 1955- 

1956. 

Le dimanche, ia j o m &  des pensionnaires commence par la prière, puis par la 

prière et Ia communion à partir de 1950-1951 jusqu'en 1962-1963 où I'on ne parle à nou- 

veau que de prière. Elle se poursuit par la messe : deux offices se succèdent jusqu'en 1948- 

1949, le premier pour les 6tudiant.s qui ne sont pas membres de la congrégation de la 

Sainte-Vierge, le second pour les congréganistes : ces offices se fondent cette année-& en 

une seule grand'messe, à laquelle les externes ont l'obligation d'assister. La grand'messe 

existe toutefois pour les externes et les pensionnaires bien avant cette date. La journée se 

termine par les vêpres chantées à 19h30. À partir de 1942-1943, nous pouvons aussi lue 

dans les annuaires que les autorités du Séminaire prêchent ou recommandent (les termes 

employés diffèrent) la communion fkequente et quotidienne. L'institution exige enfin de 

ses etudiants une piét6 sincère, solide ou soutenue (encore une fois les termes varient) et 

demande que cette vertu, comme d'autres, soit pratiquee avec amour, sans contrainte. 

Nous avons vu que le mouvement scout du Petit Séminaire, en plus de diriger les 

scouts vers certaines de ses pratiques -incitation à participer aux offices, discours des au- 

môniers en faveur de la prière, de la communion eéquente et de ia récitation du chapelet- 

et d'insister sur la piété convaincue, propose aux scouts une série d'activités ou de projets 

destinés à renforcer le sens de leurs gestes pieux et à approfondir leur reflexion sur la foi. 

Ce processus de renforcement de la pratique religieuse prônée par le Petit Séminaire ne 

s'applique guère dans le cas des élèves externes. Pour ces derniers, la formation religieuse 

dispensée par le scoutisme consiste plutôt en un effort de stimuler une pratique sur laquelle 

l'institution ne peut guère intervenir par sa  reglementation, une tentative de maintenir les 

scouts dans la bonne voie ou de les ramener à Dieu. Par contre, le processus de renforce- 

ment devait se revéler efficace dans le cas des scouts pensionnaires, Ies membres de ia 

troupe Saint-Louis des années 1960, qui sont exposCs à toutes Ies règles de l'institution. 

La reception plus personnelle » de la formation religieuse par les scouts des trou- 

pes Laval et Saint-Louis demeure évidemment difficile & mesurer. Nous ne possédons que 

quelques témoignages épars qui font état d'une piété fidèle comme d'une certaine insou- 

ciance. Le cahier de la patrouille des Écureuils de la troupe Saint-Louis nous apprend par 

exemple qu'en novembre 1935, plusieurs jeunes oublient trop facilement » leur journée 



de pri&re. En octobre 1936, tous y ont pensé M. Chez les Chevreuiis de la Laval, on récite, 

le 22 septembre 1938, la prikre scoute avec ordre et pi&C ». Cinq mois plus tard. lors de la 

reunion du 19 janvier, il faut la recommencer une deuxSrne fois, faute de 

Le rapport de i'tpreuve d'exploration de premi&re classe d'un scout de la Saint- 

Louis -épreuve qui conduit le scout seul ou & deux dans la nature pendant 24 heures, réali- 

sée dans ce cas-ci dans la premiere moitie de la décennie 1960- raconte que ce jeune et son 

compagnon de voyage récitent avant le dîner une prière chantée et qu'ils mmercient le 

Seigneur >, en soirée par une pr2re communautaire. Cet éclaireur profite egalement de la 

sieste de son compagnon en aprhmidi  pour rendre grâce à Dieu en récitant son chapelet. 

Le compte rendu de l'epreuve de premikre classe d'un autre scout, de la Lavai cette fois, 

daté du 23 mai 1944, rapporte aussi que ce scout et son confi&re prient avant de s'endormir. 

Les deux 6claireurs cherchent-ils à plaire à leurs évaluateurs, dont font sans doute partie le 

scouunestre et l'aumônier? Nous en doutons, d'autant plus qu'un de leur collègue dont Ie 

rapport ne comporte pas de date14', avoue candidement avoir pensé trop tard à la messe au 

lever de sa deuxitme journée d'exploration150. 

Sur le plan de l'assistance aux cérémonies religieuses, les sources font état de quel- 

ques écarts qui trahissent le manque de réceptivité de certains scouts. Le scoutmestre de la 

Laval déplore en 1944 le trop grand nombre d'absences aux cérémonies de la Semaine 

Les scouts de la patrouille du Bison vivent la ctrémonie du Samedi Saint de 1953 

à l'extérieur du Petit Séminaire. Lynx bondissant confie que << ce très long office donna lieu 

à quelques farces. Notamment le fou rire de Petms et de Suisse aux paroles. On parla dans 

les milieux bien informés d'un petit rieur qui était allé chercher de l'eau bénite avec sa 

bouteille vide de » 

14* FJG, boîte 48, Cahier & patrouille des Écureuils 1935, comptes rendus des rt5unions de patrouille 
du 28 novembre 1935 et du 16 aMil 1936, par Pie suave, SP ; Cahier & la patrouille des Chevreuils, 22 
septembre 1938, par Rossignol moqueur, SP, et 19 janvier 1939, par Pie tapageuse. 

14' NOUS savons cependant, grâce à l'echantillon que nous avons constitué et que nous avons utilisé 
au chapitre précéüent que le scout ai question entre à la troupe Laval le 15 septembre 1942. 

lS0 FJG, boîte 49, Récii de i'exploratwn de première classe du scout R.S., 1" août 1964 ; boite 49, 
Rapporr du voyage & première classe de CM,, 23 mai 1944 ; boîte 50, R&ir de l'explorarion de première 
clmse du scour G.G., sans date. 

FJG, boîte 48, Cahier de troupe 1934, compte rendu de la scou~*trise  du 11 avril 1944, par Be- 
lier dévoué, ASM. 

lS2 FJG, boîte 50, Cahier & la patrouille du Bison de la Troupe Laval V I 1  Québec (2 fkvnèr 1952 à 
juin 1955), compte rendu du camp de Pâques. 4 avril 1953, par Lynx bondissant. 



Une légende de cette même patrouille raconte l'histoire d'Antitlagistine [sic] qui, 

pendant le sermon de la grand-messe, empêchait les gens de do& en leur lançant des 

bouts de bois sur la tête153. Cette légende, qui ne peut supporter a elle seule l'analyse, te- 

moigne néanmoins d'une certaine image que se font de la messe des scouts du Petit Semi- 

naire. Un scout de la troupe Saint-Louis, écrit ainsi en février 1965 : i< Le dimanche matin 

[. . .] on se rendit ii Sainte-Catherine [. . .j pour la messe. [. . .] au bout d'une heure, on se 

reveilla pour retourner au camp1". n N'oublions pas toutefois que ces scouts sont d'abord 

des adolescents, souvent en mal d'action, et que nous ne pouvons conclure à une piété né- 

gligée sur le simple fait qu'ils s'ennuient parfois A la messe. Le peu de temoignages que 

nous possédons sur la question de l'impact réel de l'enseignement reçu nous empêche tou- 

tefois d'affirmer clairement que le scoutisme atteint effectivement ses objectifs de façonner 

une piéte constante et convaincue. Pour les écarts observés. il semble que la personnalit6 du 

jeune à qui on enseigne soit davantage mise en cause que le type de formation ou les édu- 

cateurs qui la véhiculent. 

Pierre Savard note que le scoutisme, quelques temps après sa naissance au Québec, 

<< est bientôt vu comme la pepiniere sacerdotale par exceilence aux yeux de certains155 ». 

Quelques anciens chefs scouts des troupes Laval et Saint-Louis choisissent effectivement le 

sacerdoce, choix, nous pouvons le supposer, qui  résulte en partie d'une formation religieuse 

qui a su éveiller cette vocation. Il apparai2 toutefois malaisé d'attribuer leur choir de car- 

rière à leur seul passage au sein du mouvement scout. 

Nous ne pouvons tvaluer leur proportion, faute de statistiques precises sur le nom- 

bre de scouts étant passés par les troupes du Petit Séminaire et surtout d'informations plus 

compl&tes sur le sujet. Nous observons cependant à la suite d'un rapide parcours des an- 

nuaires et du tableau chronologique et index alphabétique des prêtres du Séminaire de Que- 

bec et des annuaires ecclésiastiques du diocése de Québec que les scoutmestres de la troupe 

Laval Gontran Lebel (1936-1937), RenC Malouin (1941-1943), Raymond Beaudry (1944- 

1945), Léo Letarte (1945-1946) et Marc-André BCdard (1961-1963) ainsi que celui de la 

Saint-Louis Jean Rondeau (1933- 1935) ont choisi le sacerdoce. L'abbé Gontran Lebel oc- 

lS3 FJG. boîte 50, Cahier & la p~frouille du Bison de la Troupe Laval VIII QuPbec(2 fkvrier 1952 d 
juin 1955). anonyme, saris date. 

lS4 FJG, bite 50A, Récit de l'excursion de la patrouille des Écureuils de la Troupe Saint-Louis à 
Sainre-Catherine, 28 fevrier 1965. par B.T. 

lS5 Savard , « L'implantation du scoutisme.. .», p.249. 



cupe par ailleurs en  1947 les fonctions d'aumônier de la Jeunesse universitaire catholique 

du diocèse de Québec. 

Nous savons aussi que l'ordination de l'abbé Rondeau donne lieu à une activité 

destin& apparemment à valoriser le choix effectut5 par le scoutmestre d'embrasser le sacer- 

doce et à inciter les scouts à se tourner vers le sacrement de l'ordre. À l'hiver 1939, 

l'aumônier Émile Marcone demande en effet aux scouts de la troupe de deposer un grah de 

blé pour chaque sacrifice accompli Ces g r a h  de bl6 servent ii confectionner les hosties 

consacrées lors de la première messe celébrée par l'abbé  ondea au"^. Tout au long de la 

période, les aumôniers ou l'équipe du Domine invitent egdement les scouts à prier pour 

Iews chefs ou confiikes qui participent 2 une retraite de vocations. 

Bien que l'auteur traite du scoutisme protestant, issu donc d'une confession qui 

prône une pratique religieuse beaucoup plus privk que ceiie imposée par le catholicisme, 

nous ne pouvons nous empêcher de nous référer, en guise de conclusion, 2 cette mise en 

garde de Rémi Fabre qui s'inquitte d'une d' «hypertrophie » de la place accordee 2 la di- 

mension religieuse dans les études portant sur le scoutisme unioniste (protestant) hnçais. 

Dans les faits, Fabre remarque que << les préoccupations chrétiennes sont plus nettement 

pr6sentes dans l'encadrement qu'a la "base"15' ». Il cite à titre d'exemple la source utilisée 

dans le cadre de sa recherche sur Ia formation religieuse et de la personnalité chez les 

scouts unionistes, le journal des chefs Le lien, qui consacre davantage d'espace à cette di- 

mension que les publications s'adressant aux scouts. 

De notre côté, nous observons également que si, dans les 6dition.s du Domaine ou du 

Skouf, dans les procès-verbaux des conseils des chefs, des sessions des cours d'honneur ou 

des instances diocésaines, chefs, aumôniers et commissaires font rt5gulièrernent allusion à la 

dimension religieuse de leur mouvement, peu de scouts témoignent sur le sujet dans les 

cahiers de patrouille, le récit d'activités temporelles l'emportant sur celui d'activités spiri- 

tuelles. Est-ce à dire que ces dernières leur sont teilement familières qu'il n'est plus néces- 

saire pour eux de les relever, entre autres lors du camp d'kt&? Nous le croyons pour certai- 

nes pratiques comme la messe, la prikre ou le chapelet, nous ne pouvons l'affirmer pour 

d'autres. 

'" FJG, boîte 48, Cahier de la pairouille des Hennines. compte rendu de ia r&m.ïon de troupe du 23 
f6vrier 1939, par Panthère habile, SP. 

lS7 Remi Fabre, « Famation de la personnalité et formation religieuse.. . D, p.114. 



CHAPITRE 4 

TOU JOURS PRÊT À... SERVIR. 

LE PROJET DE FORMATION MORALE, CMQUE ET 

PATRIOTIQUE DES TROUPES LAVAL ET SAINT-LOUIS 

« La loi, les principes, la B.& la devise, les vertus scoutes, voilà l'essentiel du scou- 

tisme. Le camping, l'uniforme les jeux de camp [sic] et le reste ne sont rien si tu n'es pas 

scout dans ton 'Esprit"d'abord ». 

À I'interieur de ces quelques lignes publiées par Le Skouf dans la deuxieme moitie 

des années 1960'' un aumônier de la troupe Saint-Louis pose les jalons du projet de forma- 

tion morale, civique et patriotique des dirigeants des troupes Lavd et Saint-Louis. Il identi- 

fie par le fair même les principales composantes de la méthode scoute de Baden-Powell et 

des Scouts de France exploitées par les chefs et les aumôniers afin de soutenir ce vaste ef- 

fort de formation. Utilisees pour en favoriser l'intégration, ces composantes conuibuent 

Cgalement en définir les caractéristiques et c'est sur elles que nous nous appuierons, dans 

ce chapitre, pour compléter l'étude des différents aspects de la formation dispensée par les 

associations scoutes du Petit Séminaire de Québec. 

Nous entendons par éducation morale l'ensemble des valeurs ou comportements 

transmis aux éclaireurs par les chefs et aumôniers dans l'espoir de façonner le 

« caractère2 » du scout dit véritable. Nous reprenons par ailieurs A notre compte la defmi- 

tion d'éducation civique teile que formul6e en 1946 par Esdras Minville lors de la XXme 

session des Semaines sociales du Canada portant sur le W m e  de la jeunesse. L'objet de ce 

type d'éducation, selon le directeur de l'École des Hautes Études Commerciales, consiste il 

« former l'homme l'exercice de ses droits et à I'accomplissement de ses devoirs envers la 

1 L'Aumônier, « L'aumônier vous parle », Le Skouf; édition speciale (« édit0 » en couverture), sans 
volume, numéro ni &te, p.10. 

Plus que celui de personnalité que nous emploiericins aujourd'hui, c'est le terme caracteTe qui est 
uùlisé par les éducateurs scouts à L'epoque qui nous intéresse, comme par plusieurs mouvements d'action 
catholique spéaalisée ainsi que par les participants à la XXme session des Semaines sociales du Canada sur la 
jeunesse- Pour Remi Fabre, I'expression << « formation du caractère » ne recoupe pas exactement celle de 

formation de la personnalité » ; elle met davantage l'accent sur La volonte, elle est associée à I'eaagie, aux 
qualités viriles B. Remi Fabre, N Formation de la personnalit6 et formation religieuse chez les Éclaireurs unio- 
nistes (1911-1939», dans Gérard Cholvy et Marie-Thérèse Cheroutre. dir., Le scoutisme : quel rype 
d'homme ? quel type de femme ? quel type & chrétien ? Paris, Cerf, 1994, p. 1 16. 



soci5t15~ ». Quant il l'éducation patriotique, elle prepare l'éclaireur Zk semir son pays, le ter- 

ritoire physique qu'il habite, ainsi que sa nation, son groupe ethnique d'appartenance. 

Nous amorcerons notre analyse de ces trois facettes de la formation des scouts du 

Petit Séminaire en mus int6ressant aux textes fondateurs du scoutisme qut%kois, la loi, les 

principes et les vertus, inspirés directement des règlements des Scouts de France. Nous 

traiterons aussi à l'intérieur de cette premikre partie de la b 0 ~ e  action, devoir obligé de 

tout scout de 1'6poque. Nous réfléchirons ensuite sur le r6le joué par deux outils de forma- 

tion exploitant davantage l'imaginaire de l'éclaireur : le jeu, élement central de la pédago- 

gie scoute, ainsi que le modkle du chevalier, Nous n'aborderons pas dans ce chapitre la 

question de la devise, trop rarement mentionnée à l'intérieur de nos sources- 

LE « CORPUS SAC& » : LA LOI SCOUTE ET LES PRINCIPES 

Le projet de formation morde, civique et patriotique auquel nous nous intéressons 

s'articule autour de ce que Philippe Laneyrie appelle le << corpus sacre f ,  textes fondateurs 

des Scouts de France « importés » au Québec par la Fédération des Scouts catholiques. En 

plus du cérémonial de la promesse nommant explicitement les trois vertus fondamentales 

(franchise, pureté, dévouement) à actualiser, nous retrouvons, parmi ces textes, la loi scoute 

et les principes. L'éclaireur du Petit Séminaire se doit de les décliner par cœur le jour de sa 

promesse, au terme de son parcours d'aspirant. Scout de seconde classe, il n'est pas pour 

autant dispense de cet apprentissage du corpus sacre, le rituel d'inspection des rangs com- 

prenant des questions sur la connaissance du mouvement scout. 

A) ~ ' É v a n ~ i l e  de l'éclaireur: la loi scoute 

Compos6e de dix articles La loi de la FedCration des Scouts catholiques de la pro- 

vince de Québec se présente comme le << guide » et le « stimulant » de la formation morale 

des 6claireurs, du Petit Séminaire comme d'fleurs. Pour les scouts Benoît Sylvain et Louis 

LavalMe à qui nous empruntons les expressions precédentes, il s'agit d'un « vrai code 

3 Es&as Minville, a Éducation sociale et nationale u dans Compre rendu des Cours et Conf4rences 
des Semines Sociales du Cam&, XXIIIe session, « La jeunesse », Montréal, Secretariat des Semaines So- 
ciales du Canada, 1946p.249. 

4 Philippe Lanewe, LPs SCOWS & France. L'dvolution du Mouvement des origines aux annges 80, 
Paris, Cerf, 1985. 



d'honneur chrétien, tire des maximes mêmes de R'fivangile, et dont l'observation integraie 

fera de l'enfant un vrai scout et un chretien parfait. %» Cette loi s'bnonce comme suit : 
1 h Scout met son honneur Zi mQiter amfiance 

2- saiut est loyal son pays, à ses parents, ses chefs et à ses subordonnés 
3 h  scout est f i t  p u r  servir ett sauver son procham 

4.L.e scom est l'ami de tous et le &ère de tout autre scout 
5Le scout est courtois e t  chevaleresque 

6.Le scout voit dans la nature I'œwre de Dieu, il aime les plantes et les animaux 
7L.e scout obéit sans réplique ezt ne fait rien A moitie 

8.Le scout sourit et chante dans ses difficultés 
9 k  scout est économe et prendl soin du bien d'autrui 

10.Le scout est pur dans ses pensées, ses paroles et ses actes 

L'apprentissage de la loi revêt prem2re wue l'apparence d'un exercice de mernori- 

sation. Au cours de la periode qui nous intéresse, Eles chefs de patrouille utilisent à la fois le 

questionnaire formel et le jeu pour favoriser l'assimilation des diffgrents articles. « Nous 

f i e s  un peu de religion puis je les questionnai [Ies patrouillards] sur la loi>,, révgle le CP 

des Hermines dans un texte du cahier de patrouille daté de février 1937; « [...] après [le 

C.P.] nous questionna sur les lois, les principes ct la promesse.. .», rapporte à son tour en 

novembre 1938 un scout de la patrouille des Chevreuils. En mars 1957, au cours d'une ex- 

cursion, un assistant-scoutmestre décide par ailleurs, lors d'une bataille de tuques, que 

ceux qui se faisaient enlever leur tuque allaient l e  trouver et il leur demandait une loi>>. 7 

Ces constants rappels se justifient-ils par le fait que les scouts du Petit SCminaire 

retiennent difficilement les statuts de leur loi? C'est ce qu'observe en tout cas le conseil des 

chefs de la troupe Lavai lors de sa réunion du 15 novembre 1947 : « On y discuta d'abord 

le programme technique : morse, orientation, seacourisme et connaissance du M'vement 

[sic] (car, ô horreur! plusieurs ne savent pas leurs Eois.. . ) .» À la reunion de la troupe Laval 

du 24 janvier 1953, le questionnaire sur la loi comaît tout aussi peu de succès : « Quelques 

questions sur les lois, principes, etc. et c'est fait, mais cette fois, on ne les sait pas trés bien, 

alors une autre fois, on se fait recommander d'appendre nos lois et Dieu sait combien de 

fois on [entendra] ses paroles ... » Un peu plus d e  deux ans plus tard, lors de l'inspection 

qui se tient au cours d'une excursion de troupe ii lai Martinière le 5 mai 1955, le scoutmestre 

Benoît Sylvain et Louis Lavaliée, Chez les Scouts-.. ! », La Nouvelle-Abeille, vol.II, nO1O (octe 
bre 1936), p.123. 

Fiche d'evaluation de la troupe Saint-Louis. FJG, boîte 50A. 
' FJG, boîte 48, Cahier & la patrouille des Hermin*~~.  compte rendu de Ia reunion de patrouille du 2 

décembre 1937, par Roland Dion; Cahier de la patrouille des Chevreuils, compte rendu de la reunion du 10 



de la Laval note A son tour que quatre ou cinq de ses scouts ne connaissent pas encore Ieur 

loi  

De pressants appels à l'apprentissage de cette derniere temoignent du « poids for- 

mateur >> accordé par les éducateurs des troupes Laval et Saint-Louis aux articles qui la 

composent. Énga en commandements, à Pimage du décalogue divin auxquels Jacques 

Garneau les compare9, ces articles apparaissent comme un mode de renforcement efficace 

des valeurs transmises l'intérieur du processus de formation. Si le chrétien se réfère aux 

commandements divins pour adopter une conduite adéquate, le scout chrCtien, lui, dispose 

d'un code de conduite qui lui est propre : la loi scoute expose en effet en quelques articles 

le type de personne qu'il doit devenir, canalisant par le fait même à l'intérieur de cadres 

d6terminQ Ie développement de sa personnalité. Formules simplement, ces articles trouvent 

leur sens dans la précision des vertus et des comportements qu'ils suggérent explicitement 

de mettre en pratique: ~oM€!u~, IoyautC, charité, fraternité, bonne tenue et noblesse, respect 

de la nature, obéissance et sens du f ~ ,  entrain, sens de l'économie, purete. À I'ulverse des 

commandements divins, formulés sur le mode nkgatif, ils se présentent cornme une série 

d'énoncés positifs, qui confèrent il la loi davantage d'attrait. 

Pour appliquer adéquatement les vertus et comportements prêchés par celle-ci, Ie 

scout est cependant tenu de la comaiie, d'où l'effort d'apprentissage exigé. << Pour être un 

bon Éclaireur, il faut commencer par savoir ce que c'est », note un article anonyme du Do- 

maine de 1949 qui s'intéresse aux délibérations de la réunion précédente du conseil des 

chefs''. Or, le << ce que c'est >> renvoie 2 la loi et aux principes. [. . .] tout le scoutisme est 

bâti sur la Loi scoute D, rappelle d'ailleurs le scoutmestre de la Laval en octobre 1953". 

-~ - - 

novembre 1938, par Pierre Couillard ; boîte 50, Cahier de la patrouille des Chevreuils, compte rendu de 
l'excursion du 7 mars 1957. par Claude Chamberland. 

* Tortue infatigable, CP, d e  conseil des nations », Le DomUre. vo1.2, n08 (15 novembre 1947), 
recto; FJG, boîte 50, Cahier & la patrouille du Bison de la Troupe Laval VIIl Quebec (2 fhrier 1952 à juin 
I955), compte rendu de la réunion de troupe du 24 janvier 1953, par Gilles Mercier; Cahier du scoutmeme & 
la Troupe Laval pour l'année 1954-55, compte rendu de l'excursion de troupe du 5 mai 1955, par Pime Sa- 
vard scoutmesne. 

FJG. boîte 153, Cahier & Jacques Garneau, eccïPsiastique. questions et réponses sur le scou~isme, 
vers 1938, n.p. 

1 O Anonyme, « Scout.. . D, Le Domaine, vo1.3, no 18 (5 mars 1949)- recto. 
11 &ureuil eveille, SM, a Frères scouts », Le Domaine, vol.1, n"3 (17 octobre 1953), recto. 



En somme, si, dans les m e e s  1930, les chefs de patrouille des Chevreuils (1935, 

1936, 1938-1939) et des Hennines (1937-1938)12, respectivement des troupes Laval et 

Saint-Louis, c o m r e n t  beaucoup d'tnergie à faire apprendre la loi scoute ii leurs pa- 

trouillards, c'est que << même si un scout est très avance en technique, cela ne marchera pas 

s'il n'a pas le fondement scout = la loi, la promesse bien appliquh et les principes », re- 

marque le CP des Chevreuils en octobre 1936. << [. . .] tu as compris depuis longtemps qu'un 

scout qui ne pratique pas sa Loi est une contradiction », lui rkpond comme dans un &ho 

1' aumônier de la Laval, Élan noir, en mars 1947. « Au garçon qu'anime l'ideal d'une vie de 

service, la Loi Scoute appar& comme une aide, comme Ie chemin il suivre pour devenir un 

Scout. Car c'est de cela qu'il s'agit d'abord : avant de transformer le monde, se transformer 

soi-même D, declare enfin en 1956 Ie scoutmestre de la Laval, Pierre Savard, cite par Mi- 

chel Bolduc dans Le ~ o m a i n e . ' ~  

Destiné à guider la conduite de l'éclaireur, l'apprentissage de la loi ne se limite donc 

pas 2 la seule mémorisation. En décembre 1937, le CP des Hennines exige de ses scouts 

qu'iis préparent pour la reunion suivante la loi expliquee ». Un an plus tôt, l'aumônier de 

la Laval se demandait si les jeunes de sa troupe lisaient Ieur loi tous les jours : La lire en 

la méditant, non pas seulement la reciter comme un perroquet », insistait-il. De mars A mai 

1958, trois chefs de patrouille de la Laval proposent en outre dans Le Domaine une série de 

textes qui expliquent les articles de la loi s~ou te . '~  À l'image de l'abbé Émile Marcotte qui 

s'y employait trente ans plus tôt. un aumônier de la Saint-Louis, dans la deuxieme moitié 

des annees 1960, propose par ailleurs aux scouts qu'il encadre de se referer à la loi scoute 

afin d'effectuer Ieur examen de conscience1? Un tel examen sous-tend une connaissance 

- - 

l2 FJG, boîte 50A, Comptes rendus cies rt?unions de la patrouille des Chevreuils, 17 janvier 1935 au 5 
novembre 1936 et boîte 48, Cahier de la pnrrouille des Chevreuils et Cahier de la pmrouille des Hermines. 

l3  FJG, boîte 50A, Compte rendu de la réunion de parrouille des Chevreuils du 8 octobre 1936, par 
Vison rieur, CP ; Élan noir. <C Un code d'honneur », Le Domaine, voll, n018 (26 mars 1947) recto; Michel 
Bolduc, « La Loi Scoute », Le Domaine, vol.1, n07 (la mars 1958), recto. 

14 FJG, boîte 48, Cahier & la patrouille des Hennines, compte rendu de la réunion de patrouille du 
23 décembre 1937, par Roland Dion ; Conseil & troupe 1934, compte rendu du conseil de troupe du 3 dé- 
cembre 1936, par Vison rieur, CP des M b g e s  ; h a r d  flegmatique, CP, « La loi scwte », Le Domine, 
vol. 1 1, nO1 0 (15 mars 1958). recto; Cougouar énergique, CP, ic  La deuxième loi », Le Domine, vol, 11, no 10 
(22 mars 1958). verso; Renard flegmatique, CP, « La loi scoute », Le Domaine, vo1.4, n014 (26 avril 
1958). recto; Cougouar Énergique, La loi scoute », Le Domaine, vol.11, n015 (3 mai 1958), recto ; Bison 
artiste, CP, << La loi scoute D, Le Domaine, vo1.4, n017 (17 mai 1958), verso. 

'* FJG, boîte 48, Procès-verbal de la réunion & la troupe Saint-Louis & janvier 1935, par Roger 
Guimond; L'aumônier, « Frère scout », Le Skouf, sans volume ni numéro (premier article : Fiàe scout »), 
sans date, recto. 



approfondie des divers articles. Code de conduite i< phare » du scout, la loi ne s'affiche 

donc pas uniquement comme un r&glement militaire auquel le jeune se soumet sans discu- 

ter. C'est ce que tente de faire comprendre Élan noir aux jeunes de la Laval : 
Librement et volontairement nous nous sommes engagés sur l'hameur et avec la grâce de Dieu 
à observer noae Loi... scoute tous les jours & notre vie. La Loi n'est donc pas un joug mjusti- 
fié, ni une entrave, ni un &eign&- Dans le splendide jeu scout, tu as l'ambition, n'est-ce pas de 
jouer avec ardeur? Eh bien! La loi intervient pour t'aider à bien jouer, à M t e r  les fautes et les 
ecarts.. .16 

Il existe d'ailleurs, pour l'aumônier, deux façons d'observer la loi : al- pour ne pas 

t'attirer l'embêtements [sic] [. . .] la soumission de l'esclave 2-par amour du bien, par idéal, 

pour être un vrai scout 100%! ». La deuxième lui semble Cvidemrnent prt5fbrable, car s'il 

s'avkre capital pour le scout de respecter en tout point ce code conforme aux préceptes de 

l'Évangile, il est surtout essentiel qu'il l'integre ii ses habitudes, qu'il en fasse un mode de 

vie, à l'image de cette piété convaincue et non pas mecmique que les éducateurs des uou- 

pes Laval et Saint-Louis souhaitent lui inculquer. 

B) Au service de la patrie : les principes 

Les dirigeants des associations scoutes du Petit Séminaire questionnent réguliere- 

ment leurs édaireurs sur les principes formulés par les Scouts de France, et adaptés par la 

Féddration des Scouts catholiques du ~ u k b e c ' ~ ,  lors des inspections ponant sur la connais- 

sance du mouvement. Cites moins souvent que la loi dans les sources, absents des com- 

mentaires des scouts, les principes ne font pas l'objet d'une réflexion aussi élaborée que la 

première. Les éducateurs s'y réfirent sans les expliciter davantage. Pour Mgr Camille Roy, 

qui prononce un discours devant les scouts de la Saint-Louis réunis au Petit-Cap le 27 août 

1933, loi et principes sont « applications de la foi la». Dam une perspective religieuse, nous 

pouvons en effet appréhender ces fondements du mouvement scout comme des textes 

d'éducation accessibles dont Ie but consiste à forger une conduite morale et civique res- 

pectant les visbes de l'Église. 

Le premier principe invite le scout à faire de sa foi la valeur centrale de sa vie et A 

en témoigner dans son milieu (mission du chrétien). Le second le convie plutôt à servir les 

16 Élan noir, << Un code d'honneur », Le Domine, vol.1, n018, (2-6 mars 1947), recto. 
l7 « Le scout est Fier de sa Foi et lui soumet toute sa vie » ; « Le scout est fils du Canada et bon ti- 

toyen >> ; « Le devoir du scout commence à la maison ». 



intérêts du Canada (mission du citoyen). Quant au troisième, il assure le rayonnement de la 

formation reçue en indiquant aux scouts un terrain pnvilegié d'action, celui du foyer fami- 

iïal Or, ces trois objectifs se confondent à notre avis en un seul projet global de service, 

service d'une patrie dont les fondements, la famille comme noyau de l'ordre social et le 

respect des institutions canadiennes, donc de l'ordre établi, répondent aux aspirations de 

l'Église. 

A travers ce projet de fidelité au Canada s'esquisse toutefois la notion de loyauté il 

l'égard d'une nation canadienne-fiançaise CO-fondatrice de ce pays, nation construite autour 

de valeurs traditionnelles telles que la langue française et la religion catholique. Comme le 

souligne Pierre Savard, « il faut [. . .] rappeler l'ambiguïté du terme Canadien (reférant sou- 

vent à Canada fiançais) dans ces années 'pré-qutbécoises" »''. Quoiqu'il en soit, le scout 

dispose dès son jeune âge des moyens de participer à ce projet de service de la patrie à la 

fois politique et symbolique en accomplissant son devoir d'état, celui d'etudiant. 

I )  Le devoir d'état comme projet de citoyen du scout 

Pour l'aumônier Aigle des Cimes de la troupe Laval, c'est d'abord au Petit Sémi- 

naire que le scout se prépare au rôle de citoyen qu'il exercera. Au scout qui, par la cérémo- 

nie de  promesse, s'engage à servir son pays de son mieux, il répond que « c'est au Shi- 

naire même que tu peux servir le mieux ta patrie, à l'heure actuelle » : « Te soumets-tu 

d'une façon absolue à tous les règlements de la maison et d'une façon spontanée? [...] Si 

les 150 scouts qui viennent au Séminaire observaient parfaitement bien le réglement, est-ce 

que la vie du collège ne serait pas plus intéressante? », interroge-t-il dans un article publié 

dans Le Domaine en novembre 1949~~. 

Le scoutmestre de la Troupe Laval inclut dans son programme théorique de 1936- 

1937 « l'application impeccable au devoir d'état, la classe B. En 1950, à I'occasion du Ca- 

rême, l'aumônier de cette même troupe demande aux éclaireurs, via Le Domaine, s'ils ont 

« conscience de tout faire pour être un scout véritable », en &ant notamment « travaillant et 

- - 

l 8  FASQ, Université 247 no 69, Discours pronuncépar Mgr Camille Roy dwam les Scouis, rt?unis au 
Perif-Cap le 2 7 aoûr 1933. 

l9 Pierre Savarci, « Une jeunesse et son Église : les scouts-routiers. De la Crise à la R&olution tran- 
quille», Les Cahiers des Dix, 53 (1999), p.155, note 72. 

'O Aigle des Cimes, « Sur mon honneur avec la grâce de Dieu.. . D, Le Domaine, vol. IV, n05 (12 no- 
vembre 1949), verso. 



studieux » : a Es-tu epatant aux yeux de tes professeurs? Tes lqons  seraient-elles parfois 

ou souvent negligées? Crois-tu qu'en composition, qu'a l'btude tu as donne ton rendement. 

[sic] », demande entre autres ce prêtre que nous n'avons pu identifier. Au sujet de 

l'importance de la technique, le scout Suisse des Futaies lance en octobre 1953 dans ce 

même bulletin: << Études, devoir d'etat d'abord, technique ensuite ». Enfh, l'aumônier René 

Begin de la Saint-Louis pr6vient ses eclaireurs, par l'intermt?diaire d'une edition du S b u f  

de juin 1965 que tu perds le droit de critiquer les incompétents, si toi-même tu fais à moi- 

ti6 ton mCtier d'etudiant, si ton devoir quotidien passe après le sport ou même le scou- 

Les dirigeants des troupes Laval et Saint-Louis emploient par conséquent diverses 

stratggies afïm d'encourager le scout à se consacrer ce fameux devoir d'btudiant. La 

troupe Laval se fure comme objectif de l'hiver 1936 d'améliorer le travail en classe des 

jeunes qu'elle encadre en se dotant chaque mois d'un mot d'ordre particulier. Celui de f6- 

vrier : l'attention en classe, répété au mois de mars. 
On mettra donc dans chaque coin de pat. un carton, sur lequel il y aura autant de carreaux que 
de jours dans le mois. Après chaque journée, tous les boys :> éuiront dans leurs carreaux le 
degre de leur attention en classe pendant la dite journée. [. . .] Dans les reunions de pat- nous 
pourrons discuter sur les résultars inscrits au tableau 22. 

Les éducateurs scouts se préoccupent aussi directement des résultats scolaires de 

leurs Cclaireurs. <( M. Jobidon conseille au C.P, d 'der  voir les parents des novices avant 

leur promesse, de s'informer de leur conduite à la maison, de leur obéissance, de leurs étu- 

des, etc. depuis qu'ils sont entr6s dans le mouvement D, rapporte le CP Élan des bois la 

suite d'une r6union du Conseil des chefs de la troupe Laval en octobre 1935. Le rapport des 

activités de cette même troupe pour la période couvrant les mois de juin à novembre 1936 

souligne que le travail en classe a été très suivi >> par les chefs et l'aumônier. De leur côte, 

les scouts de la Saint-Louis des années 1930 sont évalués sur leur travail en classe dans un 

rapport que leur CP doit produire régulièrement sur leur compte. La scoutmiil"tnse de la 

Laval annonce par ailleurs dans une édition du Domaine de novembre 1949 que 

'' FJG, boîte 48, Cahier de troupe 1934, compte rendu du conseil de troupe du 17 septembre 1936, 
par Mouette voyageuse, SM; L'Aumônier, <C L'Aumônier vous parle », Le Domaine, vol.lV. nOIO (11 mars 
1950). recto; Suisse des Futaies, La technique ou la mort ! », k Domaine, vol.1, n04 (24 octobre 
1953). recto; René Bégin, am., u Shutt ... ! L'abbé Begin parle B, Le S h u f ,  vol.11, n07 (sans date, probable- 
ment en juin 1965), verso. 

FJG, boîte 48, Cahier de troupe 1934, compte rendu du conseil de troupe du 6 féwier 1936, par 
Loup, CP des Mésanges. 



<< l'aumônier veut voir, d'ici quelques jours, tous les scouts avec leur ordo de la Tous- 

saint ». « Il va t'aider ii trouver une solution à ton probEme », annoncent les autorités de la 

troupe, qui ont également résolu de limiter le nombre dTactivit6s de cette deniiere, af~m de 

permettre plusieurs scouts de performer davantage en classe, <<sans les suspendre à la 

corde à sécher ».23 

La troupe n'hésite cependant pas à employer des moyens coercitifs pour donner 

l'exemple. Le CP de la patrouille des Chevreuils de la troupe Laval c o n f i e  il ses scouts 

en novembre 1936 qu'un de leur collègue «n'est plus dans la troupe (à cause de sa 

classe) B. « [. . .] la faiblesse en classe du C.P. T. nous force à le remplacer par un autre », 

lisons-nous également dans le compte rendu de la réunion de Ia scoutmai"rnse en janvier 

1945. Publiant à plusieurs reprises des textes de motivation destinés à supporter les scouts 

dans leur travaii en classe, Le Domaine n'hésite pas à fournir à l'occasion quelques 

recettes » afin de prévenir de telies situations : « Pour réussir il te faut de l'énergie. Tu en 

manques? Communie souvent durant ces jours et prie plus la Madone de te donner la force. 

Ensuite, place dans ta tête de te barricader dans ta chambre 4 heures, tous les jours. Si le 

soleil te tente trop, ferme les volets, crée autour de toi l'atmosphère d'un jour de pluie. >> Le 

bulletin d'information se fait enfin, en janvier 1950, le porte-parole de l'aumônier qui 

«donnera les prix promis à ceux qui ont fait des efforts en classe, B la condition que les 

scouts viennent lui communiquer leurs résultats d'ordo et d'examen ». Récompense qui se 

veut, nous le devinons, une façon de contrôler les résultats des membres de la troupe.. . 24 

Chefs et aumôniers des associations scoutes du Petit Séminaire et plus particulière- 

ment de la troupe Laval accordent donc au travail en classe, et par conséquent à 

l'accomplissement du devoir d'état, une attention soutenue, et ce au moins jusqu'au début 

des années 1960. Des études reussies forment, dans l'esprit de ces éducateurs, des citoyens 

dotés des compétences nécessaires pour servir adéquatement la sociéte comme la patrie. Le 

FJG, boîte 48, Cahier & rroupe 1934, compte rendu du consal de troupe du 31 octobre 1935, par 
Élan des bois; boîte 50A, Rapport des activités du Groupe Laval-Troupe Laval g Qugbec de juin à novembre 
1936, par Édouard Laliberté, cbef, et Émile Jobidon, aumônier, sans date, p.1. ; La scoutmaîûise, « A 
l'avenir », Le Domaine, vol.IV, n05 (12 novembre 1949), verso. 

" FJG, boîte SOA? Compte rendu de la rkunion de la patrouille des Chevreuils du 5 novembre 1936, 
par Chevreuil délure, CP ; boîte 48, Cahier de troupe 1934, compte rendu de la <t petite scoutmaîtrise » du 24 
janvier 1945, par Hibou courageux, ASM; Anonyme, Recette ... de succès D, Le Domaine, liv.1, tome 2, 
n012 (24 mai 1952). verso; Anonyme, << Avis », Le Domaine, vol.N, n07 (14 janvier 1950), recto. 



compte rendu du conseil de la troupe Laval du 6 fevrier 1936 résume parfaitement cette 

conception du devoir : 

Chacun doit comprendre son rôle, et le remplir, ai pensant qu'il est responsable. Il faut déve- 
lopper œ sentiment surtout chez les u boys » qui font un cours dassique, car plus tard ils fe- 
ront des foires ». Ce scnt les futurs &efs de ia socï&é, et s'ils ne se raident pas m p t e  de 
leurs responsabi1ité-s aujourd'hui, plus tard, ils ne se raidrcmt pas compte non plus de leurs res- 
ponsabilités de maieurs de la socSté, qui est infbiment pius grandez. 

2) Un citoyen respectueux des instiîurions canadiennes 

Le respect de l'ordre enseigne par les Cducatem des troupes Laval et Saint-Louis 

passe donc d'abord par une soumission au rgglement du Petit SEminaire, lieu 

d'accomplissement du devoir d'état. Iï se concrt5tise ensuite par le respect de l'ordre politi- 

que qui gouverne Ia société dans laquelle il évolue, soit celui du Canada, qui abrite la nation 

canadienne-fiançaise, et de son gouvernement, la monarchie constitutionnelle, comme 

l'apprend le scout Jacques Garneau à l'été f 936. Sous la mention « Devoirs envers le Pays 

et le Roi », il note dans son cahier : << le Chez nous la Patrie est représentee par le Roi. 2' 

Le scoutisme supporte le gouvernement constitutionnel, Devoir : l'Unité et la Coopération 

la Loi et le Bon Ordre. 3" Le scoutisme demande à ses chefs non seulement d'affirmer leurs 

croyances au gouvernement constitutionnel mais aussi de conduire leurs disciples scouts 

vers les mêmes croyances.» En 1943, la troupe Laval publie fièrement la liste des membres 

de l'association qui se sont enrôlés dans les Forces actives du Canada, autant de volontaires 

<< pour la patrie ». Dans un article sur la deuxième loi scoute, le CP Cougouar Cnergique 

déclare quant à lui en mars 1958 aux scouts de la Laval que « sans être enrôlé dans les for- 

ces de l'Armée Canadienne, tu dois t'efforcer d'être loyal en tout et partout. Ainsi tu aide- 

ras à faire du Canada un pays toujours fier de ses citoyens ». 26 

Au sein du mouvement scout du Petit Séminaire, l'éducation civique et patriotique 

exploite diverses strategies. Dans un premier temps, les éducateurs des troupes Laval et 

Saint-Louis mettent rkgul.i&rement les éclaireurs en contact avec les deux symboles les plus 

dkterminants du patriotisme canadien, l'hymne national et le drapeau du paysz7. Se rendant 

25 FJG. boîte 48,  boîte 48. Cahier de troupe 1934, compte rendu du conseil de troupe du 6 fevrier 
1936, par Loup, CP. 

26 FJG. boîte 118, Cahier & notes & Jacques Garneau, 14 au 16 juillet 1936. n.p ; FSQ, Tiroir 38, 
n017, Liste des membres de In Troupe Laval VïII qui se sont enrôlés dans les Forces actives du Cariada vers 
1943 ; Cougouar hergique, « La deuxième loi », Le Domaine, vol-11, nOIO (22 mars 1958), verso. 

27 Précisons que ce drapeau canadien n'est pas l'imifolié que nous connaissons aujourd'hui. Le &a- 
peau hisse & I'epoque est sans doute celui de l'Union Jack ou, plus vraisemblablement, un drapeau rouge sur 



inspecter la troupe Laval en 1939, Jacques Garneau rapporte que le scoutmestre a entretenu 

ses jeunes de ces deux symboles : << a) Ce que signifie le drapeau; pourquoi faut-il le res- 

pecter? b) Qu'est-ce que l'hymne national; pourquoi le bien chanter et se bien tenir pendant 

ce chant? 28» Les scouts chantent en effet le Ô Canada au début etlou ii la fui des dunions 

de troupe ainsi qu'aux rassemblements plus solennels, tandis qu'au camp d'&te, le chant de 

l'hymne accompagne la cér&nonie de levée des couleurs, qui se dkroule presque tous les 

avant-midi alors qu'on hisse au mât scout le drapeau canadien. Ce drapeau, justement, 

flotte au sommet de ce mât tout au long des deux semaines de camp. 

Si les procés-verbaux du cercle des jécistes de philosophie, du cercle Laflamme, du 

cercle Louis-Philippe Hamel de 1'Association de la jeunesse catholique, des soci&& Saint- 

François de Sales et Saint-Jean Berchmans ne lui font jamais allusion, I'uiterpretation de 

l'hymne national canadien c16t les séances de 1944 à 1949 du Cercle Lacordaire du Petit 

~ é m i n a i r e ~ ~ .  À la colonie de vacances Maizerets de cette institution, dans les décennies 

1930 et 1940 et au moins jusqu'en 1955-1956, chaque jour les eli?ves se rangent autour du 

drapeau et chantent l'hymne national 'O». Claude Galameau nous confirme de son côté que 

le Ô Canada » était chante au debut de chaque journée de classe au Coilkge de Lévis et au 

Petit S6minaire de Québec au moins pendant la Deuxi2me Guerre mondiale. Nous n'avons 

pu vérifier si l'hymne Ctait proclame systématiquement dans les annees prdcedant ou sui- 

vant la guerre à l'intérieur des murs de cette institution. 

Les sources demeurent muettes quant il d'tventuelles activites organis6es par les 

troupes scoutes de cette dernière dans le cadre de la fête du Canada. Elles se révklent ce- 

pendant plus eloquentes sur la participation des scouts dans les cdlebrations de la fête na- 

tionale des Canadiens français, la Saint-Jean-Baptiste, qui apparait toutefois extrêmement 

leque1 apparaissent les armoiries du Canada. C'est n'est que le 28 janvier 1965, à la suite d'un debat houleux 
au Parlement canadien, que la reine Élisabeth II proclame que I'unifolit2 rouge et blanc identifiera désormais 
le Canada. Pour pIus de details sur le debat entourant l'adoption de l'unifolié comme drapeau canadien, voir 
L'Encyclo &die du Canada, Montreal, Stanké, 1987 A la notice u Drapeau, débat sur le ». 

"FJG, boîte 118, Enquite 1939, par Jacques Garneau, sans date, n.p. 
29 FASQ, M S W ,  Procès-verbaux: du Cerch J d c i s ~  des Jeunesses étudianfes carholigues du Sémi- 

naire de Québec. oaobre 1935 au 3 1 juiiJet 1937 ; Manuscrit 59S, ProcPs-verbaux du Cercle Laval de 
1'AC.J.C.. vol TV, 1935-1936 ; Manuscrit 600, Cercle AJC. (cercle Louis-Philippe Hamel) Procès-verbaux 
19.55-1958 ; Manuscrit 521, tablette 179, Procès-verbaux, VoI.IX (Saint-François de Sales) ; Manuscrit 503, 
tablette 178, Procés-verbaux de la sociktl Saint-Jean Berchman du Petit Sdminaire & Québec, vol. II et Pro- 
ces-verbaux de la sociétl Saint-Jean Bercham du Petit Sgmimire de Québec, vol. Ill ; MS597, Procès- 
verbaux du Cercle Lacordaire du Petit St?mrmrnaire, 1942- t 949. 

30 FASQ, Annuaire du St?minaire de Québec pour l'annke scolaire 1955-1956, n027 (1956), p.107. 



Limitée. Alors en camp, justement, les scouts du Petit Séminaire, comme plusieurs de leurs 

confSres du diocese de Québec, ne s'engagent que rarement a Pinterieu des dlébrations 

municipales le jour de cette Ete, le 24 juin3'. Nous n'avons releve dans nos sources ponant 

sur le scoutisme au Petit Shinaire  que quatre allusions celle-ci, dont deux inscrites en 

1936 dans le cahier de patrouüle des Écureuils de la Saint-Louis. Le CP Castor d61w6 sou- 

ligne que « les scouts se sont faits un devoir et un honneur, selon leur principe de prendre 

part il la parade 32». Les scouts de la Saint-Louis de 196poque, rappelons-le, ne partent en 

camp qu'au mois d'août. 

Le Fanion, un petit journal publie à I'occasion du camp d'et6 1952 de la Laval, rap- 

pelle aussi la tenue de la fête de Saint-Jean-Baptiste, « car c'est ce grand Saint que l'Église 

[. . .] a assigne pour Patron [aux Canadiens français] ». Seul le scout Loutre active fait toute- 

fois mention de cette I t e  dans un rki t  de camp, déplorant le fait que 4 la messe de St-Jean- 

Baptiste s'est passe [sic] sans discours patriotique (tri% décevant)». " Il semble que la fie- 

nésie du camp d'et6 ou l'eloignement du monde dans lequel il tient l'ensemble des mem- 

bres des troupes scoutes prennent le pas sur les préoccupations patriotiques des éducateurs 

des troupes Laval et Saint-Louis et de leurs Cclaireurs. L'apolitisme adopté par les mouve- 

ments d'action catholique explique sans doute davantage cette attitude rhervée. Quoiqu'il 

en soit, les autontes de la troupe Laval accueillent avec chaleur, dans les pages du Do- 

maine, l'avènement du drapeau fleurdelise du QuBbec, qui, selon Pierre Savard, flotte aussi 

au mât des camps scouts". Faute de cCKbrations organisees le jour de la Saint-Jean, ce dra- 

31 Le mouvement scout, bien qu'exposant ses manbres à divers symboles nationaux, se tient comme 
plusieurs mouvements d'action catholique il l'écart de la sphère politique- Le procés-verbal de la remion du 
Commissariat diocksain des Scouts catholiques du dio-e de Quebec fait état le 9 janvier 1948 de la demande 
de M. Bolduc qui « a demandé aux Scouts de signer une pétition appuyant la motion Chalout sur un drapeau 
provinciai. Le commissaire exécutif lui a repudu que selon nos Statuts et Reglements, nous ne pouvons faire 
un tel geste qui importe nécessairement une part de politique dans les circonstances ». ANQ, FFQGS, P480, 
article 7, chemise 5.2.2 (1948). par Robert Hamel, sesetaire, p.3. LR mouvement scout décline d'aiueurs A 
quelques reprises des invitations A participer aux célébrations de la fête nationale. Ii repond en 1958 à 
l'invitation de la SociétC Saint-Jean-Baptiste, sans doute à cause des fëtes entourant le 350' de l'arrivée de 
Champlain à Quebec. 

32 FJG. boîte 48. Cahier & parrouille des Écureuils 1935. note datée du 24 juin 1936, par Castor de- 
luré, CP, 

33 FJG. boîte 50. chemise « Camp 1952 à 1'Argentenaye ». Aigle des Cimes. « Grande fête natio- 
nale », extf& du Fanion, bulletin publié à l'occasion du camp d'été 1952 de la bOUpf2 Laval à Argeutenaye, 
voi.1, nOS (24 juin 1962). n.p.; boîte 50A, Récir des excursions de la pairouille des Bisons et récit du camp 
scour de 1964, compte rendu de la journée de camp du 24 juin 1 9 s '  par Loutre active. 

34 Un texte anonyme publit5 dans l'édition du 24 janvier 1948 salue en effet la naissance du fleurdeli- 
sé : « Il flotte fierment depuis mercredi le 21 janvier ! Date à jamais mémorable pour nous Canadiens- 
fiançais.. . Réclamé depuis longtemps par la grande majorité de nos compatriotes le fleurdelisé sera désonnais 



peau, comme le chant de l'hymne national, rappelle sûrement aux scouts I'attachement du 

mouvement à la patrie canadienne et à la nation canadienne-fiançaise, attachement qu'ils 

doivent faire leur. 

Les scouts des troupes Laval et Saint-Louis se soumettent en second lieu, la fin de 

chaque parcours, à des épreuves de civisme et de patrîotisme, dont nous ne connaissons pas 

le contenu, pas plus que les critkres exiges pour obtenir le badge de citoyen3'. En 1934, le 

scout de la troupe Laval ne peut passer avec succès l'tpreuve de chant de Seconde classe 

s'il n'interprète pas trois couplets du Ô Canada. Nous ne savons pas si cette exigence se 

maintient au fil des années. Les éclaireurs du Petit S&ninaire exécutent aussi certaines bon- 

nes actions ou activités & caractère civique, comme de juin à novembre 1936, alors que 

nous les surprenons à distribuer des affiches en vue du Congrès de la langue fiançaise de 

juin 1937, auquel ils participent B titre de bénévoles. Le scoutmestre de la troupe Laval dé- 

pose par ailleurs en avril 1947 un programme axé sur le civisme et l'amour de la patrie; un 

atelier technique portant sur le civisme apparall enfin au programme du camp d'été 1965 de 

la troupe ~ a i n t - ~ o u i s - ~ ~  

À la troupe Saint-Georges, en 1948, la formation du h t u r  chef scout à ce rôle de 

citoyen passe par la stimulation d'un « sain nationalisme » (« visites d'indusîries, concours 

d'histoire locale, faire voir notre position C.-Franç. dans les faits, foikiore, histoires, thkmes 

de jeu »), par le développement de connaissances (« palabres, rencontres de « gros » per- 

sonnages ») et par Ie « service de la patrie », (« badge de civisme, service dans une sociéte 

notre embleme. il est très beau, parfaitement héraldique, parfaitement symbolique aussi du Canada fiançais et 
catholique ! » Anonyme, <C Salut au drapeau », Le Domine, vo1.2, n013 (24 janvier 1948). recto. Pieme Sa- 
vard confirme que les Statuts et Reglements de Ia Fédération des Scouts catholiques du Quebec « demandent 
de hisser les deux drapeaux à 6galité » au mât du camp scout à la suite de l'avènement du drapeau fleurdelist5. 

Une jeunesse et son Église : les scouts-routiers...», p.155, note 72. 
35 En 1952-1953, les scouts de la troupe Saint-Georges doivent, pour obtenir ce badge, t5numQer les 

conditions regissant le &oit de vote aux élections fédérales, provinciales et municipales ainsi que les devoirs 
de l'electeur ; iis sont par ailleurs tenus de décrire Ia teneur des relations politiques et économiques entre Ie 
Canada et l'Angleterre, en insistant sur le statut d'État souverain du Canada, ainsi que 1' « évolutim constitu- 
tionnelle du Canada » en trois etapes : colonie, colonie autonome sous l'Acte de l'Amérique du Nord britan- 
nique et royaume souverain depuis le Trait6 de Westminster. Bien qu'aucune allusion ne soit faite à un &en- 
tue1 devoir de soumission à l'egard de la couronne britannique, nous constatons <i la lecture de ces exigences 
que le Canada de l'époque, tel que con9 em tout cas par Ies educateurs de la Saint-Georges, se definit encore 
par rapport ii ses relations avec l'Angleterre. ANQ, FFQGS, P4û0, article 30, Cahier & la Saint-Georges 
1952- J 953, anonyme, sans date, n.p. 

36 FJG, boîte 50A, Procès-verbal de la réunion du conseil de troupe de la rroupe Laval du 19 avril 
1934, anonyme; Rapport des activifés du Groupe Loval-Troupe Laval g Québec de juin à navembre 1936, 
par Édouard Laliberte, chef, et h i l e  Jobidon, aumônier, sans &te, p l . ;  boîte 48, Cahier de parrouille des 



ou un organisme de bienfaisance sociale »13'. Les dducateurs de cette troupe cherchent a 
l'évidence li exalter le nationalisme des jeunes en creant chez eux un sentiment de £kit! à 

l'egard de leur pays, sentiment dont ils puisent cependant les racines dans l'histoire de la 

nation canadienne-fhmçaise, CO-fondatrice de ce dernier, et dans la réussite sociale actuelle 

de certains de ses membres, appartenant à i'éiite économique ou politique et participant par 

le fait même à son rayonnement Ce projet de formation de ia troupe Saint-Georges témoi- 

gne des ambiguïtés d'un nationalisme tourné certes vers le Canada mais construit autour 

d'une nation fkancophone et catholique. 

Le mouvement scout diocésain consacre enfin, de son côté, ses journées diocésai- 

nes de septembre 1956 au W m e  du civisme. Il se propose de plus en mai 1964 de valoriser, 

dans la prochaine année, les épreuves de civisme, un aspect de Ieur programme qu'ils ins- 

crivent sous le theme génerai du « scoutisme engagé dans son milieu3' B. Le civisme, en 

plus d'impliquer une bonne connaissance de sa patrie, exige donc, tel qu'il est defini par les 

Scouts catholiques du diocèse de Québec, un engagement concret pour cette deniière, sans 

préciser s'il s'agit du Canada ou du Canada français. En août de la même année, le mouve- 

ment scout diocésain organise ainsi un concours de B.A. caractère civique39. 

Les principes formulés par le mouvement scout concourent par conséquent à défmû 

un projet de société tourné vers Ie service d'une patrie répondant aux aspirations de 

l'Église, sous l'égide de Laquelle se developpe le scoutisme québécois. Cette patrie, c'est 

celle du Canada, qui abrite la nation canadienne-française, nation socioculturelle plutôt que 

tedoriale, Iaquelle appartiennent les scouts; le projet de formation civique et patriotique 

du mouvement, qui fait de la promotion du devoir d'état son axe central, diffuse donc une 

ideologie nationaliste à la fois politique et symbolique. C'est toutefois vers cette seconde 

que semble davantage se tourner le discours des éducateurs du Petit SCminaire. 

Écureuils 1935 ; Anonyme. « Grand conseil des nations B. Le Domine, vol.1. n020 (9 avril 1947), recto; 
boîte 50, Programme du camp d'kt& 1965 & la troupe Saint-buis, anonyme, sans date, n.p. 

37 ANQ, FFQGS, P480, article 30, Syllabus d 1 'usage de & scourmnr̂ trise & la rroupe Saint-George. 
anonyme, juin 1949, p.19, 

38 ANQ, FFQGS, P480, article 7, chemise 5.2.2. (1956), Procès-verbal & la réunion du Comissa- 
n-a2 gédral des Scours carholigues du diocèse de Québec du I I  septembre I956, par Pierre Lavoie, secrétaire. 



C )  Franchise, dévouement, pureté : les vertus 

Les associations d'éclaireurs de cette institution effectuent la promotion de nom- 

breuses valeurs : sens de l'honneur, esprit de patrouille, fiatemite, courage, ténacite, sens 

de l'effort et du travail, endurance, sens du fini », courtoisie et bonne tenue, entrain, joie 

et gaiett, dtbrouillardise. Nous insisterons plus globalement dans cette section sur ce que la 

FedEration des Scouts catholiques appellent tes vertus scoutes : fianchise, devouement, 

purete, adoptées comme slogan il la suite des Scouts de France, ce qui n'est pas sans rap- 

peler le «Fier, pur, joyeux, conqu6rant » des mouvements d'action catholique specialisée 

d'avant-guerre, mouvements qui, en quelques termes, se dotent aussi d'une ligne de con- 

duite. 

1) Lu franchise qui prépare a l'obéissance? 

Les 6ducateurs des troupes Laval et Saint-Louis discutent peu de fkanchise et lors- 

qu'ils font allusion à cette venu, ils ne l'explicitent guére. Lors de la reunion du 21 avril 

1937 de la patrouille des Hermines de la troupe Saint-Louis, le chef de patrouille Panthkre 

habile associe franchise et obéissance dans son discours aux scouts. Revenant dans son Cdi- 

tïon du 5 févner 1947 sur le mot d'ordre du mois de janvier, « Franc jeu », Le Domaine 

tient un discours un peu semblable lorsqu'il rappelle que « Jouer franc jeu, tu le sais c'est 

respecter les regles du jeu. S'il y a contestation, il vaut mieux ctder que de discuter »!O 

L'auteur de cet article trace plus loin un parallkle entre franchise et droiture : un es- 

prit droit implique egalement selon lui une soumission totale aux règles, le respect de son 

adversaire, 1' acceptation du verdict. Cette attitude est celle que prônaient les chevaliers du 

Moyen âge, dont les exploits servent de mod&le au scout. À la troupe de formation Saint- 

Georges, l'aumônier Alphonse Giroux associait deja dix ans plus tôt, probablement en mai 

1938, les notions de droiture, de fianchise et d'honnêteté, << des mots presque syno- 

39 ANQ, FFQGS, P480, article 7, chemise 5.5.7.2 (1961-1968). Proc2s-verbal & la rkunion de 
I'Pquipe de la branche t?claireur des Scouts catholiques du diocèse de Qudbec des 1" et 2 aotîr 1964, par Jean 
L'Heureux, secr&aire, p.4. 

40 FJG, boîte 48, Cahier cle la parouille des Hermines, compte rendu de la rhnion de pati-ouille du 
21 avril 1937, par Panthère habik; Anonyme, Franc jeu », Le Domaine,vol.l, nOl 1 (5 fevrier 1947), recto. 



nyme4* ». Il exige des futurs chefs scouts du diocèse une droiture de l'esprit, donc une 

souplesse dans le temperament D et l'absence d'idées hxes », ainsi qu'une droiture avec 

autrui, dans Ies diverses facettes de la vie scoute. 

Telle qu'enoncee dans ces textes, la vertu de fianchise pomait par conséquent se 

presenter comme une attitude destinée li renforcer Ia culture de soumission et de respect de 

l 'monte dont nous avons deja exposées les principales caract&istiques. La notion de sou- 

plesse dans le temphment, par exemple, pourrait être lue comme une ouverture A 

l'autorité, une acceptation des conceptions du chef. Cette même vertu de fianchise pourrait 

en outre supporter la transmission de la valeur << sens des responsabilit6s », que nous avons 

Cgalement reliee à celle d'oûéissance au second chapitre. 

S'adressant aux scouts de la Laval par I'intemCdiaire du Dornaine, Couguar Cnergi- 

que déclare en fevrier 1958 que << c'est eile [la franchise] qui te fait penser de remplir tres 

bien à telle occasion une fonction qui t'a éte assignke par ton c.p. . . . ». La fianchise agirait 

comme « régulateur » de ce sens des responsabilites en incitant le scout Zî rendre des 

comptes de son action de façon honnête. << Ainsi lorsqu'on te demande si tu remplis telle ou 

telle conditions [sic] pour une épreuve, réponds franchement OUI ou NON, sans hésiter 

[. . .] si tu n'as pas fait ton devoir, dis-le franchement!!! », réclame des scouts de la Laval un 

assistant-scoutmestre de la troupe en octobre 1961. << S'il brille par sa franchise et tout ce 

qui suit, [le scout] gagnera l'estime de tous et deviendra I'homme de confiance de son pa- 

tron et de son chef », soutient un article anonyme du Skouf dans la deuxième moitiC des 

années 1960. Si la franchise renvoie effectivement aux notions de travail bien fait et 

d'honnêtetk face à l'autorité, elle contribue certainement à façonner l'attitude d'obéissance 

attendue du 

La franchise assure également le progrès du mouvement en imposant au jeune une 

attitude de disponibilité, car être franc, c'est aussi s'investir pleinement dans Ies activités de 

sa patrouille et de sa troupe en refusant tous les pretextes a l'absenteisrne. Le Domaine ex- 

ploite dans son Cdition de mars 1947 le recit de la parabole des << Invités qui s'excusent », 

tiree de l'Évangile de saint Luc, faisant explicitement allusion la demiére excursion de la 

41 FJG, boîte 48, Cahier & la troupe Sairir-Georges, plan d'une séance intitulée K Franchise et pure- 
té », probablement dispeasée en mai 1938, par Alphonse Giroux, aumônier, n.p. 

42 Couguar energique. CP, «L'esprit de patrouille », Le Domaine, vol.11, n06 (22 février 
i958), verso; René, ASM, << Éditorial », Le Domaine, vo1.16, n03 (17 octobre l96l), recto; Anonyme, « Le 
travail », Le Skouf; sans volume ni numéro, sans date (édition speciale : << édito » en page couverture), p.11. 



troupe Lavai, marquée, nous le devinons, par le faible taux de participation. Cougouar 

Cnergique affirme à son tour en 1958 que la h c h i s e ,  c'est cette attitude « qui te fait man- 

quer une séance de cinéma, ou une randonnée en ski, ou tout autre chose parce que tu as 

une activité quelconque de patrouille d3 
Le sens accordé à Ia vertu de fianchise, qui contribue en apparence à former le sub- 

ordonné idéal, depasse donc celui de dire la vérité >> que nous lui attribuons généralement. 

Tel que défuiie par les éducateurs des troupes Laval et Saint-Louis, la franchise semble 

inviter au respect des règles et du résultat d'un jeu ou d'une activité (attitude transposable à 

l'intérieur d'un tout autre type de tâche), à la transparence lorsque vient le moment de ren- 

dre des comptes, à l'investissement total du scout dans toutes les activités de son mouve- 

ment. Rappelons toutefois que cette vertu fait l'objet de peu de mentions dans les sources, 

rares commentaires qui nous font hésiter à entériner totaiement cette hypothèse. Nous pou- 

vons nous demander si la promotion de la fr-anchise, si le sens que nous accordons 1i cette 

vertu est juste, ne s'efface pas derrière celle de I 'o~issance  et du sens des responsabilitr5s 

qui lui est subordonn& 

2) L'amour du prochain : le dévouement 

La vertu de dévouement s'enseigne au sein des troupes Laval et Saint-Louis sous la 

forme de l'esprit de service, comportement concret d'attention au prochain qu'il importe 

pour le scout de situer au cœur de ses actions. Le jour de sa promesse, ne s'engage-t-il pas 

d'abord à servir ? << Un vrai Scout [. ..] travaille avant tout à développer en lui l'esprit de 

service et le caractère », stipule entre autres un article anonyme du Domaine de février 

1949. << Une des grandes différences entre un V.P. [un visage pâle, un mauvais scout] et un 

scout, c'est que le premier quand il y a un service à rendre, s'esquive ou attend qu'on le 

prie, alors que le vrai scout est toujours prêt à se dévouer avec bonne humeur D, précise 

pour sa part le scoutmestre de la troupe Laval en février 1956. « Il faut que tu sois disponi- 

ble et que tu te mettes au service des autres si tu veux que l'on te considère comme 

43 Anonyme, K La réunion de troupe », Le Domaine, ~01.1, n017 (19 mars 1947), recto; Cougouar 
Cnergique, CP, tt L'esprit de patrouille », Le Domaine, vol.11, n06 (22 fevrier 1958), verso, 



[l'ami ?] de tous », écrit enfin en janvier 1956 l'aumônier Jacques Lachance de cette même 

troupe? 

Pour ce dernier, l'apprentissage de notions techniques ne peut que favoriser le projet 

de service du scout : a II est nécessaire que tu perfectionnes ta technique si tu veux devenir 

un homme capable de se d6brouiller et d'aider les autres », affirme-t-il dans le même arti- 

cle, C'est aussi ce que sous-entend le scoutmestre Camille Genest de la Saint-Louis dans un 

texte publié par Le Skorrf: << [..] avec des co~aissances  en secourisme, tu peux sauver quel- 

qu'un ; parce que tu auras pratiqué l'observation, tu pourras guider un étranger en viiie ; 

avec "santt? et sport", tu peux secourir un type qui se noie », observe-t-il en mars 1964~'. 

Les scouts du Petit Séminaire, en tout cas ceux de la troupe Laval, assimilent avec 

succès ce discours sur l'esprit de service comme composante fondamentale de la personna- 

lité du scout. Tout jeune qui adhère au scoutisme «apprend le sens véritable et profond du 

mot SERVIR», observe Jean Côté en mars 1949 dans les pages de La Nouvelle-Abeille- 

Pour un autre scout, qui s'exprime sur le sujet en novembre 1958, le scout est entre autre un 

gars qui rend service quand on le lui demande ». Être scout, c'est << travailler pour le bien 

de tous », affument à leur tour en decembre 1965 les scouts Ti-Max et Élan actif.46 Ce ne- 

cessaire service s'accomplit pour le scout à travers un geste quotidien, celui de la bonne 

action, 

Le service au quotidien : la B.A. 

La principale obligation du scout est la bonne action quotidienne, nous rappelle à 

plusieurs reprises les sources dépouillées. Les scouts reprennent d'ailleurs cette affirmation 

au cours de leur cérémonie de promesse. Au Petit S6minaire, le premier rapport de la Cour 

d'honneur de la troupe Saint-Louis témoigne de l'importance accordée à cette composante 

de la méthode de Baden-Powell : 

Le S.M. demaude que chaque scout ait son cahier de B.A. dans lequel il insaira ses B.A. fur- 
mels [sic]; que chaque patrouille ait son cahier B.A. oh seront mises les B.A. de patrouilles et 

44  Anonyme, u Le scout.. . m. Le Domaine, vol-3, n015 (5 février 1949), recto; Caribou ingénieux. 
6 Kim et les V.P. », Le Domaine, sans volume, n03 (18 f6vrier 1956), recto; Jaques Lachance, aum., « Un 
mot de l'aumônier », Le Domaine, vol.1, n03 (21 janvier 1966), recto. 

45 Camille Genest, Veux-tu des badges», Le Skouf; vol.1, nO1 (7 mars 1964). verso. 
46 Jean Côté, « Amis scouts », Lu Nouvelle-Abeille, vol. V, no 4 (mars 1949), p.4. ; Pierre Boulet, 

« Mon expéxience chez les scouts », Le Domaine, édition spéciaie, vo1.12, n04 (15 novembre 1958), p.2 ; Ti- 
Max et Élan actif, << Scout en pantoufle.. Le Domine, éâition speciaie, vol.1. n02 (4 décembre 1965). p.3. 



le total des B A  des scout [sic], Enfin la troupe aura le siai ; on y inscrira (avec un cotrrt r e t )  
les B.A. de troupe et des totaux venant des patrouiUes et des scouts". 

Nous n'avons pu mettre la main sur de tels cahiers lors de  nos investigations. Les 

cahiers de patrouille, numt5ros du Domine et procb-verbaux consultés confirment toute- 

fois le caractère prioritaire conf6re à I'accomplissement de la bonne action quotidienne par 

les dirigeants des troupes du Petit S&ninaire, et ce pour l'ensemble de la periode étudiée. 

L'aumônier Émile Marcotte transforme le camp d'et6 1937 de la troupe Saint-Louis 

en « camp des B . A  D lors de la retraite qui le préc8de. L'abbé Marcotte revient la charge 

au mois d'octobre qui suit en rappelant, en ce début d'annee scoute, que la B.A. constitue 

pour les scouts une « obligation de chaque jour m. Ces rappels se revklent à l'kvidence ne- 

cessaires & la troupe Saint-Louis puisque le SM Jacques-Ancire Fortin profite de sa visite en 

avril 1938 pour discuter de la B.A. i< Tous ont à se reprocher des manquements à ce rap- 

port », &rit a la suite de son passage le scout Panthere habile.48 

Les scouts de la troupe Laval remplissent toujours un carnet de B.A. en avril 1947 

alors qu'un article anonyme du Domaine les presse de remettre ce document & l'aumônier, 

avant le dépari pour le camp d'kt& En octobre de l'annee suivante, à la suite du mouvement 

scout diocésain, le conseil des chefs adopte comme mot d'ordre l'acronyme PALBA, qui 

signifie « Pense A La Bonne Action ». Le scoutmestre de la Laval inscrit toujours en 1956- 

1957 la bonne action parmi ses buts de l'année ». Enfin, la BA- apparaît encore comme 

mot d'ordre lors de la joumee du 23 juin 1964 du camp d'et6 de la troupe ~ a i n t - ~ o u i s . ~ ~  

Si les dirigeants des troupes d'éclaireurs du Petit Séminaire invitent les jeunes qu'ils 

supervisent à exécuter quotidiennement une bonne action, ils les incitent à le faire avec plus 

d'Cclat, au profit des plus demunis de la société, lorsqu'arrive la fête de Noël. À 1'6ichelle 

diocésaine, la B.A. de Noël atteint une ampleur considérable au cours des dernières années 

de la décennie 1940. Le commissariat des Scouts catholiques du diocése de QuCbec va jus- 

47 FJG, boîte 48. Compre rendu de la réunion du 28 fdvrier 1934 & la Cour d'honneur de la troupe 
Saint-Louis, anonyme. 

'* FJG, boîte 48, Cahier & pmrouilIe des Écureuils 1935, compte rendu de la retraite du 22 juillet 
1937, par Alouette consciencieuse, CP, et de la réunion de troupe du 14 octobre 1937, par orignal de- 
brouillard, CP ; Cahier de In patrouille des Hermines, compte rendu de la r6union de patrouille du 9 avril 
1938, par Panthère habile. 

49 Anonyme, Nouvelles breves », Le Domaine, vol. 1, n022 (29 avril 1947), verso; Anonyme, « Les 
grands sachems », Le Domaine, vo1-3, n02 (2 octobre 19481, verso; ASQ, FJG, boîte 50, Troupe b a l  W I e  
Qut?bec. Anntfe scoure 1956-57, Cahier d u  Scoutmesrre, notes apparaissant sous la rubrique << Les buts de 
l'année D, par Pierre Savard, scuutmestre ; boîte 50A, Programme du camp d'&té de la troupe Sainr-Louis à 
Sainte-Catherine & P o n ~ u f .  anonyme, sans date, n.p. 



qu'a se demander « s'il ne serait pas possible de faire dans les journaux une bonne publicite 

sur ces B.A. qui sont de nature a faire app:*r&ier le Mouvement par le ~ublic" B. En deern- 

bre 1949, au moins 24 des 42 unités sccxiutes du diocèse effectuent une bonne action de 

Noël : participation il la messe de minui. (chant ou service d'ordre), organisation de r6- 

veiUons, visite d'orphelinats et d'hospices, appui aux efforts de la Saint-Vincent de Paul 

Pour la seule distribution à domicile, le commissaire Robert Hamel Cvalue, à la suite des 

rapports qu'il reçoit, que les scouts viement en aide à plus de 400 personnes, pour la plu- 

part des enfants, en leur distribuant notamment 547 jouets et 58 paniers de vivress1. « De 

plus en plus, la B.A. de Noël s'implante c o m m e  une belle tradition scoute », note-t-il dans 

son rapport bisannuel en 195 1- 19~2'~.  

À l'invitation de leurs chefs et de Leurs aumôniers, les scouts du Petit Séminaire ap- 

puient les efforts de collecte de jouets ou de vêtements initiés par leur institution 

d'enseignement. En troupe ou en patrouWe, dans les derniers jours de décembre, iLs pren- 

nent contact avec la misère et la solitude vécues dans leur milieu immédiat en se rendant 

distribuer des cadeaux aux familles ou a?ux enfants pauvres ou en visitant des « vieux » 

(terme employE à l'époque) ou des orphekins. En 1946, par exemple, les scouts de Ia Laval 

se dévouent pour la famille d'un chômeur lpkre de 14 enfants". 

Une prise de contact avec le rnilr'em urbain ? 

Nous trouvons quelques thoignages de ces visites sur le terrain << de ces pauvres 

delaisses de la societt? W ,  visites qui se poursuivent au moins jusqu'en 1957. Pour des jeu- 

nes appartenant pour Ia plupart aux classes les mieux nanties de la société, il s'agit, nous le 

supposons, d'une prise de contact déterminante avec des réalités comme le chômage, la 

pauvrete, les ciivages sociaux. Jean CôtE écrit dans La Nouvelle-Abeille en mars 1949 A 

propos des scouts que «tous les jours la pratique de la B . A  lui ouvre une fenêtre sur les 

50 ANQ, FFQGS, P480, article 7, chemise 5.5.2 (1948), Procès-verbal de la rdunion du commissariat 
des Scours car holiques du diocése & Québec du 26; novembre 1 948, par Robert Hamel. secrétaire, p.2. 

51 ANQ, FFQGS, P480. article 7, chemise. 5.5.3 (39-49. ..), Rappon annuel des Scouts catholiques du 
diocèse de Québec, 1" septembre 1949 au 31 août 1950, par Robert Hamel, commissaire exécutif, sans date, 
p.4-5. 

" ANQ. FFQGS. P480, article 7, chemise? 5.5.3 (39-49), Rappon bisannuel des Scours corholiques 
du diocPse de Qugbec, 1951-1952, par Robert fiambel, commissaire exécutif, sans &te, p.7. 

53 Élan noir, N La premiere.. . D, Le Domaiilte, vol.1, n05 (27 novembre 1946)' verso. 
54 FJG. boîte 48, Ln B.A de Noël. compte rendu de I'activite du 28 décembre 1934. par Rene Adam, 

CP des Chevreuils. 



mhi2res de ce monde, auxquelles il essaiera d'apporter me consolation, si petite soit- 

elle55 ». Les commentaires des scouts au sujet d'une &entuelie prise de conscience de cette 

misère dans les jours qui precedent ou suivent Noël demeurent cependant peu éloquents et 

insistent plutôt sur la satisfaction que leur procure leur action. Le scoutmestre Edgar Guay 

de h troupe Laval se réjouit par exemple en décembre 1935, « de dresser un arbre de Noël 

pour nos familles pauvres » : (< C'est une excellente idée pour mettre de la joie dans ces 

foyers de mis&reS6 .» 

Nous pouvons par ailieurs nous demander si cette B.A. de Noël vise, avant que 

l'Église ne la rehabilite, à réconcilier le scout avec la ville en lui faisant quitter ce lieu pre- 

servé qu'est le Petit Séminaire pour lui faire apprivoiser le monde qu'il habite, ce que des 

mouvements comme la J . E C  ou la J.O.C. appellent le réel. Nous ne trouvons dans nos 

sources qu'une allusion à la villes7, longtemps honnie par l'Église québécoise, qui la perçoit 

pendant la premiere moitié du XXe siecle comme le lieu d'incarnation de tous les vices- Il 

faut peut-être par contre interprgter ce silence comme une désapprobation, puisque nous 

avons mis la main à l'opposé sur quelques éloges de la nature, dont les merveilles témoi- 

gnent de la grandeur de la Création divine. Ainsi, la B.A. de Noël n'aspire-t-elle pas à pré- 

senter aux jeunes les conséquences néfastes de la modernité, particuli&rement observables 

en ville ou devons-nous voir dans ces bonnes actions particulières une volonté de former 

des militants destinés à l'action sociale et sensibilisés par le fait même aux réalités du 

monde contemporain? 

Sachant que le scout intègre la notion de respect de l'ordre établi, nous ne pensons 

pas qu'un tel souci de formation sociale existe dans le mouvement, Pour Baden-Powell, 

selon Philippe Laneyrie, la B-A. consiste d'ailleurs en « une catechèse pratique et amusante 

destinée à contribuer à l'ordre social 58». S'il se soumet au « monde voulu par Dieu », le 

scout n'en cherche pas moins à le rendre plus chrétien par I'accornplissement de gestes 

" Jean Côte , « Amis scouts », La Nouvelle-Abeille, vol.V, n04 (mars 1949), p.4. 
" FJG, boite 48. Cahier & froupe 1934, compte rendu du conseil de troupe de décembre 1935, par 

Loup. Cf des Mésanges. 
" Elle n'apparaît pas dans un document proprement scout mais bien dans im article de La Nouvelle- 

Abeille rédige par le scoutmestre de la troupe Lavai, Pierre Savard : louant les mérites du camp dT&é scout, 
Savard écrit qu'il constitue une « evasion loin des villes inhumaines et cacophoniques vers une nature sereine 
où l'on retrouve le vrai rythme de l'existence. [. ,.] Évasion aussi loin de la vie amolissante et trop fade des 
villes vers l'existence un peu rude mais combien plus Libre du campeur. Pierre Savard, « Le Camp Scout », La 
Nouvelle-Abeille, vol. IX, n06 (27 mai 1955), p.4. 

Laneyrie, Les Scouts & France ..., p. 28. 



simples qui ne remettent pas en question le milieu dans lequel il Cvolue. II semble donc que 

la B.A. remplisse un r61e beaucoup plus moral >>, ne revêtant que secondairement une 

dimension sociale de prise de contact avec la réalite urbaine, présentée ni  comme univers 

malsain offranit de multiples occasions de pécher, ni comme un lieu de sanctification possi- 

ble. Cette réalité, c'est d'abord le milieu immediat de l'éclaireur, milieu à I'intt5rieu.r duquel 

il a pour devoir d'accomplir des gestes de service. 

En insistant auprès des scouts sur la nécessite, voire l'obligation, d'accomplir cha- 

que jour une bonne action, chefs et aumôniers des troupes Laval et Saint-Louis s'assurent 

de l'assimilation par les jeunes dans leur quotidien de ces valeurs en apparence abstraites 

qu'ils leur transmettent. S'inquietant du manque d'attention accordée par les scouts il leur 

bonne action quotidienne, l'&pipe provinciale d'aumôniers charges de la rédaction d'un 

<< Directoire de l'Aumônier >> se demande en effet si les récalcitrants » ont compris qu'un 

scout c'est << un garçon qui doit en toute circonstance chercher il rendre service ». C'est de 

l'apprentissage global d'une notion qu'elle se préoccupe. « [. ..] chaque matin il faut se 

dire : j'ai ma B.A h faire.. . Ainsi se crée petit & petit l'habitude du service et du dévoue- 

ment ... ainsi se fonne peu & peu le ventable esprit SCOUT qui est un esprit de charité 

avant tout ... >>, declare A ce sujet Élan noir en 1948, soulignant les bienfaits pédagogi- 

ques » de la B.A. 59 

Sous la plume de certains de ses collègues, celle-ci prend la forme d'un 

<< instrument de mesure >> de la valeur du scout. En conclusion d'un texte sur la B * A y  un 

aumônier de la troupe Laval que nous n'avons pu identifier écrit en effet: c Ton cœur aime 

le beau et le grand, saisis l'occasion qui t'est donnée et tu seras parmi ceux que l'aum. [sic] 

aime le plus>>. S'il plaît à l'aumônier, le scout s'accordera par le fait même avec le repre- 

sentant de l'ordre et plus particulikrement de l'ordre moral au sein de la troupe. Quatre ans 

plus tôt, l'abbé Alfred Simard précisait par ailleurs dans Le Domaine que «cornme une 

action qu'il faut graduer au fur et Z i  mesure que nous grandissons dans notre Scoutisme [. . . 1 
la B.A. d'aujourd'hui, en qualité, en esprit scout, en charité dépasse de beaucoup ceile de 

nos premiers mois de scoutisme- B En somme, s'il améliore ses aptitudes techniques, le 

59 FJG, boîte 50A. Documenî de préparaion aux Journées fedérales des aumôniers, 1945, par 
l'&pipe 1" Saint Jean Apôtre. Julien Perrin. p.s.s., chef, Père Lucien Labelle. ob., a m .  n.p. ;  an noir. 
« Frbe scout », La Domine, vo1.2, n023 (3 avril 1948), recto. 



scout reçoit aussi pour mission de progresser au niveau moral en effectuant des bonnes ac- 

tions davantage « compromettantes do 

Un écho au commandement d'amour 

Le scout exécute naturellement ses bonnes actions sans arri&re-pene. L'abbé 

Émile Jobidon évoque ce nécessaire désinteressement en 1936 alors qu'il prêche aux chefs 

de patrouille de la troupe Laval les vertus de la B A :  c C'est parce que nous scouts, devons 

faire de l'apostolat; nous ne devons pas attendre de r&ompense.» « Soyons gdnereux et 

sacrifions une journée de nos vacances pour faire la charité, c'est P le veritable esprit 

scout!!! », affirme dans la même Ligne d'idee le CP des Bisons en decernbre 1 9 ~ 4 . ~ '  

Action désintéressée, la B . A  prolonge dans le quotidien la parole du Christ telle que 

la traduit l'Évangile et prend la forme d'une adaptation au quotidien de son commandement 

d'amour et de  charité. RépCtant en janvier 1949 qu'elle consolide chez le scout l'esprit de 

service et de dEvouement, Élan noir se dit ainsi convaincu qu'un jeune qui l'exécute 

« comprend [. . .] le Divin Chef lorsqu'I1 dit : M Si vous m'aimez, observez mes comman- 

dements; et le commandement par excellence que Je vous donne, c'est de vous aimez les 

uns les autres!». CC La B.A. aidera à rappeler l'Évangile, doctrine de Charite», promet aussi 

en 1958 L'aumônier de la troupe Saint-Georges, Alfred Simard, aux jeunes dont il a la 

charge ~p i r i t ue l l e .~~  

Associée à la fête de Noël, ce rituel prend encore une coloration religieuse en con- 

tribuant Zi cr6er chez le scout un esprit propice à la venue du Christ, tout en évoquant par 

son ampleur l'importance qu'occupe dans la liturgie de l'Église catholique la fête de 

l'Incarnation. En se dévouant pour les moins nantis de la societé, le scout, selon Le Do- 

maine, se rapproche du Dieu fait homme puisque « les Pauvres sont les plus admis de 

60 L'Aumônier, << Semaine scoute », iiv.1, tome 2, n07 (8 mars 1952), recto; M e d  Simard, Frères 
scouts », Le Domairle, vo1.3. no l O (4 décembre 1948), recto. 

61 FJG, boîte 48, Cahier & troupe 1934, compte rendu du conseil de troupe du 10 octobre 1936. par 
Chevreuil déluré, la CP; boîte 50, Cahier de la patrouille du Bison de la Troupe Laval VIll Québec (2 fkvrier 
1952 à juin 1955), note datée de décembre 1954 du CP Suisse enthousiaste. 

62 Élan noir, M Paroles de vie ... D, Le Domine, vo1.3, n014 (29 janvier 1949), verso; ANQ, FFQGS, 
P480, article 30, chemise 9.8.4.2 (1958-1959), « Mot de l'aumônier » dans Unit& Sairu-Georges. Cahier du 
gars, par AIfired Simard, aumônier diocésain, sans date, p.2. 



l'enfant Jésus, et il faut savoir prendre même de son nécessaire pour semer la joie chez 

e d 3  ». 

Tout en rependant l'esprit de service cultive par le mouvement, la B.A,  forme de 

présence active au monde, et plus spécifquement la B A  de Noël, se traduit par une visibi- 

lit6 de l'Église dans le quotidien des plus demunis, vîsibilite d'autant plus éclatante si les 

scouts accomplissent cette bonne action en  uniforme. Nous pouvons donc nous demander si  

celle bonne action de No& en les gratifiant, comme une bonne nouvelle ou un signe 

d'esperance, de cette visite des scouts, ne constitue pas une façon pour l'Église de peneîrer 

le milieu ouvrier, désormais difficile à rejoindre par les structures traditionnelles 

d'encadrement paroissial et particulièrement sensible aux effets de la modemité. 

Alors que commence d tcrobe  la pratique religieuse t radi t i~nnel le~~,  la bonne ac- 

tion apparaît peut-être davantage pour le mouvement scout comme un mode de transmis- 

sion pragmatique des valeurs c h r e t i e ~ e s  de service, de charité et de devouement. Estimant 

en septembre 1948 que c le service du prochain et le dévouement constituent pour les gar- 

çons une forme concrète de témoignage et de charite 65», le comit6 directeur des Scouts 

catholiques du diocèse de Québec choisit la B.A. comme thème de l'annee scoute. 

Sans doute influencé par les premiers signes éclatants de sécularisation de la sotie- 

tee6, l'abbé Noël Baillargeon suggère en septembre 1963 aux membres de l'&pipe de la 

63 Anonyme, sans titre, Le Do-ne, vol. IV, n05 (14 janvier 1950), recto. 
64 Linteau, Durocher, Robert et Ricard soutiennent dans leur Hisroire du Québec conzemporain que 

l'eglise catholique doit combattre, au lendemain de la aise économique, « une certaine desaffection reli- 
gieuse que l'on a commencé à percevoir au milieu des années 1920 W. Paul-Andre Linteau, René Durocher. 
Jean-Claude Robert et h ç o i s  Ricarci, te Quebec &puis 1930 (T.2 & Hisroire du Qukbec conremporain), 
Montréai, Boreal, 1989. p.97. Cette désaffection prend particulièrement forme dans les milieux ouvriers. La 
fondation des mouvements d'action catholique spécialisés se justifie d'ailleurs par la nécessite de rejoindre 
des chrétiens que la parole du prêtre n'atteint plus, chrCtiens que les conditions de vie en milieu urbain tendent 
a detourner de l'Église. 

ANQ, FFQGS, P480. article 6, chemise 5.3.1 (1948), Rappon provisoire & la réunion du Comité 
directeur des Scouts cdwliques du diocèse de Québec du 24 septembre 1948, par Robert Hamel, secrétaire, 
p.3. 

66 En 1960, Ia d~nfessionnalisatim de la ConfedQation des uavailleurs catholiques du Canada 
(CTCC) annonce celle des hôpitaux en 1962 et d'une séne de cIubs sociaux et d'associations telles que la 
Corporation des instituteurs catholiques (qui devient h Centrale des enseignants du Quebec) et 1'Union ca- 
tholique des cultivateurs (qui se transforme ai Union des producteurs agricoles) . Le gouvernement rapatrie 
par ailleurs sous son aïle la majorité des services offests jusque-la par l'Église : il crée en 1958 le ministère du 
~ien-Être social et de la Jeunesse et fait adopter, en 1961, la loi de l'assurance-hospitaIisation. Par ailleurs, 
selon les chiffks de Louis-Edmond Hamelin cités par Gabriel Clement, la proportion des hissants des colle- 
ges classiques optant pour le sacerdoce, qui sVClevait encore à 40% en 1940, passe à 25% ai 1960. Richard 
Arès, L'&olution de l'Église au Canada français de 1940 à 1975. Survivance et d é c h  d'une chrétiente. » 
dans Feniand Dumont, Jean Hamelui et Jean-Paul Montmin y, dir, Ideologies au Canada fiongais 2 940-1976. 
(T.3 : Les Panispolitiques - t'Église), Québec. P.U.L., 1981, p.267-298, COU. n Histoire et sociologie de la 



branche éclaireur du diocèse de Québec de faire de la B.A « un moyen de s'affirmer sur le 

plan religieux», iiant ainsi b 0 ~ e  action et assistance et participation ii Ia messe. Le mou- 

vement scout diocésain entreprend de son côte à partir de mai 1964 une campagne de re- 

valorisation de la B.A.,, qu'il associe toujours, sous la rubrique religieuse de son pro- 

gramme, à la notion de service. Il aspire en somme B la revêtir d'une « nouvelle image em- 

ballante*, afin, semble-t-il, d'en assurer la pérennité, de poursuivre par conséquent 

l'enseignement de cette catéchese » agissante!' 

3) Le défi de la pureté 

On discute peu de pureté au sein des troupes Laval et Saint-Louis. Nous savons que 

les éducateurs affectés à ces troupes utilisent un personnage crucial de la formation reli- 

gieuse dispensée aux scouts, celui de Marie, modèle de puret6 à imiter, ainsi que l'image du 

chevalier, lui-même dévoue à la mkre de Dieu, pour dissuader l'éclaireur de s'adonner à des 

fkéquentations ou des gestes malsains. À l'exception des textes traitant de la purett de la 

mére du Christ, ceux qui abordent ce sujet font aussi allusion âwc deux autres vertus (fian- 

chise et dévouement), B leur tour souvent associées à la loi et aux principes. Seul un scout 

glisse « quelques mots sur la belle vertu de Pureté, une des vertus du Scout », le << privilège 

des âmes chaste [sic] », dans le procès-verbal de la réunion du 16 avril 1935 de la troupe 

Saint-Louis. « Saint-Jean était beaucoup aimé de Jésus, A cause de sa grande purete.. . », 
ajoute-t-il pour compl&er sa  reflexion sur le sujef8. 

Il semble en fait que les éducateurs des associations scoutes du Petit Séminaire 

comptent davantage, pour prdserver la pureté de leurs membres, sur Nnoncé de la loi du 

mouvement, dont ils s'assurent du respect, que sur des rappels explicites traitant de ce sujet. 

Le dixikme article du code de conduite scout stipule en effet que ce dernier «est pur dans 

ses pensées, ses paroles et ses actes ». Chefs et aumôniers jugent-ils qu'il protège adéqua- 

tement le scout de la tentation? L'aumônier aborde peut-être égaiement la question lors des 
- - -- - 

culture w : 12 ; Gabriel Clément, « L'Action catholique : les mouvements spécialisés A Montréai de 1930 à 
1966 », dans Raymond Litahen, dir. po église de Montréal, 1836-1966 : aperçus d'hier d aujourd'hui, Mont- 
réai, Fidès, 1986, p.307. 

67 ANQ, FFQGS, P480, article 7, chemise 5.5.7.2 (1961-1968). Prods-verbal de la réunion de 
1 'équipe & la branche éclaireur du 5 septembre 1963, par Lise Bruneau, secrétaire; chemise 5.6.6 (Caiendrier 
des activités). Planipcafion pour l'année scoute 1964-65, document envoyé A tous les responsables diocé- 
sains, par Jaques Noël, commissaire exécutif, 21 mai 1964, n.p. 



entretiens prives qu'il tient avec les jeunes. Sur le plan des sources écrites, le discours sur le 

thème de la sexualitb des éducateurs scouts des troupes Laval et Saint-Louis ne se limite 

cependant qu'à des examens de conscience traitant simultanbment des trois vertus. Sujet 

jugé trop delicat par ces derniers? Che& et aumôniers de ces associations cherchent peut- 

être à bduquer par le silence : en 61udant le sujet, ils évitent de susciter la curiosite du jeune, 

comme de s'engager sur un terrain qui ne peut que les rendre eux-mêmes mal l'aise. 

Un idéal d 'accornplissernent 

À l'extérieur des troupes du Petit Sbmuiaire, il apparaît la lecture de l'ensemble de 

nos sources que les discussions sur la pureté n'impliquent que les scouts plus Sgbs, comme 

les routiers, ou ceux qui se preparent à occuper les fonctions de chef. Si cette clientéle plus 

âgde comporte plus de risques de succomber A la tentation, elie est surtout celle par qui 

passe une partie importante de la formation dispens& aux scouts. « Deux sujets, sérieux, 

mais importants » inspirent les échanges des journees diocésaines destinbes aux chefs 

scouts, qui se déroulent les 26 et 27 octobre 1946. II s'agit de la franchise et de la pureté, 

« des vertus que tout scout catholique doit s'efforcer de pratiquer 69». Ce choix de sujets 

répond peut-être à la croisade de purett lancée en 1946 par le cardinal Villeneuve, primat 

de l'Église canadienne, et relayée, selon Michel Bellefleur, par les mouvements d'action 

catholique spé~ialiste'~. 

Le routier Jacques Garneau, se préparant sans doute A exercer les fonctions de chef, 

reçoit aussi quelques années plus tôt un enseignement sur la purett?; il apprend, en juillet 

1936, que « si la loi est la fondation du scoutisme, la Xe loi en est le ciment,. À la question 

<< quels [sic] sont à votre opinion les plus importantes contributions que le plan d'bducation 

esquisse dans S. for B. [Scouting for boys] peut apporter A la civilisation et à la vie mo- 

derne » posee sans doute par quelque autorité du mouvement chargée de l'evaluer, il rt?- 

pond notamment en citant cette loi, << pierre angulaire de l'bdifïce scout >>. puisque << sans 

elle. tour l'édifice s'bcroule : plus de franchise ni de devouement ». Sous la plume de Gar- 

neau, tlève et chef en devenir, instruit par les instances diocésaines du mouvement, la pu- 

a FJG, boîte 48, Procès-verbal de la réunion & la troupe Saint-Louis du 2 6 avril 1935, par Roger 
Guimond, secrétaire. 

69 Giiles Cloutier, SM, N Joumées d'étude », Le Domaine, vol. 1, n"2 (3 1 octobre 1946), verso. 
'O Michel Bellefleur, « Loisir et pouvoir clérical au Québec, 1930-1960 », Loisir et Soci&é/ Socieiy 

and Leisure, 6, 1 (printemps 1983), p. 153. 



rete prend la forme d'un projet de depassement nécessaire a I'accomplissement du scout : 

« La grande ambition du scout, c'est la propret6 dans ses pensées, paroles et actions*, de- 

couvre-t-il encore dans le cours qu'il reçoit à l'et6 1936. Vers 1938, il écrit qu'« en plus de 

garder son âme belle et agréable à Dieu, la loi 10, qui a pénetre la vie du scout, peut faire de 

lui un citoyen des plus utiles à la sociétés. 71 

Nous pouvons nous demander si pour le mouvement scout de l'bpoque, l'éducation 

à la pureté ne passe pas davantage par une valorisation de cette aninide chaste, qui distin- 

gue le véritable scout de l'aspirant à ce titre, que par une denonciation du jeune qui céde à 

la tentation ou par une énumération des conséquences d'une teiie défection. Pur dans ses 

penstées comme dans ses gestes, le scout s'attirerait par cette démonstration de stoïcisme le 

respect d'une societé à la recherche de mod&les. Citoyen respectable parce qu'en contrôle 

complet de ses instincts et pulsions, le scout soucieux de sa purete se révélerait en outre un 

chrétien fidéle 2 la doctrine de l'Église, donc « aïmC» de celle-ci 

Ce discours sur la puret6 se rapproche de celui de l'orthodoxie catholique des an- 

nées 1930 et 1940 étudié par l'historien Gaston Desjardins. Pour ce spécialiste de l'histoire 

de la sexualitté au Québec, l'orthodoxie catholique, au cours de ces deux décennies, pose 

toujours la chastete comme fondement incontournable de l'ordre sociaL Eile seule peut 

éviter l'explosion de passions risquant de mettre en péril l'équilibre physique de l'individu 

et par conséquent de la societé dans laquelie il évolue. Dans ce contexte, nous dit Desjar- 

dins, l'individu devait faire de la chasteté un aspect essentiel de sa valeur morale; il pou- 

vait, par le fait même, comme mesure symbolique de sa grandeur d'âme 72». 

Si l'Église québécoise des années 1930 et 1940 n'effectue pas de compromis sur la 

teneur de son discours en matière de sexualité, elle renouvelle toutefois ses conceptions en 

mati&re d'éducation sexuelle. Pour de nombreux orthodoxes, les anciennes attitudes, la non- 

intervention en matière de sexualité, la réprimande, le mensonge et la consigne du silence, 

sont ranger au placard.  église doit se prononcer sur le sujet, en s'efforçant de contrecar- 

rer l'influence des théories modernes sur la question de l'éducation sexuelle, tout en réd- 

Fumant sa primauté dans un champ relevant de la morale. Eile affiche ainsi une 

" FJG. boîte 118, Cahier & notes & Jacques Garneau, 14 au 16 juillet 1936, n.p ; boite 153, Cahier 
de Jacques Garneau, ecclésiastique, questions er réponses sur le scourisme, vers 1938, n.p. 

'' Gaston Desjardins, L'amour en parience : La sexuditt! adolescenre au Qut?bec : 1940-1960, Sainte- 
Foy, P.U.Q., 1995, p.80. 



M preoccupation gen6ralisee visant aussi bien a contrer les effets dél&&res des modes de vie 

urbains et de la promiscuite des relations sociales des jeunes, qu'à regenerer une doctrine 

traditionnelle pour essayer de l'adapter aux r6aiités rn~dernes'~ u: 
Essentiellement, œ qu'on entaidait promouvoir, c'est une approche «indirecte » ou 
a implicite » de la sexualite; me approche visant à reghérer les principes pédagogiques tradi- 
tionnels, B les adapter aux conditions particulihs du milieu ambiant. Ainsi, pour les jeunes en- 
fants, l'éüucatioa de la pureté, comme I'éducatim en générai, devait passer essentiellement par 
la formation du caractère et de la volonte 74. 

Dans les années 1930, l'inculcation chez les jeunes des notions de résistance au pCché 

se poursuit en outre par une ptdagogie du combat, de lutte que doit livrer l'enfant en se for- 

geant une carapace, lutte de  laquelle il ne peut sortir que grandi s'il vainc tous les obstacles 

qui se presentent à lui. Ce discours n'est pas sans rejoindre celui du mouvement scout dio- 

césain qui perçoit la pureté comme un élCment determinant du projet d'edification du jeune. 

G La pureté est une vertu positive », enseigne en tout cas ii la fui des années 1930 

I'aumônier Alphonse Giroux aux futurs chefs scouts qui assistent aux séances de la troupe 

Saint-Georges. Pour le prêtre, « elle ne consiste pas uniquement 6viter le mal D. Dans leur 

enseignement sur le sujet, l'abbé Giroux conseille par conséquent aux chefs de 

« développer la partie positive, surtout distinction, l'honneur, la pudeur, le respect de sa 

personne »". La poursuite du dixikme article de la loi scoute se présente ainsi pour la re- 

lève dirigeante du scoutisme diocésain comme un défi stimuIant à relever; la préservation 

de sa pureté témoigne d'une adequation reussie entre le corps et l'esprit, d'un caractère 

<< trempe », d'une parfaite mabise de soi, un trait de personnalité extrêmement consider6 

au sein des rangs du scoutisme. 

Une réponse à la tentation : la maîtrise de soi 

Observant que Ies mouvements d'action catholique sptcialisée de France posent 

aussi pour leurs membres une exigence de pureté, GCrard Cholvy remarque : 
« Pur », le mot d'ordre prolonge et amplifie un courant antfkieur. Ce qui, de tradition. était de- 
mande aux jeunes filles, voici qu'une instance nouvelle, macinée dans l'exptkience de 
1'A.C.J.F. [Action catholique de la jeunesse ~ançaise] la demande aux garçons. [. . .] La maî- 

73 Ibid., p.89. 
74 Ibid, p.90. 
75 FJG, boîte 48, Cahier & ia troupe Saint-Georges, plan de la séance intitulée <C Session sur la Ioi 

X », dispensée probablement l'hiver ou au printemps 1940, par Alphonse Giroux, aumônier, n.p. 



trise de soi, néusaire Zi la rude montée des jeunes, est une amdition de la maitee spin- 
t u e ~ e ~ ~ .  

<< Le scoutisme est avant tout une École de m i i l 5  de soi 77», déclare ainsi la fin 

des années 1930 I'aum6nier Giroux aux scouts de la Saint-Georges. Cette philosophie, 

l'association la fait encore sienne en 1943, puisqu'un document anonyme intitulé Troupe 

Saint-Georges >> stipule que « ce B quoi il faut tendre c'est de réaliser le scout idéal, parfait, 

non seulement calé en technique. Mais un garçon possédant une grande maitrise de soi, 

pouvant mettre en valeur ses possibiïïtés d'homme et de chretien '*». L'attitude de mi~1"tnse 

de soi, synonyme de volonté, de caractere, apparai2 donc comme l'objectif ultime de la 

formation du scout. Ce n'est que maîîe de ses pulsions comme de ses instincts ou de ses 

passions que le scout se r6vkle capable d'accomplir parfaitement ce qu'on lui demande. 

La troupe Laval du Petit Séminaire, peu loquace sur la pureté, tient Ie même dis- 

cours que la troupe Saint-Georges sur la mar t̂rise de soi. << L'esprit scout commande avant 

tout la maîtrise de  soi >>, notent déjà dans un rapport de 1936 le chef et l'aumônier de cette 

association. Citant l'histoire d'un «jeune ménage >> victime d'un incendie qui oublie dans 

le feu de l'action de secourir leur Wb6, le scoutmestre Élan silencieux insiste en 1948 sur la 

necessaire maîtrise du caractère, indispensable dans les situations périlleuses : « Dans tous 

les cas, il faut te préparer à tout en apprenant à te MAÎTFUSER! Et pour cela, tu as un 

moyen admirable à ta disposition : LE SCOUTISME! >> La maizrise de soi compte parmi les 

qualités du chef, affirme à son tour l'aumônier Élan noir en 1958. << Le scout, c'est un gars 

qui cherche à s'améliorer en tout, à dominer son caractére », observent enfui deux membres 

de la Laval en 1965 dans un article pubiiC à ITint&ieur des pages du  ornain ne.'^ 
Or, cette maîtrise de soi que les éducateurs scouts cherchent A forger passe aussi A la 

Laval, comme à la Saint-Georges, par la domination des passions. Un texte anonyme du 

Domaine propose en janvier 1955 une réflexion sur le sujet : << Qui tient le gouvernail de 

" Gérard Cholvy, Yves-Marie Hilaire et Hiaoire religieuse & la France conzemporaine (1930- 
1988 : Tome 2) Toulouse, Rivat, 1988, p. 34. 

FJG. boîte 48, Cahier de la troupe Saint-Georges, plan d'une séance intitulée M Fianchise et pure- 
té », probablement dispensée en mai 193 8, par Alphonse Giron, aumônier, n.p. 

78 ANQ, FFQGS, P480. article 29, chemise 9.8.4.2, La troupe Saint-Georges, anonyme, mars 1943, 
n.p. 

79 FJG. boîte 5OA. Rappon &s aetivittfs du Groupe Laval-Troupe Laval a Quebec &juin d novem- 
bre 1936, par Édouard Laliberté, chef, et Émile Jobidon, aumônier. sans date, p.2 ; Élan silencieux, SM, 

MaItrise de soi Oiistoire vécue) », Le Domaine, vo1.2, n018 (28 fevrier 1948), recto; Élan noir, « Le Moral », 
Le Domaine, éùition qxkiale, vo1.12, n04 (15 novembre 1958), p.2; Ti-Max et Élan actif, « Scout en pantou- 
fle », éditioa spéciaie, vol.1, n02 (4 décembre 1965), p.3. 



ma vie? Tel compagnon? Alors je suis un valet et non un capitaine.. . Un instinct? Or- 

gueil.. . gourniandise.. . sensualite.. .? Alors je suis un prisonnier. Je dois diriger mon âme, 

mes facultes sup6rieures auxquelles le reste est soumis et le tout orienté vers ~ieu".  n Dans 

un article du Skouf, l'aumônier de la Saint-Louis fait encore allusion aux forces canaliser 

pour parvenir à une teile domination : 

A l'âge de l'adolescence, il se développe en toi des faces formidables, physiques, mtellec- 
tuelles, morales. Si tu ne sais pas ies K haruacher » elles t'emporteront comme un tarent de- 
chaîné au printemps. [.-.] Ff&e scout, voilà ta « tâche » il 14 ou 15 ans : maîtriser les f~fces 
que tu sans [sic] jaillir en toi afin de te conqu4-b et d'être prêt à te damer plus tard au service 
de tes fi&essl. 

Condition d'accession à cet état, la m a M e  de soi sert donc les intérêts des Cduca- 

teurs des troupes scoutes du Petit Strninaire en matikre d'dducation à la puretB. Notion 

moins delkate que le compromettant sujet de la sexualit& eue s'enseigne eue aussi comme 

un ideal à atteindre, idéal qui sert d'autant plus les visées de formation du citoyen et du 

chrétien poursuivies par le mouvement scout. 

Le chef er l'éducation à la pureté 

Le rapport de 1943-1944 de la troupe Saint-Georges fait &at de la tenue de bivouacs 

consacrés aux thémes des (< fonctions sexuelles » et du rôle du chef dans la formation à la 

purete ». Un syllabus date de juin 1948 ii l'usage de la scoutmaîîise de cette troupe propose 

encore la tenue de c palabres >> sur la question des frequentations dans son projet de forma- 

tion ià la Ces questions, comme en témoigne la premi&re citation, ne sont pas 

abordees par hasard à la troupe Saint-Georges: c'est que, comme dans le cas de la forma- 

tion religieuse, le chef scout joue un rôle déterminant dans Ie processus d'education à la 

purete. 

Ce processus dY6ducation passe évidemment par l'intégration de cette vertu de pu- 

rete. L'abbé Alphonse Giroux presse ainsi les chefs de donner l'exemple en la mati&re, par 

ses propres attitudes et fréquentations, leur recommandant de surveiller leur conduite pnvee 

80 Anonyme, « Sois le capitaine de ton âme D, Le Domaine, pas & volume, n07 (22 janvier 1955). 
verso. 

L'aumônier, K Frère scout », Le Skouf, vo1.2, n02 (sans &te : probablement 1965 ou 1966), recto. 
82 ANQ, FFQGS, P480, article 29, chemise 9.8.4.2 (1942-43), Rapport & la Troupe Saint-Georges 

1943-1944, 22 juillet 1944, p.3; article 30, aucune chemise, Syllabus à l'usage & la scourmaltrise de la 
troupe Saint-Georges, juin 1948, anonyme, p.18. 



et leur langagem. Il leur suggere par ailleurs de prendre certaines précautions pour eviter la 

naissance d' «amitiés part.iculi&res >> entre scouts, particulSrement au camp d'et& en sur- 

veülant notamment la disposition et la place des lits dans les tentes et le déroulement des 

bains. Le chef de la Saint-Georges se préoccupe de nouveau de cette question en lvr ie r  

fianpis fait une utile mise en garde contre ce penchant naturel que peuvent ressentir cerîabs 
envers d'autres garçons; il ne s'agit pas de fermer pudiquement les yeux et de dire : « Ça ne 
peut arriver dans noue scoutisme catholique! >> Ow, ça peur aniver, cm devra p s e r  alors que 
ce sera une ficbu [sic] mauvaise note ià-haut que d'avoir donne cene déplorable habitude à un 
homme84. 

D'où, pouvons-nous conclure, la nécessité pour le chef de demeurer vigilant et de 

mettre en œuvre tous les moyens susceptibles de prevenir cette situation. II reste qu'en ma- 

ti&e de pureté, nous sentons que les éducateurs du mouvement scout avancent en terrain 

délicat, car s'ils souhaitent que les chefs abordent b sujet avec leurs scouts, ils fixent éga- 

lement certaines Limites à leur intervention. Les conseils de l'abbé Giroux en la matière 

laissent peut-être certains chefs plutôt perplexes quant à la marche à suivre en matière 

d'bducation a la purete. II suggère en effet aux scouts : << Consultez votre aumônier 3 ce 

sujet. Donnez lui votre opinion sur te1 scout, tel projet de campement etc. Sachez admettre 

son intervention sur des points qui vous concerne [sic] sans qu'il soit obligé de vous fournir 

toutes les raisons. [. ..] D avant d'ajouter : << Prenez vos responsabilités parfois sans que le 

prêtre [qui] est avec vous [sic] ne puisse [vous?] conseilIer explécitement [sic]. » 85 

S'il enseigne aussi aux chefs à ne jamais fournir de fausses reponses », il Ieur sug- 

gère egalement en matière d'éducation sexuelle de « renvoyer l'Enfant à I'Aumônier ou 

mettre [. . .] celui-ci au courant >> et, << cas extrêmement rare », de << fournir vous même ren- 

seignement discret, juste, sfir, avec délicatesse D. Il faut toutefois «prévoir inconvénient » 

dans cette s i t~at ion*~.  Peu our.ili6 quant ii la façon d'intervenir aupr&s de cas juges inquié- 

tants, le chef apparail somme toute comme un dépisteur de comportements déviants plutôt 

que comme la ressource appropriée pour pallier de tels comportements. 

83 FJG, boite 48, Cahier & la troupe Saint-Georges, pian d'une séance mtitulée « Franchise et pure- 
té », probablement dispensée en mai 1938, par Alphonse Giroux, aumônier, o.p. 

84 ANQ, FFQGS, P480, article 30, Cahier de la troupe Saint-Georges, compte rendu de la remion du 
10 février 1954, anonyme, p.24. 

85 FJG, boîte 48, Cahier de la troupe Saint-Georges, plan d'une séance intitülée Franchise et pure- 
té », probablement dispensée en mai 1938, par Alphonse Giroux, aumônier, n-p. 

86 FJG, boîte 48, Cahier de la troupe Saim-Georges, plan de la séance intitulée (< Session sur la loi 
X D, dispensée probablement B l'hiver ou au printemps 1940, pax Alphonse Giroux, aumônier, n.p 



En somme, il faut retenir du discours sur la puret6 qu'il n'occupe pas un espace con- 

sidérable chez les scouts, paniculierement au sein des associations du Petit Séminaire; lors- 

qu'abordé, le sujet semble toutefois crucial et la quéte de la pureté revêt pour ie scout les 

traits d'un projet de dépassement susceptible de lui attirer le respect de ses pairs comme des 

adultes, projet qui passe par I'acquisition de la m a i  de soi, Eux-mêmes invités à pour- 

suivre un tel projet, les chefs se doivent d'en transmettre l'idéal aux jeunes qu'ils encadrent, 

tout en prenant les pr6cautions nécessaires au maintien d'un climat de pureté à l'intérieur de 

la patrouiile ou de la troupe. Au sein des troupes Laval et Saint-Louis, nous retrouvons ce- 

pendant peu de traces de cette education à la pureté par le chef et comme pour Ia fianchise, 

la vertu de purete semble reléguee au second plan demère la loi scoute et les principes. 

La loi et les principes scouts constituent la pierre angulaire du projet d'éducation 

morale, civique et patriotique véhiculé par les troupes Laval et Saint-Louis. La loi scoute, 

dont leurs dirigeants encouragent fortement l'apprentissage, s'énumère en dix articles qui 

se distinguent par leur concision. Elle prend la forme d'un vaste projet de formation morale, 

privilégiant les valeurs d'honneur, de loyautélobéissance, de dévouement, de fraternité, de 

bonne tenue, de respect de la nature, d'entrain, de sens de l'econornie, de pureté. 

Les vertus de franchise, de dévouement et de pureté, adoptées par la Fédération des 

Scouts catholiques du Québec et, par le fait même, par les associations scoutes du Petit Sé- 

minaire, consolident ce projet d'ampleur. Tel qu'enseigné par les dirigeants de ces mêmes 

associations, le sens accorde la vertu de franchise dépasse en effet l'obligation de dire la 

verité pour englober les notions d'engagement total et surtout, de respect de l'ordre. Chefs 

et aumôniers misent par ailleurs sur la bonne action, obligation quotidienne du scout, pour 

développer chez ce dernier le sens du service, l'amour du prochain, et s'assurer de 

l'assimilation de la vertu de dévouement. Ils se font plus discrets, cependant, sur la question 

de la pureté, érigée en projet de dépassement par le mouvement scout diocésain, défi dont 

le succès dépend de I'acquisition de la m a m e  de so i  Les éducateurs des troupes Laval et 

Saint-Louis reprennent cette notion qu'ils associent aussi à une domination des pulsions. 

Si la majorité des articles de la loi scoute sous-tendent un projet de formation mo- 

rale, les principes dCfmissent plutôt un idéal de formation civique et patriotique, tourne vers 



le senice, celui de l'Église et de la patrie du Canada, qui commence au sein de la famüle, 

noyau traditionnel de l'ordre social pensé par l'Église. Ce service, nous croyons, prend une 

forme conservatrice en defendant une patrie qui se confond avec le rêve d'une nation ca- 

tholique et francophone rniilikresse de sa destinée & i'interieur même du Canada Nous ver- 

rons dans la section suivante quel rôle exercent les structures imaginaires que sont le jeu et 

la representation du chevalier dans l'élaboration de ce projet de formation civique et pa- 

triotique. 

L91MAGINAIRE AU SERVICE DE LVDÉAL SCOUT 

Pierre Delsuc, personnage marquant de I'histoire des Scouts de France, publie en 

1930 le manuel Plein jeu, qui jette les bases d'une pedagogie qui se perpétue au sein de la 

branche catholique du scoutisme français jusque dans les années 1960. Étudiant sa penste, 

Christian Guérin constate que Delsuc <C pose l'imaginaire comme premier dans le processus 

d'adhésion de l'enfant en mouvement. a p r b  avoir défini cet imaginaire en œuvre comme la 

résultante de la frustration par le monde r6el des desirs de ce jeune W .  Toujours selon Gué- 

rin, Deisuc « préconise la "captation d'imaginaire" par fusion du monde intérieur du garçon 

dans un mode extérieur suffïsamment proche, cr66 sa mesure, pour que ses désirs [. . .] s'y 

satisfassent partiellement, s'y decouvrent et s'y livrent en tout cas mg'. Cette captation 

d'imaginaire, le mouvement scout l'effectue par l'intermédiaire du jeu. Il exploite en outre 

pour la réaliser les caractéristiques d'un univers fictif spécifique, celui de la chevalerie. 

A) Le jeu comme outil de formation civique et patriotique 

Nous surprenons regulièrernent les scouts du Petit Séminaire à pratiquer ce que nous 

appelons de nos jours des jeux de rôle. Sur la base d'une mise en scène exposée par un chef 

(scoutmestre, assistant ou chef de patrouille), la troupe se divise en clans (respectant habi- 

tuellement la formation des patrouilles) qui s'affrontent sous diverses formes (la bataille de 

foulards semble particulikrement prisée) jusqu'a ce qu'un groupe triomphess. 

87 Christian Guérin, << Le chef scout de France (II) : L'evolution de l'orientation de la pédagogie des 
éclaireurs scouts de France (1939-1949) W ,  Cahiers de l'Animation, 63 (1987), p.70. 

Les jeux auxquels se livrent les scouts du Petit Séminaire ne sont pas nécessairement créés par les 
éducateurs de leur troupe d'appartenance. Le programme du camp d'&e de la troupe Laval A i'he aux Grues 
(FJG, boîte 50A, anonyme, sans &te), nous apprend par exemple que les jeux proposés sont tirés principale- 



Pour Remi Fabre, le jeu constitue au sein du scoutisme une methode privilegiée 

d'apprentissage. Ce recours au jeu dans sa pédagogie distingue selon lui le mouvement fon- 

d t  par Baden-Powell des autres organisations de jeunesse de l'entre-deux-guerres". 

S'inspirant toujours de Pierre Delsuc, Christian Guerin constate que le jeu revêt dans sa 

ptdagogie, et donc dans celie des Scouts de France, une importance capitale puisque c'est 

le lieu de la manipulation de l'enfant, le Lieu où fusionnent les methodes, lieu de 

I'ùiculcation des valeurs et des objectifs ians la satisfaction symbolique des d & i r ~ . . . ~ ~  ». 

Pour Michel Bellefleur, enfm, les jeux tels qu'utilisés par les associations de  loisirs relevant 

de l'Église doivent poursuivre A Ivepoque qui nous inttresse les «mêmes finalit& 

d'éducation >> que la doctrine de l'institution ecclésiale en cette matière : 
Ils devaient être educatifs, instruments d'apprentissage et de développement en même temps 

qu'école pour l'aquisition de valeurs éthiques : loyaute, camaraderie, solidarite, altruisme. 
respect des regles, etc., bref un creuset oQ devaient s'ex@rimenter les modes de vie normalisés 
que la swïiW civile et religieuse attendaitg1. 

Les éducateurs des troupes Laval et Saint-Louis exploitent abondamment le jeu, tant 

dans leurs réunions de troupe que lors des camps d'&te, à des fms qu'ils n'expliquent pour- 

tant jamais. Nous n'avons pas releve dans nos investigations de documents redigés par des 

dirigeants des associations scoutes du Petit SCminaire (comme par des membres des instan- 

ces diocésaines du mouvement scout) ponant sur le rôle « pédagogique D du jeu. Celui-ci 

constitue bien sûr un divertissement mettant à profit l'imaginaire de l'adolescent, lui qu'on 

intkgre il I'intCrieur d'une vaste mise en scène qui le convie revêtir une toute autre identi- 

te, dans un dCcor qui n'est pas le sien. Le jeu remplit par ailleurs des fonctions de forma- 

tion: ii fait appel aux aptitudes techniques (dextérité, nœuds, morse, semaphore, secou- 

risme) dtvelopptes par le scoutisme tout en permettant d'évaluer et de bonifier la condition 

physique du jeune en le maintenant en mouvement. Il canalise bien sûr l'energie 

d'adolescents que les educateurs ne peuvent confiner longtemps A l'inaction; d'où le re- 

cours à cette activité pour appuyer l'enseignement v&hiculé. 

ppppp 

ment du livre Gr& j e u  & troupe de L&n Braun et du livre des jeux des Éclaireurs de France. Quelque 
soit leur auteur, les jeux exercent toutefois un rôle similsite auprès de ceux qui y participent. 

89 Rémi Fabre, Les mouvements de jeunesse dans la France de l'entre-deux-guerres », Mouvemnr 
social. 168 (1994), p.16. 

90 Christian Guérin, <C Le scoutisme fiançais : une expérience m g o g i q u e  paralli9e », Revue 
d'hisroire conrernporaine et moderne, S8 (janvier-mars 19811, p. 125. 

91 Bellefleur, loc.cit., p. 155. 



Tel qu'exploité par les éducateurs des associations scoutes du Petit Séminaire, le jeu 

exerce toutefois une fonction beaucoup plus subjective de formation, fonction que les chefs 

et aumôniers n'utilisent peut-être pas de façon consciente. En le transportant h l'intérieur 

des moments forts de l'histoire du peuple canadien-français, dont il lui fait jouer les princi- 

paux héros, ou en l'impliquant dans une simulation pariementaire, le jeu participe à 

l'éducation civique du jeune, dont le scoutisme effectue Ia promotion. Par l'intermédiaire 

de mises en scène << connotées D, le jeu détermine également chez ce dernier une conception 

particuli&re du monde qui l'entoure, et particulièrement du contexte international. 

1) Le jeu au service du nafiortalisme canadien? 

Nous avons Cnuméré plus haut les différents moyens mis à profit par les éducateurs 

des troupes Laval et Saint-Louis pour approfondir la formation civique et patriotique des 

scouts qui railient leurs rangs. Or, parmi ces moyens, nous pouvons ajouter le jeu, qui pour- 

suit à notre avis des objectifs destinés à consolider Ie projet de formation du citoyen énoncé 

plus haut, celui de l'individu qui s'investit pour le bien de sa patrie et qui reconnaît les ins- 

titutions qui assurent sa destinée. Nous pouvons nous demander si, en faisant mieux con- 

naître des événements ayant marqué l'évolution de la nation canadienne-française, les jeux 

« d'histoire » ne suscitent pas l'amour de cette nation qui apporte son concours à la cons- 

truction de la patrie. Les simulations parlementaires initient d'autre part les scouts au fonc- 

tionnement d'une institution fondamentale de la patrie, son parlement. 

Le mouvement scout ne détient pas l'exclusivité d'une activité intitulée Parlement 

modèle »- Comme l'indiquent les annuaires de l'institution, le Petit Séminaire de Québec 

constitue son propre parlement, au profit de ses Clèves pensionnaires, de 1956 à 1958. Les 

sources du mouvement scout nous informent cependant que la troupe Laval fait elire un tel 

parlement dès le mois d'avril 1944, une activité qui répond au thème du mois, celui du pa- 

triotisme. Des parlements modkles se sont peut-être déjLjà tenus au Petit Seminaire avant 

l'année 1929-1930, alors qu'est publie le premier annuaire du Séminaire de Qu6bec. Quoi- 

qu'il en soit, le mouvement associe simulation parlementaire et promotion du nationalisme, 

manifestant par le fait même son acceptation de la démocratie, à la fois comme mode 

d'expression et comme régime politique. 



Pour la scoutmaitrise de la Lavai, une telle simulation apparait comme une K étude 

intéressante de notre constitution ». Selon le pian d'organisation de l'activité, deux pa- 

trouilles formeront le parti au pouvoir, une patrouille l'opposition, une patrouille, les partis 

indépendants D. La troupe Laval aurait tenu une autre session parlementaire au mois de mai 

1947. Le parlement ainsi élu >, se consacrerait, selon le SM Élan silencieux qui en an- 

nonce la tenue dans Le Domaine, à la préparation du camp de l'été suivant en y discutant de 

projets, de suggestions et même de griefs.g2 

Par l'intermédiaire d'une activité pratique, et non d'un simple exposé magistral, les 

scouts de la Laval apprennent donc le fonctionnement de l'institution parlementaire et dé- 

couvrent par le fait même les rouages d'une institution gouvernementale qui symbolise 

l'exercice du pouvoir par le peuple. S'agit-il d'une influence du mouvement scout cana- 

dien-anglais, voué sans doute davantage au respect des institutions canadiennes? Nous 

n'avons pu le découvrir. En exploitant cette institution comme un symbole de la démocra- 

tie, qu'elle privilégie comme valeur fondamentale, leurs éducateurs aspirent peut-être A 

consolider Ieur sentiment de fierté il l'égard de leur patrie, ou à préparer certains scouts A la 

servir par une éventuelle implication politique. 

D'autre part, la formation de l'identité du citoyen passe non seulement par une ini- 

tiation au fonctionnement des institutions qui gouvernent sa patrie mais aussi par la con- 

naissance de son histoire. Glorifiant le passé, s'appuyant sur le récit de mythes accordant un 

rôle de premier plan a certains personnages transformes en héros, l'histoire teile 

qu'enseignée 3 l'époque que nous étudions participe à l'édification de la patrie symbolique 

que constitue le Canada français; elle raconte ainsi L l'étudiant l'œuvre de ses ancêtres mais 

surtout leur apport la construction de ia nation canadienne-française, exposant par le fait 

même les caract6ristiques de cette dernière. Esdras Minville, lors de la XXme session des 

Semaines sociaies du Canada, n'insiste-t-il pas sur le rôle de l'histoire, avec l'éducation 

morale et la langue maternelle, comme facteur d'integration ii la culture nationaleg3? Dans 

une enquête sur l'enseignement de l'histoire au Canada réalisée il partir de quatorze ma- 

nuels utilisés par les professeurs de cette matière en 1963- 1964, Marcel Trudel et Gene- 

92 FJG, boîte 48, Cahier de troupe 1934, comptes rendus de la réunion de la scoumiaîtnse du 25 mars 
1944 et du conseil de troupe du 30 mars 1944. par Rossignol d'Arcadie, ASM; Élan silencieux, SM. 
« Parlement ! n, Le Domaine, vol.1, n023 (29 avril 1947). verso. 

'' Minville, loc.ciz., p.259. 



v2ve Jain constatent de leur côté que « le culte de la famille et des ancêtres [. . .] transparaît 

[dans les manuels fiançais] à toutes les pages et &tous les niveaux d'enseignementg4 B. 

Les éducateurs des troupes Lavai et Saint-Louis exaltent certaines figures de 

l'histoire de  la Nouvelle-France et du Canada. Au camp d'été 1955 de la troupe Lavai, les 

scouts participent à un grand jeu inspiré de I'histoire de Doiiard des Ormeaux. Le texte qui 

nous l'apprend ne rend pas hommage aux prouesses de ce h6ros. Par contre, le cahier de 

patrouille des Écureuils raconte que les scouts de la Saint-Louis assistent en mai 1936 à une 

veillée d'armes «en commornération [sic] de la Veillée d'Armes de Douard et de ses 16 

compagnons, avant de partir pour le Long-Sault ». L'édition du Domaine du 21 mai 1947 

rappelle quant à elle la tenue de la fête de Doiiard le 24, qui «doit être une fête scoute car 

Dollard est pour tous les scouts un très beau modkle [...] soyons fiers de ce héros national 

et travaillons à acquérir beaucoup de ce cran, de ce courage, de cette générosité dont il a 

fait preuve », écrit le chroniqueur anonyme. Plus que la mention accompagnant le grand 

jeu, ces deux mentions de la fête de Dollard des Ormeaux témoignent du potentiel pédago- 

gique du personnage.g5 

Dollard et les héros de la Nouvelle-France sont invoqués à quelques reprises comme 

source d'inspiration par le mouvement scout du Petit Séminaire, qui lie leurs exploits à la 

mise en œuvre de valeurs scoutes, d'où l'idée de les designer comme «modèles D, 

« guides » ou « patrons » de journees de camp, au même titre que des personnages religieux 

ou contemporains. L'exemple Ie plus évocateur de cette pratique demeure celui du camp 

d'été 1964 de la troupe Saint-Louis, inscrit sous le thème des « Pionniers du Canada ». Les 

scouts d6couvrent chaque jour un héros de  la Nouvelle-France, (Talon, Cartier, Champlain, 

94 Marcel Trudel et Genevieve Jain, « L'histoire du Canada : enquête sur les manuels », dans Pierre 
W. Belanger et Guy Rocher, dir., École et socitfé au Qudbec. l%menrs d'une sociologie de 1 'dducarion (Tome 
I ) ,  Montréal, Hurtubise HMH, p.120. 

95 FJG, boîte 50, Cahier du scoutmeme de la Troupe Laval pour 1 'annge 1954-55, compte rendu de 
la journée de camp du 22 juin 1955, par Pierre Savard, scoutmesbe; boîte 48, Cahier de parrouille des Écu- 
reuils 1935, compte rendu de I'activite du 23 mai 1936 par Castor deIurt5, CP; Anonyme, « La Ete de Doliard 
des Onneaux », Le Domaine, vol.1, n026 (21 mai 1947). recto. L'historien Patrice Groulx déait dans une 
publication récente la consuuction du mythe identitaire de Dollard des Ormeaux, mythe qui se construit sur la 
base des oppositions entre colonisateurs européens et amaindiens. il constate que, « dépassant la description 
des premiers rapports entre Fi-ançais et Am&indiens, @es récits de la bataille du Long-Sault] parlent des origi- 
nes traumatisantes de la nation et d'un &os qui Uustre par son sacrifice non seulement une appreciation 
génbie  des qualités du groupe national, mais aussi sa destinée ultime grâce au soutien de la Providence, 
l'enjeu axial étant Ia survie d'une civilisation fiançaise et catholique en terre américaine ». Patrice Groulx, 
PiPges de la dmuire  : Dollard des Onneam, les Amérindiens et nous, Hull, Vmts d'Ouest, 1998, p.12. 



Jeanne Mance, D'IberviUe, etc.) parmi lesquels se confond le premier premier ministre 

fkmcophone du Canada, Wilfnd Laurier. 

L'histoire de ces Mros appuie la vertu ou l'aptitude sur laquelie les Cducateurs de la 

troupe insistent particulièrement ce jour-là. Le scout apprend ainsi que c'est son « sens de 

l'initiative » qui conduisit Cartier sur la route du Canada, qu'« à travers les luttes qu'il eut 

à soutenir contre les sauvages, les Anglais et les marchands >>, Champlain sut faire preuve 

d'une piété intense >> et qu'en découvrant la chaîne des Rocheuses, La Verendrye et ses 

fils « firent une grande B - k  à leur pays ». Un article anonyme du Domaine ne proclamait-il 

d'ailleurs pas quinze ans plus tôt que les modèles du scout sont « les grands Éclaireurs de la 

civilisation chrétienne : les missionnaires, les explorateurs, les colonisateurs et les savants» 
? 96 

Les jeux du mouvement scout du Petit Séminaire mettant en scène des événements 

ou des personnages de l'histoire de la Nouveiie-France, du Bas-Canada et du Québec pour- 

suivent-ils une fonction dCiibCrée de formation civique et patriotique en approfondissant les 

connaissances du parcours de la nation d'appartenance du jeune? La presentation de ces 

jeux d'histoire » ne comporte pas toute la subjectivité partisane à laquelle nous aurions pu 

nous attendre. 

Le lm décembre 1938, les scouts de la Saint-Louis participent sur les plaines 

d'Abraham au grand jeu des Français contre les Anglais », sans que l'ennemi ou le con- 

quérant ne soit explicitement désigné. L'édition du Domaine du 12 février 1950 décrit les 

péripéties d'un << temble combat » opposant de nouveau ces adversaires historiques, jugés 

avec une égale admiration par le chroniqueur : 11 faliait voir ces intrépides Français fon- 

çant sur ces non moins intrepides Anglais », lance-t-il en début de récit. Le texte de pre- 

sentation du grand jeu d'histoire du Canada du camp d'éte 1947 de la Laval invitant les 

scouts à revêtir les habits des soIdats de Maisonneuve ou des Amérindiens de la tribu des 

Iroquois n'en profite pas pour exalter le personnage de l'explorateur. La bande du héros 

traditionnel qu'est l'explorateur Radisson fait l'objet, au camp d'été 1960 de la Laval, de 

poursuites des quatre patrouilles scoutes transformées en tribus indiennes victimes d'une 

famine découlant de ses rapines, ce qui ne valorise pas particulièrement les exploits de 

96 FJG, boîte 50A, Programme du camp d'&te 1964 de la rroupe Sainr-Louis à Sainre-Caherine & 
Ponneuf, 12 au 26 juin 1964, anonyme sans date, n.p. ; Anonyme, << Le scout.. . D, Le Domaine, vo1.3, no 15 (5 
février 1949). recto. 



l'aventurier. Enfin, au printemps 1960, les scouts de la Laval rqoivent les directives d'un 

grand jeu qui << rappelle les batailies entre les ''Habits Rouges" et les Patriotes canadiens de 

Saint-Eustache >> sans que ne soit louée l'œuvre des seconds, auxquels, i1 est vrai, l'Église 

catholique n' a guère fourni d'appuis, allant jusqu'à les excommunier.97 

Le Domaine décrit, dans son édition du 16 avril 1947, les combats 6piques qui mi- 

rent aux prises les Français intrepides et indomptables Iroquois » au cours d'une excursion 

de la troupe Laval. Selon Ie récit, ces combats permettent à «l'admirable explorateur et 

pionnier de chez nous » que fut Champlain de s'illustreP8. Ce compte rendu du jeu, un peu 

plus subjectif que les précédents, appuie l'hypothèse des grands jeux comme stimulant du 

nationalisme. Le sentiment nationaliste de l'époque se construit notamment sur l'identité 

religieuse de la nation canadienne-fiançaise, qui se définit évidemment comme catholique. 

Or, l'auteur du jeu loue les exploits de Français qui s'acharnent à combattre l'Amérindien 

païen, l'ennemi par le fait même de la nation d'appartenance des scouts, vaincu dont 

l'évocation sert consolider l'identité catholique de cette nation. 

Les sources ne nous permettent évidemment pas de rapporter le discours prononcé 

par les chefs lors de l'explication des différents jeux cités plus haut, discours qui définit 

sans doute plus fidèlement que les sources écrites la teneur du jeu. Comme nous le verrons 

dans Ia section suivante, les documents de présentation ou les rkcits de jeux mettant en 

scène des événements internationaux contemporains offrent davantage d'indices au lecteur 

sur les convictions des éducateurs qui les animent. Les jeux d'histoire convient n&nrnoins 

l'éclaireur à un épisode historique grandeur nature de l'épopée de la nation canadieme- 

française, rendant par le fait même d'autant plus accessible une histoire qu'il n'a, jusque-la, 

intériorisée que par l'intermédiaire de ses manuels. 

De façon géntrale, les jeux << d'histoire >>, parce qu'ils mettent en scbne le Nous », 

celui de Ia nation canadienne-française, oppos& l'Autre, qui met en péril sa cohesion, ne 

peuvent qu'appuyer le projet de formation patriotique des éducateurs des troupes Saint- 

Louis et Laval. Nous ne pouvons ignorer le rôle « pédagogique >> de ces jeux, construits 

97 FJG, boîte 48, Cahier de purrouille des Écureuils 1935, compte rendu de la remion de troupe du 
la décembre 1938 , par Hirondelle joyeuse; Anonyme, << Excursion du 2 février D, Le Domaine, vol.N, n08 
(12 fevner 1950), recto; FJG, boîte 48, Lisre des Grands Jeux du camp d'&é 1947 de la Troupe i m a l ,  ano- 
nyme, sans date, n.p.; boîte 50A, Programme d u  camp d'&tg 1960 & la Troupe Laval à 1 'île a u  Grues, an* 
nyme, sans date, n.p.; boite 48, Cahier de la patrouille des Écureuils Vdvrier 19.59-avril 1961). compte rendu 
de Ia partie de sucre en troupe à 1' AngeGadien, printemps 196û, par Faucon Eger, 



autour de personnages h&oi'ques, voire mythiques, sacralisés dans k deuxibrne moiti6 du 

XE' sikcle par une Église et des 6Iites conservatrices en mal de modèles effectuant la pro- 

motion des valeurs kançaises, cathoIiques et et dont les qualit& sont associées 

am vertus que le scout a pour devoir de mettre en pratique. 

À l'image des croises du Moyen Âge, lancés A la reconquête de la terre sainte, les 

modeles désignés par le mouvement scout ont fait rayonnt5 la foi chrétienne en terre 

pdenne. Ils ont fonde une colonie et vaincu l'ennemi amerindien coup de courage, de 

persévérance, de sacrifce de s o i  De plus, travers l'exemple de sir Wilnid Laurier, les 

associations scoutes du Petit Séminaire celèbrent un des leurs, qui est parvenu A s'imposer 

face aux anglophones au poste suprême de premier ministre du Canada. Alors que la ville et 

son univers imposent au Quebec un nouveau style de civilisation, nous pouvons nous de- 

mander si les scouts, & la lumière de ce modèle, ne reçoivent pas pour mission de recons- 

truire cette colonie mythique, de reconquérir une terre sainte » de plus en plus infiitrée 

par des ennemis insidieux : la désaffection religieuse, l'attrait d'activités jugées malsaines 

par l'Église (danse, théâtre, cinéma, loisirs mixtes, mauvaise littkrature), 19am&icanisation 

du mode de vie, 

En somme, les jeux « d'histoire », comme les simulations parlementaires, consoli- 

dent la formation du scout-citoyen en lui permettant d'apprivoiser deux composantes dé- 

terminantes de la patrie qu'il est tenu de servir : sa tradition et celle des ancêtres qui l'ont 

édifiée, et l'institution fondamentale qui la gouverne selon les idéaux démocratiques, insti- 

tution qui la distingue notamment des pays du bloc communiste que les éducateurs du 

mouvement scout s'acharnent à discréditer. 

2)  Jouer la guerre froide 

Certains grands jeux mis en scène par les dirigeants des associations éclaireures du 

Petit Séminaire font, comme nous l'avons vu, appel aux thèmes de l'histoire, source inépui- 

sable d'inspiration. Le local des scouts de la troupe Laval devient par exemple, Ie 25 sep- 

tembre 1954, le siège d'un combat naval entre navires fiançais et anglais. En novembre 

9 8 Anonyme, « La << partie de sucre B », Le Domaine, vol.1, n021 (16 anil 1947), verso. 
99 Voir A ce sujet Jacques Mathieu et Jacques Lacoursière, Les &mires qutfbécoises, Quebec, 

P.U.L., 1991, p. 313-325 ; Femande Roy, K Une mise en scène de l'histoire. La fondation de Montréal à tra- 
vers les siècles D, R.HA.F., 46, 1 (éte 1992), p.7-36 ; Denis Martin, Ponraifs des hdros de la Nouvelle- 
France, Montréai, HMH, 1988, p. 1-26. 



1956, k s  canons de la retraite de Russie des troupes de Napoléon, suivis de ceux de la ba- 

taille de Waterloo retentissent sur le champ de bataille de I'excursion de cette même asso- 

ciationXo0. Tel que conçus par les educateurs des troupes Laval et Saint-Louis, les jeux ex- 

ploites projettent aussi le scout, pour queIques heures, sur l'échiquier de la politique natio- 

nale ou internationale contemporaine. 

Nous n'avons découvert que deux exemples de jeux fondCs sur des réalités apparte- 

nant à la premi&relO1. Nombreux sont toutefois les mises en s c h e  cr&s a panir 

d'événements internationaux du XXt siècle. Nous avons ainsi retrouve dans la boite 50A du 

Fonds Jacques Garneau une chemise intitulée « D6coupures de journaux pour themes de 

jeux ». L'existence de cette chemise tend à confmer la propension des dirigeants des trou- 

pes du Petit Seminaire & s'inspirer d7evénements internationaux contemporains pour bâtir 

leurs jeux. Guidés par leurs chefs, mbtamorphos6s en scientifiques, en militaires ou en 

agents secrets, les scouts découvrent 17actualitt politique de leur temps, pénetrent a 
l'interieur de différents conflits, deviennent partie prenante des guerres mondiales mais 

surtout de la guerre froide, qui oppose au lendemain du second conflit mondial les blocs 

capitaliste et communiste, la tête desquels se hissent respectivement les États-unis et 

1'U.R-S.S. 

Le 10 septembre 1935, Ies scouts de la Saint-Louis vivent pour un temps quelques 

peripeties du conflit entre l'Éthiopie et I'Italie, alors qu'un Italien et un Éthiopien « sont en 

charge d'un message qu'ils devront communiquer à un de leurs patriotes pour que celui-ci 

le communique à son chef, l'un, Mussolini, et I'autre, HailC Sélassié ». La bataille déclen- 

chée à la suite de la mission des messagers devient prétexte A la pratique de techniques de 

secourisme. En mai 1948, à la suite de I'invasion de la Palestine, les luttes se déplacent au 

100 FJG, boîte 50, Cahier & la parrouille du Bison & la Troupe Laval WII Québec (2 février 1952 à 
juin 1955). compte rendu de la réunion de troupe du 25 septembre 1954, par SE., CP; chemise « Camp 57 », 
Troupe Laval VIIIe Québec, Ande scoute 1956-57, Cahier du Scoutmestre, compte rendu de l'excursion de 
troupe du 22 novembre 1956, par Pierre Savard, scoutmestre. 

'O1 En avril 1955, les scouts de la Laval participent à une batailie de foulard « qui consistait ceci 
[sic] : Les polices mont& [sic] a empêché les u sauva= D [...] de sabotter [sic] la iigne du grand tronc ». La 
description du jeu telie que rappartée par François DnssauIt témoigne d'un certain parti pris pour les premie- 
res, face au désordre incanié ici par les Am&indiens. Quant au second exemple, il oppose en février 1964 
felquistes et policiers provinciaux, sans que ne soient donnés davantage de details sur le jeu. FJG, boîte 50, 
Cahier & la patrouille du Bison & la Troupe Laval VIII Québec (2 février 1952 à juin I95S), compte rendu 
de la journée du 4 awii du camp de Pâques 1955, par François Dussault; h i te  SOA, Récit des excursions & la 
patrouille des Bisons et récit du camp scout de 1964. compte rendu de la journée du 13 fevrier 1964, par Bi- 
son jovial, 



CC Pays de U v i  » où s 'montent  Juifs et Arabes.. . de la troupe Laval- Ces mêmes scouts de 

la Lavai participent à une operation d'un tout autre acabit le jour de leur excursion de mars 

1949, alors que la troupe est séparée entre <<Russes sous la direction du maréchal Gilles- 

kinoff et [. . .] Am&icains conduits par le general Charlie Twenty-Hundred qui vont forcer 

le blocus de Berlin », 102 

Puis, les scouts du Petit Séminaire se mobilisent successivement en Indochine (dé- 

cembre 1954) dans une bataille entre Français et troupes locales, avant de jouer l'invasion 

du canal de Suez en Égypte (1957) . En juin 1963, les jeunes de la troupe Saint-Louis se 

heurtent au mur de Berlin : L'une des patrouilles représente les sentinelles communistes 

qui, par une surveillance des plus minutieuses, essaient d'empêcher les Berlinois de l'Est, 

représentes par l'autre patrouille, de traverser en fkaude le mur de la honte ». Enfin, un an 

plus tard, ces mêmes scouts devenus agents fiançais et allemands tentent de subtiliser aux 

Chinois le secret de la fabrication « d'un nouveau produit destructeur des radio-activités : 

[. . .] le paxogène ». 
1 O3 

Tous ces jeux collent ainsi de très près à l'actualité internationale, qu'ils interprè- 

tent à leur façon en lui ajoutant parfois une touche d'humour ou d'ironie. Plus qu'initiation 

pratique aux réalités g6opolitiques internationales, plusieurs de ces luttes organisées oppo- 

sant deux ou plusieurs groupes de jeunes présentent toutefois à ces derniers une conception 

manicheenne du monde, fondée sur les antagonismes divisant les deux blocs cités plus haut. 

Or, le scout est invité à prendre parti pour l'un de ces blocs, pour celui qui incarne l'ordre 

tel que le conçoit le mouvement. Cet ordre, bien sfir, est celui des pays capitalistes, celui de 

la démocratie, auquel le scout appartient, bloc qu'on oppose à l'idéologie communiste, que 

les jeux scouts dénoncent par diverses allusions. Défense du capitalisme plus que de la de- 

mocratie? Peur surtout d'une idéologie athée qui menace les fondements mêmes de l'ordre 

social chrétien. 

'O2 FJG, boîte 48, Cahier ak patrouille des Écureuils 1935, compte rendu de ia réunion de patrouille 
du 10 septembre 1935, par Loutre sérieuse; Anonyme, K La Palestine est envahie D, Le Domaine, vo1.2,n"28 
(15 mai 1948). verso; Loup tranquille, Cf du B h ,  << On raconte ... », k Domaine, vo1.3, n019 (12 mars 
1949), verso. 

'O3 Épervier malicieux, << Souvenir du camp ... », LP Do-ne, vol.1, n05 (11 décembre 1954), verso; 
FJG, boîte 50, Cahier de la pairouille des  Chevreuils, compte rendu de l'excursion de troupe du 24 janvier 
1957, par Renard flegmatique; boîte 50A, Programme du camp d'&lé 1963 de la troupe Saint-Louis, ano- 



La peur du cotnmwzisme 

À l'interieur de certains jeux, les communistes sont décrits explicitement comme 

des oppresseurs, comme les ennemis les plus farouches de la démocratie. À la suite de la 

simulation de l'attaque des iles Matsu et Quemoy par des communistes chinois, A laquelle 

participent des scouts de la Laval en avril 1955, Le Domaine rapporte que les peuples 

libres ont kt6 heureux d'apprendre que les communistes furent vaincus et laissèrent 24 des 

leurs sur un piquet de clôture! >>. Dans la présentation du jeu qui se deroule autour du mur 

de Berlin, au camp d'et6 1963 de la troupe Saint-Louis, nous apprenons que depuis 1945, 

les Allemands de l'Est sont oppressés [sic] par le régime dictatorïai communiste, alors que 

l e m  compatriotes de l'Ouest jouissent, eux, de leur liberte ». Le 13 mars 1948, des scouts 

de la Laval déjouent G quatre communistes polonais >> qui se sont emparés d'un reliquaire. 

Les éducateurs exploitent-ils ici la fibre religieuse de leurs jeunes en les lançant à la pour- 

suite de voleurs ayant osé dérober un objet sacré, noircissant par Ie fait même l'image des 

comrnunistes? Enfin, dans le jeu de la police et du meurtrier auquel se Livrent toujours les 

scouts de la Laval en octobre de la même année, le Russe revêt cette fois les traits de 

l'assassin, Ydor Debloiski, identifié par le i< tres célèbre >> dCtective allemand von Bh& 

guine. '" 
Les dirigeants des troupes Laval et Saint-Louis ne menent pas uniquement cet effort 

de discrédit à L'intérieur des grands jeux. Les communistes servent aussi de souffre-douleur 

aux éducateurs et aux jeunes à qui iIs enseignent, qui assimilent par le fait même leurs re- 

présentations, dans les pages des éditions du Domine, lesquelles publient plusieurs histoi- 

res de type feuilleton mettant aux prises forces du bien et.. . communistes, régulièrement 

confinies au rôle d'espion, comme dans les aventures de l'inspecteur fiançais Pivert, solli- 

cité par le << fameux >> Herbert J. Hoover du F.B.I. « about espions russes, opCrant in U.S.A. 

and in Canada >> ou comme dans le récit des peripéties de la police montée Ti-Pit et de son 

- - -- - -- 

nyme, sans date, n.p.; boîte 50A, Programme du camp d'étt? 1964 de la troupe Saint-Louis à Sainte- 
Catherine & PomuJ  anonyme, sans date, n.p. 

Canard scribouilieur, « Les sua es... », Le Domaine. édition spéciale, sans volume, n012 ou 13 
(16 avnl 1955), p.3; Eudore de Blois. K La troupe ne pouvait manquer.. . », Le Domaine, vo1.2, n020 (13 mars 
1948), verso; Loup tranquiile, CP du Bison, M Les valeureux bisons », Le Domaine, vo1.3, n04 (17 octobre 
19481, recto. 



assistant Ti-Tur, deux dCfenseurs de la veuve et de l'orphelin » chargés de mettre un 

terne aux activites de l'espion russe renomme n Boris  oca aï ne'^^. 
L'image de l'espion constitue une figure dominante de l'imaginaire des scouts des 

associations scoutes du Petit Séminaire, plus particulièrement de la troupe Laval, qui pour- 

suit ses activités tout au b n g  de la période étudiée. Ii faut peut-être y voir l'influence de 

quelque collection de romans d'aventure. Le contexte politique et militaire de la Deuxi&me 

Guerre mondiale puis de la Guerre fkoide et Ies opérations stratégiques menées par les deux 

blocs antagonistes qui en découlent nourrissent sans doute davantage l'imaginaire des éclai- 

reurs, abreuvé par les médias d'histoires d'espio mage. 

Ainsi, en novembre 1942 puis en aoQt 1943, des sous-marins allemands (les U-boat) 

débarquent des hommes au Québec et au Labrador. En 1942, l'espion Werner Janowski 

descend du U-518 près de New-Carrisle en Gaspésie. Il est rapidement neutralisé. Citons 

également parmi les récits d'espionnage rapportés par les journalistes celui de l'officier de 

renseignement soviétique Igor Sergeivich Gouzenko, en poste à l'ambassade soviétique à 

Ottawa. En 1945, Gouzenko passe à l'ouest et fournit au gouvernement canadien les preu- 

ves et les témoignages qui conduisent, à la suite d'une enquête en commission royale, à 

l'arrestation d'un réseau d'agents soviétiques chargés notamment de s'approprier des do- 

cuments liés à la fabrication de la bombe atomique.*" 

Quoiqu'il en soit, cette figure de l'espion apparait dans le vocabulaire de la troupe 

au cours des années 1940; Le Domine en fait comme nous l'avons vu Ie personnage cen- 

tral de plusieurs de ses feuilletons. La menace que laisse planer l'arrivée d'un espion se 

trouve egalement à l'origine de nombreuses missions confiees aux eciaireurs. L'édition du 

Domine du 4 décembre 1946 nous apprend que <<des procés sensatiomeis retiennent 

l'action du public depuis quelques temps : procès de Lévis et les procés d'espionnage à 

Ottawa comme à Québec [. . .] B. Or, des espions doivent aussi se soumettre au bras de la 

justice au Petit Séminaire : << Samedi soir dernier, il fallait voir l'imposant spectacle que 

présentait le Local [scout]. Une foule aussi nombreuse que distingute (!) se pressait dans la 

'OS Anonyme, «Nouvelles tribulations de I'inspecteur Pivert. Péripétie premihe. », Le Domaine, 
vol.1, n04 (24 octobre 1953), recto; Anonyme, Les nouvelles tribulations de l'inspecteur Ti-Pit Lanten D, Le 
Domaine, vo1.16, n05 (1 1 novembre 1961), recto. 

lM VOK il ce sujet L'Encyclopédie du Canada, op-cil., aux notices K U-Boat » et « Gouzenko W .  



vaste salle d'audience pour entendre la cause de trois &lérats captura près de l'École de 

Chimie 'O7. » 

Des espions tentent également de derober les secrets du formidable explosif 'R-D- 

X" » lors du camp d'étC de la troupe Laval de 1947. En 1964, Ies scouts de cette même as- 

sociation participent au rallye des troupes de la Haute-Ville dont l'objectif consiste en la 

capture d'espions qui <<selon le message du journal possédaient chacun une partie d'un 

pian de fusée ». Le mouvement scout diocésain organise son propre grand jeu d'espionnage 

au cours de l'année 1951-1952, iançant pendant huit jours les scouts du diocèse sur la trace 

d'espions.108 Les éclaireurs ne pourchassent toutefois pas ces espions l'intérieur de 

n'importe quel uniforme: ils endossent ceux des agents secrets de Scotland Yard, du FBI, 

de la GRC ou de services secrets prestigieux. Ils enfilent eux-mêmes leur costume d'agent 

secret. - . du bien, évidemment. 

L'espion, c'est donc l'individu myst&ieux, par le fait même inqui&ant, dont on ne 

soupçonne pas l'identité mais qu'il faut neutraliser pour préserver la patrie d'une éventuelle 

atteinte à sa sécurité. Personnage trouble au service d'une puissance ennemie, ii apparaît 

comme un adversaire de l'ordre, défendu par le scoutisme. Or, cet adversaire prend cou- 

ramment dans les jeux des troupes du Petit Séminaire les traits d'un russe ou d'un cornmu- 

niste, images qui se  confondent à maintes reprises. 

Le 25 mars 1950, Ies scouts de la Laval reunis en excursion apprennent qu'un es- 

pion du nom de « Lui Garcov » (la consonance russe du patronyme ne laisse aucun doute) 

surveille leurs faits et gestes. Decrivant dans l'édition du 12 février 1955 du Domaine les 

prouesses des services de police F-B.I. et Scotland Yard, dont les membres, des scouts de la 

Laval, intervinrent << entre la rue Tumbull et l'avenue des Érables ,, un «journaliste D ano- 

nyme raconte << qu'un certain russe parlant anglais et rependant au nom de André L. a de- 

joué plusieurs fois ses poursuivants ». Deux ans plus tard, en mai 1957, les scouts de la 

patrouille du Chevreuil de cette même troupe apprennent qu'un espion russe se dissimule 

sur les Plaines d'Abraham, Que voulez-vous, c'est I'ulfiltration gauchiste au Canada 

'O7 Tortue infatigable, « R& », Le Domaine, voI.1, n05 (4 décembre 1943, verso. 
lG8 FJG, bite 48, Liste des Grands Jeux du camp d'kt6 1947 de la Troupe Laval, anonyme, sans date. 

n.p. ; boîte 50A, Rt?cit &s excursions de la patrouille des Bisons et récif du camp scouf de 1964, compte ren- 
du du rallye des troupes de la Haute-Ville, sans date, par Loup discret ; ANQ, FFQGS, P480, article 7 ,  che- 
mise 5.5.3 (1937-49.- .), Rappon bisannuel des Scouts casholiques du diocese de Qudbec, 1951 -195% par 
Robert Hamel, commissaire exécutif, sans date, p. 13. 



fiançais, comme dirait l'autre n, note un scout dans le cahier de patrouille. Deux mois plus 

tôt, les éclaireurs de la Laval s'&aient joints leurs coiEgues du diocèse, lances la pour- 

suite d'espions russes auteurs d'un vol de « documents importants concernant la defense du 

Canada (Plan du réseau de radar de h Ligne Dew) ». 109 

Cette représentation defavorable du communisme propagée il l'interieur des jeux 

est reprise en d'autres occasions. À l'hiver 1936, les scouts du Petit S6minaire, comme tous 

les scouts de Québec, assistent au Palais Montcalm à l'exposition anti-communiste et 

s'engagent, « par la bouche de l'aumônier g&&ral», il combattre « ce fleau commun »'lO. 

« Que personne n'oublie de prier pour tous les scouts et guides du monde. surtout pour 

ceux et celies qui souffrent la persecution dans les pays soumis au joug des Communis- 

tes.. . », demande treize ans plus tard l'aumônier de la Laval, Élan noir, dans un texte publie 

dans Le Domaine du 26 mars 1949'l1. Cette image de la cruautt russe inspire en outre une 

des Egendes de la patrouille du Bison de la troupe Laval, « Les Cosaques de Po-Pof » : 

La patrouille chante une chanson quelconque et l'un d'eux déclare aux spectateurs : La chorale 
de PwPof directement de Leningrade [sic] en Russie. Cette fameuse chorale peut s'enorgueillir 
de n'avoir jamais chante une fausse note. Le chœur chante et un des chanteurs chante plus haut 
que les autres. Po-Pof sort de ses gonds et l'engueule de belle manibe et Bnalement le tue. A 
chaque tour la même chose se repète et PePof les tue tous. A la fin il ne reste plus que Po-Pof 
lui-même, alms il chante, et fait lui aussi une fausse note et pour sauver la reputation des cosa- 
ques, il se tueTIZ. 

Le scout Pierre Boulet confume dans un article du Domaine que sa patrouille, parti- 

cipant A une soiree de d6monstration théâtrale, endosse successivement les rôles « de saints 

hommes et de vulgaires russes ~ornrnunistes''~». Il semble avoir integr6 la representation 

meprisante du Russe que les tducateurs du mouvement scout exploitent abondamment. 

109 Jean, « Vie de Patrouille et espionnage ». Le Domaine, vol.IV, nOl l  (25 mars 1950). recto; An* 
nyme, « F.B.I. et ScotIand Yard », Le Domaine, sans volume, n09 (12 février 1955), vaso; FJG. boîte 
50, Cahier de la parrouille des Chevreuils, compte rendu de la reunion de patrouille du 16 mai 1950, par 
Marc Faucher; Lenre de l'état-major du diocPse de Qudbec à tous les chefs de patrouille du diocPse, 4 fevrier 
1957. Soulignons que la ligne Dew, dont les différentes stations sont situées le long de la kontihe nord du 
Canada, entre en @atim en 1957. Voir à ce sujet la notice « Dew, line » dans Encyclopedia Candiana 
(voU), Toron toMontreaYOuawa, Grolier, 1975, p.262. 

"O FJG, boîte 48, Cahier de parrouille des Écureuils 1935, compte rendu de la réunion de patrouille 
du 28 mars 2936, par Castor &lurt5, CP. 

" ' Élan noir, « La semaine internationale », Le Domaine, vo1.3, n017 (26 fevrier 1949), recto. 
I l 2  FJG, boîte 50, « Légendes de la Patrouille du Bison, numéros de feu de camp, traditions, chants 

de patrouilles » dans Cahier & la patrouille du Bison de la Troupe Laval VIII Québec ( 2 février 1952 d juin 
1955). anonyme, sans date. 

'13pierre Boulet, M Numéros de feu de camp », LE Domaine. ~01.13, n013 (12 mai 1959). verso. 



Leur tentative de discrédit des communistes, partisans de la lutte des classes qui 

menace l'ordre social, sTins&re cependant dans un effort beaucoup plus vaste de l'Église 

catholique pour contrer l'ideologie communi~te"~, que diffuse le parti du même nom, fonde 

il Guelph en Ontario en 1921 et inauguré publiquement l'année suivante B Toronto. Du 

communisme, l'institution ecclésiale dénonce surtout sa négation de l'existence de Dieu. 

Comme le note Christian Guérin, << Ia question est bien, au fond, un probleme de conver- 

sion et de salut plus que de philosophie politique 115». Sous la gouverne du Jésuite Joseph- 

Papin Archarnbault, l'École sociale populaire, créée en 191 1 et chargée de diffuser la doc- 

trine sociale de l'Église par l'intermédiaire de forums de discussion et d'imprimés, sert no- 

tamment de relais à cet effort de lutte au Québec, effort auquel l'institution ecclésiale 

presse les mouvements de jeunesse confessio~els de collaborer. Si, pour Gérard Cholvy, 

« la crainte du communisme est présente [en France] dans les mouvements chretiens 

comme chez les juifs non communistes », elle s'exprime toutefois selon i< une intensité 

variable >>- Or, pour le spécialiste des organisations de jeunesse, ce sont le scoutisme et la 

J.O.C. qui « pour des raisons différentes, le premier en raison de l'option de ses dirigeants, 

le second en raison des conflits sur le terrain, se montrent particulièrement méfiants vis-&- 

vis du cornmunisme »Il6. 

Gabriel Clément confirme que « c'est face au communisme que la JOC [cana- 

dienne] tint les positions les plus fermes et les plus étroitement reliées B celies de 

l'épiscopat117 ». Les membres perturbent à plusieurs reprises des assemblées de ce parti. En 

juillet 1935, le mouvement refuse par ailleurs de faire front commun avec la Ligue des Jeu- 

nes communistes sur des questions qui le concernent aussi; ce même mois, la Jeunesse ou- 

vrière catholique canadienne se voit saluée par la presse qui couvre son premier Congres 

nationaI comme l'année de droite qui combattait aux avant-postes de la civilisation contre 

le comrnuni~me*'~ D. En mai 1942, la J.O.C. canadienne proteste en outre auprès du gou- 

114 Pie XI promulgue en 1931 I'encyclique Quadragesim anno sur ia restauration de l'ordre social, 
puis en 1937 l'encyclique Divini re&mpron's, qui prend position directement contre le communisme. 

115 Christian GuQm, L'uropie Scous & France : hidoire d'une ùhmitt! coliecrive. catholique er so- 
ciale, 1920-1995, Paris, Fayard, p. 219. 

Gérard Cholvy, « Les mouvements de jeunesse chretiens et juifs face aux totalitarismes dans les 
années 1930 », Revue d'hisroire de l'Eglise & France, 73, 191 (1987). p. 250-251. 

"' Gabriel Clement, L'histoire d 



vernement fédCral contre la reconnaissance officieiie du parti communiste au Qu&ec. Au 

printemps 1945 (date de sa fondation) et ce jusque dans la première moitié des années 

1950, le Cornite national de l'Action catholique, auquel sont subordonnées les instances 

nationales de la J.O.C. mais aussi de la J.E.C., de la Jeunesse agricoie catholique (J.A.C.), 

de la Jeunesse indépendante catholique (J.I.C.) et de la L.O.C. (Ligue ouvrière catholique) 

se consacre encore activement, selon Jean Hamelin, à ia lutte au communisme qui, au Ca- 

nada comme ailleurs dans le monde, tente de << noyauter à son profit les organismes de jeu- 

nessellg >>. Endossant les analyses de Clément sur lyanti-communisme des premi&res années 

de la J.O.C., Lucie Piché rappelle cependant qu'en 1965, les membres du mouvement se 

montrent favorables au socialisme dtmocratique au terme d'un rallye travaii qui suit lui- 

même une enquête effectuée auprès de milliers de jeuneslZ0. 

Constatant de son côté que les Scouts de France condamnent << sévèrement >> le rd- 

gime soviétique et le communisme en général, position qu'il juge incontournable pour un 

mouvement à la fois catholique militant et fidèle à la Papaute, Philippe Laneyrie s'étonne 

toutefois de leur silence à l'égard des autres régimes totalitaires d'Europe des années 1930 

et 1940 (ceux de SaIazar au Portugal, de Franco en Espagne et bien sûr d'Hitler et de Mus- 

solini)- Pour Laneyrie, il existe même chez les Scouts de France dans Ia premikre moitié 

des années 1930 « un mélange de fascination et de méfiance face aux totaiitarisrnes italien 

et allemand >> : << fascination pour la discipline des peuples, leur ardeur au travail, leur cou- 

rage, le redressement de Ieurs pays que l'on compare avec amertume au laxisme et au lais- 

ser-aller des Français et à la décomposition de la Patrie, dont on rend responszble la IIIe 

Rkpublique.. . >> La position des SdF face aux régimes fascistes se radicalise toutefois vers 

1937, surtout à l'endroit du nazisme qui, selon Laneyrie. apparaît « de plus en plus nette- 

ment condamné d 2 1  

Les troupes du Petit SCmuiaire ne véhiculent pas un discours aussi ambigu sur 

l'idéologie fasciste et sur Ie régime nazi avant la guerre. Les documents de la troupe Laval 

ne font allusion à l'image des nazis qu'au lendemain de la Deuxième Guerre. Elle revêt par 

119 Jean Hamelin, Hirioire du catholicisme qut!bt?cois : le X;r siècle 1940 à nos jours W.3 T.2). Mont- 
réal, Boréal Express. 1984, p. 65. 

Lucie Piché. La jeunesse ouvrière catholique féminine et la dynamique du changement social au 
Quebec, 1931-1966 », Thèse de doctorat en histoire, UQAM, 1997, p.199. 



conséquent une connotation dgative : jeu des espions nazis (1945), farce de la vache de 

Goebbels (1953)' jeu opposant maquisards et Boches » (1964)lU. Les éducateurs de cette 

association se font cependant beaucoup moins agressifs à I'endroit des fascistes que des 

partisans du régime communiste. 

Dans les années 1960, I'aurnGnier de ia troupe Lavai s'en prend encore au r6gime 

sovi6tique en  dknonçant l'exemple du président Kroutchev qui trouble une assemblée de 

l'Organisation des Nations Unies en enlevant son soulier et en frappant sur son pupitre. 

n Devant une telle attitude d'un chef d'État, un journaliste présent fit cette r6flexion que 

nous pouvons nous appliquer à nous-mêmes : 'Ta veut dominer le monde et ça ne peut 

même pas se dominer " D. L'exemple du président sert ici des frns d'enseignement, puisque 

l'aumônier conclut en écrivant : <C "Se dominer soi-même" tel est le but d'une rksolution de 

carême ... » À l'inverse, B iXte 1965, les éducateurs de la troupe Saint-Louis choisissent 

parmi les modèles quotidiens qu'ils soumettent aux scouts celui du président américain 

John F. Kennedy, qui << s'est toujours fait le dkfenseur de Ia liberté », notamment lors du 

blocus de 

Les jeux de rôle conçus ou repris par les educateurs scouts du Petit SCminaire con- 

tribuent donc B façonner la perception du monde du scout en lui faisant non seulement jouer 

les événements cruciaux de l'histoire contemporaine du XX' siècle mais aussi la guerre 

froide dans son ensemble, avec ses tensions, sa course B l'armement et surtout, son invasion 

d'espions. Simplifiant la réalité, ces jeux determinent pourtant une conception du monde 

manichéenne, délimitant efficacement le camp du bien, celui du bloc capitaliste, et le camp 

du mal, celui des pays communistes, montés en ennemi par le mouvement scout. Le jeune 

12' Philippe Laneyrie, Le mouvement des Scouts de France », Revue de l'histoire de l'Église & 
Frmce, 73, 191 (1987). p.266. Guérin expose des conclusions simiiaïres dans L'utopie Scouts de France ..., 
p.218-224. 

122 FJG, boîte 48, Cahier & troupe 1934, compte rendu de la scoutmaîmse du 31 janvier 1945, par 
Raymond Beaudry, SM ; bo'ite 50, Cahier & la palrouille du  Bison de la Troupe b a l  VIII Quebec (2 février 
1952 à juin 19551, compte rendu de ia journée du camp de Pâques du 3 avril 1953, par Lynx bondissant, SP ; 
boîte SOA, Récit des excursions & la patrouille des Bisons et réciz du camp scour & 1964, compte rendu de 
l'excursion du 23 mars 1964, par Suisse moqueur. Les scouts de la patrouiile du Bison racontent « La farce de 
la vache » lors d'un feu de camp. 6 Un bombardier anglais a littéralement pulvérise un entrepôt de munitions. 
Gobel [sic] dans un communiqué à ia presse affirme que l'entrepôt n'a subi aucun dommage ; seule une vache 
a eté tuée. Le journal local publia le communique avec soumission, tout en ajoutant ces simples mots : « La 
vache brûla pendant quaae jours ! ! ! ». 

1 2 3 ~ ' ~ u m ~ n i e r ,  « L'Aumônier vous parie : mi-carême », Le Domaine, vol.l,nO 1 (7 mars 19641, recto; 
FJG, boîte 50, Programme du camp d 'étk 1965 & la troupe Sainr-Louis, anonyme, sans date, n.p. 



&laireur apprend donc dans le jeu craindre les visées de ces espions russes ou commu- 

nistes qui courent les rues de Québec comme celles d'Ottawa.. . 

B) L'idéal chevaleresque : une proposition attrayante de formation morde 

Christian Guérin a abondamment étudié Ia représentation du chevalier diffusée par 

la branche catholique du scoutisme fiançais, dont l'univers sert selon lui Ia pédagogie du 

« grand jeu » Claborée par Pierre Delsuc. Pour Guérin, les références la chevalerie ap- 

puient la transmission de valeurs telles que le culte de l'obéissance et de la hiérarchie, le 

service rendu dans la joie, la Ioyauté et la pureté. Plus globalement, « Ie scout, dans le Jeu, 

sous l'tgide de la Loi [. . .] sera le chevalier des temps modernes, voué A l'ordre établi corps 

et âme, au service d'une socMt6 "transparente", dépolitisée, sans enjeux, presque sacraiisee 

dans sa forme la plus Mrarchiste et la plus immuable '"B. Étudiant cette représentation 

par l'intermtdiaire du chef qui en assure la diffusion, Guérin ajoute plus tard que Le Chef 

scout de France des annees 20 et 30 ne se comprend que PAR cette volonté de restaurer 

I'Ordre Chretien, sans lequel il ne serait rienlzS ». Pour Gérard Cholvy, ce projet s'inscrit 

dans la suite de la volonté du pape Pie XI qui, instituant le 11 decembre 1925 la Ete du 

Christ-Roi, « invite les catholiques A la conquête » : << La "nouvelle chr&ienté"est un thème 

familier aux penseurs catholiques des années 1930, avec ceux "d'ordre catholique" et 

d'ordre social chrktien puisant leur inspiration dans la doctrine des  encyclique^'^^ ». no- 

tamment Quadragesim anno, publiee le 15 mai 193 1, sur la restauration de I'ordre social 

chrétien. 

Bernard Comte partage un avis semblable celui de Gu6rin quand il écrit que « sous 

l'inspiration du P. Doncoeur et du P. Forestier [respectivement fondateur de la branche 

Route et aumônier gtnéral (1923-1955) des Scouts de France] la branche aînée des Rou- 

tiers, puis tout le mouvement, ont adopte la perspective apostolique et r6actiomaire de la 

restauration d'une France chrétienne et communautaire, contre la sécularisation de 

'24 Guérin, Le scoutisme fiançais. .. M. p.129. 
Christian Gueiui, «Le chef scout de France : l'ordre et la société (1920-1960) ». Cohiers de 

l'Animation, 52 (octobre 1985), p.82. 
126 Gérard Cholvy, Histoire des organisations et mouvements chrétiens de jeunesse en France (XBi"- 

Xh7 siècles), Paris, Cerf, 1999, p. 196. 



l'individu et de la socïétt? moderne '"D. Au sein de l'univers chevaleresque, chefs et scouts 

s'inscrivent donc dans un projet de société particulier, celui du retour à une Chrétienté 

idéalisée de type médiéval 

Analysant la pensée du pere Jacques Sevin, Didier Pirrodon avance que pour ce je- 

suite, «ce rêve d'un ordre scout n'est pas une soif de pouvoir mais un moyen 

d'évangélisation 12'». Toutefois, parce que susceptibles d'avoir favorisé, par leur parti pris 

pour l'ordre et la tradition, leur rapprochement avec le régime du maréchal P6tai.11, les 

Scouts de France mettent progressivement un terme à ta transmission de cette représenta- 

tion du chevalier au lendemain de la Libération. Au sein des associations scoutes du Petit 

Séminaire, elle se perpétue cependant tout au long de la période étudiée. Figure attrayante, 

puisque puisée dans l'imaginaire du garçon, répondant donc par le fait même à ses aspira- 

tions intimes; figure << emballante », parce que porteuse d'un projet d'accomplissement 

louable, le secours des individus dans le besoin; figure séccurisante enfii, par son potentiel 

de sublimation vers un noble dessein des pulsions agressives de l'adolescent, l'image du 

chevalier sert le projet de formation défendu par les dirigeants des associations scoutes, 

celui de servir la société, en exaltant les valeurs d'honneur, de droiture et de dévouement 

attachées à ces combattants du Moyen &el2'. 

1) Droiture, honneur et respect de l'ordre 

Le scout Roger Guirnond rapporte en fkvrier 1935 que « le jeu des Chevaliers contre 

les Arabes ne fit qu'augmenter l'entrain >> des scouts de la Saint-Louis rassemblés pour leur 

réunion de troupe. Un article anonyme du Domaine relatant en 1947 l'excursion du 23 oc- 

tobre de la patrouille des Bisons de la troupe Laval souligne plutôt les vertus digestives du 

«jeu de prise de foulard avec l'Enchanteur Merlin », suivi des << combats du roi Arthur 

[alors que] le Saint Graal fut défendu tour à tour par les membres de la Pat. qui représen- 

taient un dragon feroce ». Au camp d'&té 1959, les eclaireurs de la Laval jouent cette fois 

127 Bernard Comte, «L'essor des mouvements de jeunesse », dans Gérard Cholvy, Bernard Comte et 
Vincent Féroldi, dir.. Jeunesses chr&fiems au siècle, Pais. Éditions OuvrïBes, 1991, p. 51. 

lZg Didier Pirrodon, Le père Jaques Sevin m. dans Cholvy et Cheroutre, op.cil., p.57. 
ltQ Nous ne pouvons nous empêcha de constater que ce modele du chevalia s'oppose radicalement 

aux modèles présentés aux jeunes des années 1940 et 1950 par l'interm-e des médias de masse, modi?les 
que Gaston Desjardins juge de plus en plus érotisés. Les stars d'Hollywood exposent dans les magazines une 
image sensuelie qui sous-tend de nouveaux canons d'esth&isrne et proposent des comportements jugés immo- 



aux mousquetaires qui 4~ portant un billet qui leur avait ett5 remis par la reine, notre C.P., 

devaient le faire contresigner par le roi (Louis) et le rapporter à la reine ». "O 

Mentionnons cependant que le chevalier de l'époque médievaie n9appar& pas 

comme le seul modèle soumis à l'attention des éclaireurs des troupes Laval et Saint-Louis. 

Nous avons déja note que les éducateurs de ces troupes accoIent à certains personnages 

heroïques de la Nouvelle-France des valeurs qu'ils souhaitent transmettre aux jeunes dont 

ils ont la responsabilitb. Quelques personnages contemporains s'ajoutent également cette 

galerie de modèles, particuli&rement à partir de la fin des années 1950. Les conquerants de 

l'Everest inspirent ainsi l'action des scouts de la troupe Laval lors de la journée de camp du 

21 juin 1959, Le 13 juin 1965, le maire de Montréal, Jean Drapeau, joue un rôle similaire 

au camp de la troupe Saint-Louis. L'ex-premier ministre de Grande-Bretagne, Winston 

Churchill, figure dominante de la Deuxième Guerre mondiale, compte aussi parmi les indi- 

vidus cites en exemple lors de ce même camp."' 

La figure du chevalier constitue toutefois, avec celle de l'espion, et presque par 

opposition à ce personnage tiré de l'actualité politique, la représentation la pIus sollicitée à 

l'intérieur des jeux scouts des troupes Laval et Saint-Louis. Si l'espion est désigné comme 

l'ennemi dans les conflits du monde contemporain joués par le scout, le chevalier l'entraîne 

à sa suite dans un passé héroïque afin d'attiser chez Iui le désir d'atteindre un idéal glo- 

rieux, qu'il découvre à l'intérieur d'un voyage au cœur de l'univers des mousquetaires 

d'Alexandre Dumas, des légendes du roi Arthur et de la Table ronde, et, plus souvent en- 

core, de l'histoire des Croisades, mythifiee par le mouvement. Le discours portant sur le 

personnage du chevalier occulte ainsi les débordements auxquels ont conduit ces luttes en 

Teme Sainte; il neglige la violence des actes commis par ces combattants du Moyen Âge, 

pour ne retenir qu'un portrait idéalisé des preux et nobles chevaliers, portrait coilant bien 

entendu au projet de formation morale dispensée par les troupes du Petit SCminaire. ModèIe 

- - 

raux par l'Église. L'irnage des chevaliers cherche, de, à combattre indirectement ces mêmes comportements 
en armant le jeune de nobles vertus susceptibles de le protéger des twtations. 

130 HG, boîte 48, Compte-rendu & la rkunion de la troupe Saim-Louis & fgvrrér 1935, par Roger 
Guimond; Anonyme, « Activités de trouilles », Le Domine, vo1.2, n06 (la novembre 1947), reao; FJG, 

du 16 juin 1959, par Vison tenace. 
h boite 48, Cahier de la patrouille des cureuils (fiivrier I959-avril1961), compte rendu de la journée de camp 

13' FJG, boîte 48, Cahier de la parrouille des Écureuils Cfevrier 1959-avril 1961). compte rendu de la 
journée de camp du 21 juin 1959, auteur inconnu ; FJG, boîte 50, Programme du camp d 'dl4 1965 de la 
troupe Sainr - b u i s ,  ananyme, sans date, n.p. ; 



à imiter, le chevalier se retrouve donc associé B un ensemble de valeurs «honorables » que 

le scout, « chevalier des temps modernes », est invité à mettre en pratique. 

Citant en février 1956 Ies demières paroles du roi de France Louis IX, dit Saint Louis, 

prononcées à son fils Philippe, « Beau fils, la première chose que je te recommande, c'est 

de mettre en ton cœur l'amour de Dieu; sans cela [sic] on ne peut être sauvé >> et Sois 

loyal et rigide à tenir justice et droiture, sans tourner ni LL droite ni à gauche >>, l'aumônier 

Élan noir observe ainsi dans k Domaine qu'a s'agit de u magnifiques paroles de vrai che- 

valier, du vrai chevalier qu'était Saint Louis.. . avant d'ajouter : << Tout un programme de 

vie scoute, n'est-ce pas? »132 Le Domine &rivait di: ans plus tôt à propos de ces mêmes 

chevaliers : 

Autrefois il y avait en Erance (dans cette France d'où sont venus nos ancêtres) des Qieva- 
liers. Ils observaient des regles. Notre Loi Scoute ressemble à ces règles. Nous sommes des 
descendants de ces Chevaliers. [. ..] Ils considéraient que leur HONNEUR etait sacré. Et leur 
Honneur c'était pour eux de ne jamais mentir, ne jamais s'approprier le bien d'autrui, d'être 
toujours prêt à combattre pour Dieu, l'Église et la Patrie. [. - -1 Chaque Chevalier avait une pe- 
tite suite composée d'un écuyer et de quelques hommes d'armes; juste comme un Chef de Pa- 
trouille qui a un second et cinq ou six scouts. L a  Patrouille du Chevalier s'attachait à lui et le 
suivait partout dans la joie comme dans la peine et le danger. Tous pensaient comme le Chef. 
Leur Honneur etait sacre. Ils etaient loyaux.. . secourables à tous.. . et veillaient à resta forts. 
sains et actifs pour êue capables de bien remplir leur mission'33. 

Aux vertus de service et de dévouement s'ajoutent sous la plume de cet auteur ano- 

nyme les notions de règles, de respect de l'ordre, de loyauté. Servir, donc, mais sans pertur- 

ber l'ordre établi, rappellent encore Ies dirigeants de la troupe Laval, propos repris par Le 

Domine qui, en octobre 1947, soumet à ses lecteurs un extrait de livre à identifier- Or, cet 

extrait propose une description édifiante de la fidélité, vertu « qui, plus que toute autre, dis- 

tinguait les chevaliers » : « De la même manière, celui qui imite les chevaiiers doit être fi- 

dèle envers ses superieurs.. . 134~b, tranche le texte. 

La conception de nos sources de l'idéal chevaleresque n'est donc pas sans rappeler le 

point de  vue de Guérin. De plus, les rituels liés fi l'adoubement des chevaliers, qui se mê- 

lent aux c6rémonies de veillées d'armes et de promesse, confèrent & l'engagement de ser- 

vice accepte lors de la deuxième un caractère d'autant plus solenneL Nous pouvons nous 

demander s'ils n'appuient pas ce projet de servir dans le respect de l'ordre en introduisant 

dans la cerémonie de promesse la notion de c vassalité », vassalité chaleureuse, certes, mais 

13' Élan noir, << En feuilletant », Le Domine, sans volume, n02 (11 février 1956). verso. 
133 Anonyme, << Chevalier >>, Le Domaine, vol.1, n05 (27novembre 1946), recto. 
134 Anonyme, « Notre concours », Le Domaine, vo1.2, n03 (1 1 octobre 1947), verso. 



bel et bien fondée sur une hiérarchie- Associée il Ia cérémonie qui consacre véritablement 

I'entree du jeune dans le mouvement scout, l'image du chevalier accentue la teneur de cet 

engagement en invitant le scout à le considerer comme son combat, sa mission, sa 

6 croisade ». 

L'abbt? Émile Begin qui raconte avec nostalgie la première ceremonie de promesse 

de la troupe Saint-Louis introduit dans son récit de nombreuses ailusions à l'époque de la 

chevalerie. À propos de I'aurnônier Émile Marcotte, qui préside la c&emonie, il affirme 

qu'« il a conscience de renouveler ce soir un geste très lointain de l'Église, ii Ivepoque oh 

les âmes généreuses se croisaient pour aller délivrer Ie saint tombeau B. L'abbé Marcotte 

appelle ainsi un à un les nouveaux chevaliers [. . .] il leur pose le questionnaire rituel au- 

que1 chacun répond comme dut répondre à saint Louis, le petit Alain de Reynks-Monlaur ». 

Nous ne pouvons nous empêcher de croire que c'est aussi en croisade qu'envoie les scouts 

de la Saint-Louis le discours de Mgr Camille Roy, qui lance le 27 août 1933 : « Répandez 

la croix, [la] croix du chevalier scout et [vous] serez sans peur et sans reproche. »13' Ce 

sans peur et sans reproche n'est pas sans évoquer le surnom attribue au chevalier Pierre 

Terrail (v. 1475- l524), seigneur de Bayard, en raison de ses exploits militaires. Mic he1 

Mourre le décrit comme un <c modkle de vertus de courage, d'honneur militaire, de généro- 

sité à l'kgard de l'ennemi vaincu136 ». 

Décrivant la cérémonie de promesse du scout André, de la troupe Laval, l'aumônier 

Élan noir évoque encore l'image des chevaliers, alors que c dans [l'] &change de questions 

et de repenses entre le récipiendaire et le SM, il n'est parlé que de droiture, de fidklité, de 

loyauté, de dkvouement [...] le langage même de la Chevalerie », Iangage que le prêtre 

invite à mettre en pratique par le respect de << notre Code d'honneur : la Loi Scoute, qui est 

aussi un héritage prkcieux de la Chevalerie, et par-delà [sic], de l'Évangile de notre Sei- 

gneur et M&re Jésus.. . ». Commentant un peu moins de deux ans plus tard la cérémonie 

de promesse du scout René, de la Laval, Le Domine constate par ailleurs qu'il s'agit d'un 

13' Chardon bleu, aRomesse Scoute», Lo Nouvelle-Abeille, vol. 1. n021 (15 octobre 1933). p.211- 
212 ; FASQ, Université 247 No 69, Discours prononcé par Mgr Camille Roy àevarir les Scouts, réunis au 
Perit-Cap le 27 au fit 1933. 

"6 Michel Mourre, Dictionmire encyclop4dique d'histoire, 2' édition, Paris, Bordas, 1986. p.504. 



<C événement important car alors un garçon de plus s'engage ii pratiquer la vie scoute, il 

poursuivre i'idéai de Chevalerie des scouts. . , ». 137 

2) Sur Ca route de la sainteré 

Si l'image des chevaliers contribue à la mise en œuvre de i'objectif des associations 

scoutes du Petit Séminaire d'éduquer au service dans le respect de l'ordre, elle sert égaie- 

ment certains aspects de la formation religieuse, et particulî&rexnent la dévotion mariale. 

<C Durant ce mois de mai qui est tout entier consacre iï Notre Dame, qu'allez-vous faire mes 

beaux chevaliers? D s'interroge l'aumônier de la troupe Laval en mai 1950. « Je veux croire 

que vous allez défendre l'honneur de votre reine en répondant généreusement à ses deman- 

des durant ce mois », suggère-t-il ensuite. Observant qu'à a lT6poque des grands cheva- 

liers », << un chevalier, digne de son nom, se faisait un point d'honneur d'avoir un amour 

tendre et fdial pour Elle marie] », l'aumônier Aigle des Cimes de cette même troupe de- 

mande à son tour au scout << as-tu compris que la Sainte Vierge est absolument nécessaire 

dans ta vie? fi .  Enfin, en 1965, un aumônier de la troupe Saint-Louis dénonce les éclaireurs 

qui ont honte de se « déclarer frls de Marie » par crainte d'avoir l'air effeminé en rappelant 

que << la "DarneVdes Richard Cœur de Lion, des St-Louis, des Bernard de Clairvaux, des 

Ignace, sait infuser aux hommes cette [idée?] des sentiments sans laquelle iï n'y a pas de 

vrai [sic] virilite. 

L'aumônier cherche-t-il ici à invoquer un argument de taille, celui de la virilité, 

constituante fondamentale de l'identité masculine, pour combattre les moqueries de leurs 

confrères de ciasse que peuvent s'attirer, dans les années 1960, les étudiants pieux et plus 

particulièrement les adeptes de la dévotion mariale? Nous ne pouvons l'affirmer. Ce com- 

mentaire témoigne toutefois des premières manifestations de sécularisation et de 

l'isolement dans lequel commencent à se trouver certains scouts, comme leurs coliègues de 

rno uvements confessionnels. Les sources ne nous permettent cependant pas de définir da- 

vantage cet isolement. 

'" &an noir. K Sois prêt ». Le Domine. vol.1. n07 (11 décembre 1946). recto; Anonyme, n Un nou- 
veau scout », Le Domine, vo1.2, n02 (4 octobre 1947), verso. 

138 L'Aumônier, Petit fière D, Le Domaine, vol.IV. n014 (13 mai 1950). recto; Aigle des Cimes, 
Aigle des Cimes te parle..- », Le Domaine, Liv.1, tome 2, n012 (24 mai 1952). recto; L'Aumônier, « Le 

coin religieux », Le SkouJ vo1.2, n06 (sans date, probablement mai 1965), recto. 



D'autre part, la célébration le 23 avril de la fête de Saint-Georges, soulignée au 

moins jusqu'en 1958 par les scouts de la Lavai, conforte les scouts dans leur volonté 

d'atteindre l'idéal chevaleresque en l'associant à l'idée de sainteté. Nt5 en Asie mineure, 

saint Georges (patron du mouvement scout, d e  «tous les temps » modèle et patron des 

~hevaliers"~, lui-même « l'un des plus beaux mod&les de la CHEVALERIE 140) alimente 

l'imaginaire scout par sa victoire sur le dragon de l'étang de Sïi&ne, en Libye, par ses ex- 

ploits accomplis il l'intérieur des rangs de l'armée romaine, par sa conversion, surtout, au 

christianisme et le martyr qu'il endure ti la suite de sa dénonciation des souffrances infli- 

gées par l'empereur Dioc16tien aux disciples du Christ. Les éducateurs du mouvement in- 

sistent sur sa piétt courageuse comme sur sa bravoure au combat. « Dés les dtbuts, c'est lui 

que les Chevaliers choisirent comme Patron et Modèle de bravoure intrépide et de charité 

compatissante », precise un texte anonyme du Domaine en avril 1947, « Soyons en fiers! Et 

ne manquons pas de le prier souvent, de l'imiter toujours, car à l'instar de Georges nous 

avons un DRAGON à d&ruire qui est le V.P. [le mauvais scout] en nous! », complète 

1' auteur.14 

« [saint Georges] a su réaliser dans sa vie ce que nous-mêmes demandons dans notre 

prière scoute : être généreux,. . combattre sans souci des blessures.. . [. . .] Demandons-lui 

ce fier courage en face du mal qu'il nous faut tviter chaque jour et en face du bien que No- 

tre Seigneur attend de nous chaque jour aussi », déclare de son côté Élan noir en avril 1958, 

toujours dans les pages du ~ o m a i n e ' ~ ~ .  Les éducateurs des troupes scoutes du Petit S h i -  

naire citent en somme l'exemple de saint Georges comme modèle de poursuite incondition- 

nelie d'un idéal, de courage dans l'adversité, notamment dans le témoignage de sa foi; 

sanctifie par l'Église, il est aussi ce protecteur qui veiile sur le destin de jeunes disciples 

appelés eux aussi à « commettre » l'idéal. 

Notre analyse de Ia representation du chevalier telle qu'exploitée par les éducateurs 

des troupes Laval et Saint-Louis soutient l'interprétation développée par Christian Guérin, 

13' Élan noir, « Frères scouts.,. », Le Domine. vol.2, n024 (17 awii 1948). recto. Attention : il existe 
deux numtSros diffhents datés du 17 avril 1948 el ponant le même volume et le même numéro. 

''O Élan noir, K La fête de SaÏnt Georges », Le Domaine, vo1.N. n014 (26 avril 1958). recto. 
141 Anonyme, « La fëte de S. Georges », Le Domaine, vol.1, n022 (23 avril 1947), recto. 

lC2 Élan noir, « La fête de Saint Georges », te Domaine, vol.lV, n014 (26 avril 1958). recto. 



Le personnage imaginaire du chevalier incarne les valeurs de devouement, de loyaut6, 

d'honneur, de droiture, de respect de l'ordre dont le mouvement effectue la promotion. Uti- 

Lisé dans Ie cadre en apparence inoffensif du jeu, il n'en renforce pas moins la transmission 

de valeurs jugées fondamentales par le mouvement scout, bien après l'abandon par les 

Scouts de France de cette représentation, beaucoup plus controversée en France qu'au Que- 

bec en raison de l'écho de son association avec le régime du maréchal Pétain. 

Quoiqu'incitant au respect de l'ordre, bien qu'invitant le scout, au lendemain de sa 

promesse, à parîir en croisade, les textes des troupes du Petit Séminaire Liés à la chevalerie 

ne font pas allusion explicitement à la préservation d'un Ordre chrétien tourné vers le pas- 

sé. Observant que 46,5% des images qu'il dépouille comprennent des symboles liés à la 

chevalerie médiévale, au personnage de saint Georges vainqueur du dragon et à l'esprit des 

croisades, Jean Pirotte constate que la figure du chevalier, « modéle du scout », synthCtise 

une « volonté de former des individus trempés sur le plan moral [pour] les mettre au service 

de la cause de Dieu, de l'Église et de la patrie ». Pour ce chercheur, « cette fidélite conju- 

guée à l'Église et il la patrie se trouve tant dans les principes que dans le texte de la pro- 

messe et dans la prikre scoute »'43. 

C'est plutôt un tel projet de service de la patrie, lieu d'édification de  valeurs tradi- 

tionnelles de la nation canadienne-française, telles que la religion catholique et la langue 

française, que poursuivent les associations scoutes du Petit Séminaire. L'idéal 

« chevaleresque » des scouts semble en effet supporter des objectifs de conservation de 

cette patrie symbolique dont les jeux d'histoire et parlementaires ont défini quelques-uns 

des traits essentiels. Les jeux ii th&me « internationaux >> incitent de leur côté le scout à se 

defier de l'ennemi de la croisade moderne, lTidCologie communiste, qui pourrait miner ses 

fortifications. En évoquant l'image de la croisade, cet idéal chevaleresque cantonne Cgale- 

ment le mouvement dans une position défensive, au moment où l'Église catholique en ap- 
144 parence triomphante voit s'allumer ce que Jean Hamelin a appelé ses CC derniers feux » . 

Concrktement, le mouvement scout pourrait chercher, comme les Scouts de France étudiés 

par Philippe Laneyrie, il former des jeunes « dans un absolu religieux et moral, afin qu'une 

143 Jean Pirotte, « Une pédagogie religieuse en images pour les adolescents : l'imagerie scoute en 
Wallonie », dans Raymond Brodeur et Brigitte Cadier, dir., Enseigner le caft?chisme : auron'rPs er insrirutions 
(XVI"-XX siècles), Sainte-FoyParis, P,U.L./Cerf, 1997, p.3 18. 

144 Hiunelin, op-cit., p.108. 



fois devenu adulte, [ils puissent] prendre position dans la politique pour orienter la marche 

de la collectivité vers les valeurs scoutes et chr&ienaesl"n. 

Chefs et aumôniers citent regulitrement l'expression a espnt scout » lorsqu'il s'agit 

pour eux d'évaluer le travail d'un scout ou d'une patrouille- Ce terme se caracterise pour- 

tant par l'imprécision de sa definition. Il désigne A predkre vue un investissement total et 

soutenu des éclaireurs dans chacune des activités auxquelles ils sont appel& participer. 

Critére apparaissant regulierement sur les fiches d'6valuation des membres des troupes La- 

val et Saint-Louis, il revêt cependant à l't5vidence un sens beaucoup plus large. 

Il semble en effet que ce type d'esprit, essentiel à l'accomplissement de lY6claireur, 

les coiffe toutes. L'esprit scout est à la fois synonyme d'enthousiasme au travail et de per- 

sévérance («La Ete de troupe a été un succès grâce à l'entrain, la bonne voiont6, en un mot 

il l'esprit scout de tous ! » : Le Domaine : 1947), de respect de ses pairs (« On serait prié de 

faire disparaitre du vocabuIaire de patrouille certains totems drôles pour un certain temps, 

mais qui fmissent toujours par faire des chicanes. Ce n'est oas scout >> : Cahier de patrouille 

du Bison, 1953), et de don de soi (a À l'ordre du jour : esprit de pat. et espnt scout (qui, 

c'est COMU, est fait avant tout de gkn6rosite et de devouement », Le Domine : 1953)~'~~ 

Vertu suprême du projet de formation morale, l'esprit scout englobe donc une série de 

« sous-vertus » que I't5claireur est tenu de f&e sienne. Ces « sous-vertus >> appuient toute- 

fois un objectif ultime, ceIui du service. 

La transmission du sens de l'honneur invite le scout à ne pas renoncer à 

l'engagement de service contract6 et à considérer comme son devoir de s'améliorer pour 

être meilleur.. . scout, L'enseignement de l'esprit de patrouille vise à former des scouts res- 

pectueux d'individus auxquels ils s'associent dans le but d'accomplir un idéal commun, 

fondt certes sur le progrès de ia patrouille et donc de I'assimilation de la formation techni- 

que mais aussi du service, Celui de la katemité souhaite élargir les horizons du scout en 

l'incitant à accueillir, certes, les membres du mouvement, mais aussi initier le scout au ser- 

145 Laneyrie, <( Le mouvement des Scouts de France », p.264. 
146 Anonyme, u La fête de troupe », Le Domine, vol.1, n08 (15 janvier 1947). verso; FJG, boîte 50, 

Cahier & la panouille du Bison & la Troupe taval V .  Québec (2 février 1952 à juin 1955). note du CP 
Lynx perskvérant datée de f'vrier 1953 ; Anonyme, « Conseil des nations », Le Domaine, vol.1, n02 (10 octo- 
bre 1953). recto. 



vice du prochain, qu'il soit ou non scout, ou qu'il appartienne au scoutisme d'un autre pays 

(cet ideal, nous l'avons vu, est toutefois module par la peur du communisme semée dans les 

rangs du mouvement) . L'initiation au courage, à la ténacité, au sens de l'effort et du tra- 

vail, B l'endurance preserve les scouts de la tentation d'abandonner un idéal de service qui 

exigerait trop d'investissement, ii la fois physique et humain, tandis que l'éducation au 

sens du fini », réponse à la deuxième moitié de l'article 7 de la loi scoute qui stipule que 

a le scout ne fait rien à moitié », soutient le scout tenté par la facilité qui pourrait l'inciter à 

ne déployer qu'un minimum d'efforts, L'apprentissage de la courtoisie, de ta bonne tenue, 

de la joie, de l'entrain, de ia gaieté façonne des s e ~ t e u r s  enjoués et bien mis qui seront 

reconnus et peut-être imités , alors que celui de la débrouillardise, enfin, prodigue à 

l'éclaireur une capacité d'évaluer rapidement une situation et d'agir en conséquence avec 

les moyens disponibles, facilitant par le fait même sa mission de service. 

Par ailleurs, la loi scoute, les principes, les trois vertus, la bonne action au service 

de. .. l'esprit de service, les jeux, la représentation du chevalier constituent autant de 

moyens développés par l'officier Baden-Powell comme par le mouvement cousin des 

Scouts de France et exploitées par le mouvement scout du Petit Séminaire pour prolonger le 

processus de formation morale, civique et patriotique des scouts qu'ii supervise, projet, 

nous le rappelons, inscrit sous le signe du service, qu'annonce déjà le texte de la promesse 

scoute. 

Code de conduite qui se décline sous la forme de dix articles à memoriser mais aus- 

si, les éducateurs I'espérent, compris, la loi prend la forme d'un aide-mémoire simplifiC des 

valeurs transmises par ces derniers. Telle que décrite par Bernard Estienne qui 6tudie son 

adaptation au scoutisme catholique par le dominicain Marcel-Denys Forestier, « la loi 

scoute tourne le jeune vers l'autre; elle le rend alors prédisposé B se tourner vers le Tout 

~ u t r e ' ~ '  ». Service de l'autre subordonne au service de Dieu, donc. 

Énoncés notamment lors de ce temps fort qu'est la promesse, les principes 

qu'intègre 1'Cclakeur defrnissent par ailleurs le projet global de formation auquel il doit 

souscrire -service de l'Église et de la patrie qui commence par le service de la famille- et 

auquel sont soumis les élkments de formation civique et morale qui lui sont dispensés. 

"'~ernard Estienne, De l'espérance scoute A l'esp&ance chr&ienne m. dans Cholvy et Cheroutre, 
op. cil., p.46. 



La bonne action propose quant elle un terrain d'application concret de cette vo- 

lorite de servir qu'impose la vertu de d&ouement. Geste crucial pour tout scout qui se res- 

pecte, elle initie le jeune au service social tout en lui enseignant sur le terrain le comman- 

dement d'amour laiss6 par le Christ, celui d'aimer son prochain. La vertu de franchise de- 

veloppe chez lY&claireur les qualités d'homêtet6, de responsabilite, de droiture, necessaire 

pour poursuivre ce vaste projet de service dans le respect de Pordre 6tabli La vertu de pu- 

rete le preserve plutôt des tentations qui pourraient le detourner de la route d'ascèse qui lui 

vaudra de devenir l'homme, le citoyen et le chrétien auquel aspire à le former le rnouve- 

ment scout. 

Le jeu ouvre le jeune sur son histoire, sur sa nation, sur Ie monde: il lui apprend à 

aimer cette nation qu'il a pour responsabilité de servir en  s'intéressant à son histoire. Il lui 

fait aussi découvrir quelles institutions Ia gouvernent, comment, par conséquent, il pourrait 

se mettre à son service, et quels sont ses ennemis : les communistes, ces espions qui mena- 

cent la sécurite du pays et ces individus inquiCtants que le scout a pour mission de combat- 

tre. L'image de chevalier. exploitée dans les jeux mais aussi partie intégrante de la pédago- 

gie des troupes Laval et Saint-Louis, consolide l'acquisition des valeurs de courage, de 

loyaute, de dévouement, d'obéissance tout en induisant aussi, non pas à la préservation 

d'un ordre s'inspirant de la Chrétienté médievale mais plutôt d'une patrie destinée à soute- 

nir les aspirations de la nation canadienne-française, nation catholique et francophone. Ce 

projet n'est pas sans rappeler quelques-uns des discours prononcés lors de Ia XXme ses- 

sion des Semaines sociales du Canada. Le jésuite Joseph-Papin Archambault et le père Ro- 

bert Fortin de la Congrégation du Très Saint-Sacrement declarent respectivement lors de 

cet événement : 

Membre d'une communau té nationale, responsable au moins collectivement, de son maintien 
et de ses progres, i1 lui faut [l'homme] s'imprégner, dès le bas âge, de l'esprit qui la caractikise, 
et pouvoir, au seuil même de la jeunesse, commencer à servir efficacement, par ses études ou 
sa profession, la double patrie à laquelle chacun appartient. L'importance de ce rôle, personne 
ne peut en douter. EUe frappe smou t ceux qu'incéressen t l'avenir de leur pays [. . .] Puisque, se 
disent-ils, le peuple de demain, est en germe dans la jeunesse d'aujourd'hui, qu'elle soit l'objet 
de soins particuliers : donnons-lui une formation vraiment appropriée A ses tâches futures, prt>- 
t6geons-la contre toute influence déletère, facilitons son intégratim dans le corps de Ia nation. 

11 reste cependant, et c'est un fait providentiel, que nous sommes canadiens-français. [. . .] Or, 
cela irnpLique des devoirs que notre jeunesse doit connaitre et pratiquer : ceux d'être et devenu 
toujours plus et mieux, canadien et fi-ançai~'~~. 

148 Joseph-Papin Archambault, loc.cu. p.15, et Robert Fortin, s.s.s., Notre jeunesse : idéal et rnis- 
sion >>, p.53, dans Compre rendu des Cours er Confifrences des Semaines Sociales du Canada, op.cit. 



Loi, principes, vertus, B A ,  jeux et modèle du chevalier soutiennent donc un projet 

global de formation qui oriente le scout vers l'objectif ultime du service. Devoué, enthou- 

siaste, loyal, dot6 d'une capacité d'endurance et de détermination, apte à mabiser ses pul- 

sions et ses instincts qui témoignent d'une vnilité accomplie, le scout véritable se &&le 

effectivement prêt à se- sa patrie comme son Église, sans bouleverser l'ordre 6tabii. 

Ce projet de formation s'apparente à celui des collèges classiques de 1'Cpoque tel 

que défini par Pierre Savard, Pour cet historien, « les collèges classiques fabriquaient [. . .] 
d&s Ia pré-adolescence, une classe d' hommes (et, à un moindre degré, de femmes) qui vi- 

vaient une jeunesse bien protégee et toute tournee vers la gouverne civile ou reli- 

gieuse 14'». Jusqu'en 1965- 1966, par la voix de ses annuaires, le Petit Séminaire de Québec 

exige par ailleurs de ses él&ves, externes comme pensionnaires, une « obéissance franche et 

soutenue » ainsi qu'une <C chasteté délicate dans les actions et  les paroles », deux vertus 

effectivement prônées par le mouvement scout. Si l'annuaire de 1965-1966 ne fait plus al- 

lusion à la chastet6, il stipule cependant que Ies elèves doivent se soumettre au règlement 

en tous points et reconnaare l'autorité qui en assure l'interprétation et l'application. Tout 

au long de la période qui nous occupe, I'institution d'enseignement punit par le renvoi im- 

médiat tout étudiant qui s e  rend coupable d'une faute contre les mœurs ou qui est surpris 

en train de lire, de prêter o u  d'avoir en sa possession de « mauvais livres, revues, journaux, 

magazines ». Jusqu'en 19.50-195 1, elle condamne également au renvoi l'élève qui fié- 

quente les salles de danse o u  de théâtre, auxqueues elle ajoute les salles de cinéma pour les 

années 1940 à 1942. 

Tourné vers le service d'une patrie politique et symbolique, la formation morale, ci- 

vique et patriotique des associations scoutes du Petit Séminaire combat donc simultanément 

et sans leur faire directement allusion les effets de la modernité decriée par le discours do- 

minant de l'époque de l'institution ecclCsiale. L'exigence de pureté prot&ge -en théorie- de 

la littérature malsaine, éloigne du théâtre et du cinéma ainsi que des nouveaux lieux de fré- 

quentation de la jeunesse comme les sailes de danse; l'exigence du devoir d'état ainsi que 

la maIlrise de soi le détourne de ces « frivolités » en exerçant des fonctions de sublimation; 

-. ... . 

14' Pierre Savard, « Pour l'histoire des jeunes », Cahiers d'hisroire du Quebec au x;k" s i k l e ,  2 
(1994). p. 123. 



quant au principe de &ce de l'Église, il l'incite à adopter en tout temps une conduite 

chretienne, au nom de l'engagement solennel contracté le jour de la promesse. 

Le mouvement scout invite aussi l'éclaireur à htter contre l'idéologie communiste, 

qui ïnîroduit certaines br5ches dans I'id6ologie unitaire du Quebec d'avant la Revolution 

tranquille. Il emploie de plus une représentation passéiste, ceile du chevalier, pour façonner 

des jeunes qu'on convainc de s'oublier afin de se mettre la disposition de l'autre, un 

projet qui  s'inscrit à contre-courant de la montee de l'individualisme qui se concretise entre 

autres, au lendemain de la Deuxième Guerre mondiale, par la promotion de la consomma- 

tion de masse et de valeurs hédonistes appelant une satisfaction immédiate des besoins de 

l'individu. « Le Scout reconnait et accepte tout ce qui est : Dieu, la religion, la patrie, la 

société, la famille, les maîîes [. ..] », écrit en 1937 l'abbé Claude Lenoir, cité par Philippe 

Laneyrie, « et c'est bien parce qu'il s'est montre sous ce jour traditionaliste qu'il a pu se 

concilier l'Église si longtemps hostile A ses innovations pbdagogiques lSon. 

Pour Jean Pirotte, le discours de Baden-Powell sur Ia décadence affectant la société 

britannique trouve au début du siècle des auditeurs attentifs dans « le monde catholique 

[. . .] largement convaincu que, devant les corruptions engendrees par les libertés modernes, 

il fallait reconquérir la société pour retrouver l'unanimité chrétienne perdue, celle de 

l'Ancien Régime et mieux encore celle de la chretient6 medievale 15'». En terre québécoise, 

il repond aux aspirations particulières d'une Église soucieuse de preserver les valeurs 

qu'elle défend, au moment où les imposantes marees de l'industriahation, de 

I'urbanisation et de la modernité déferlent avec de plus en plus de vigueur sur le Quebec 

des années 1930, menaçant d'emporter avec elles un château qu'on ne soupçonnait pas voir 

un jour être englouti, celui de l'ordre social traditionnel.. . 

- pp 

150 Laneyrie, Les Scou~s de France .-., p.108. 
15' Pirotte, loc.cit.. p.319. 



CONCLUSION 

Les voupes scoutes Saint-Louis et Laval du Petit S&ninaire de Qutbec, formées 

d'éclaireurs de 12 à 17 ans, rejoignent les rangs du mouvement scout respectivement les 31 

juillet et 20 novembre 1933, quinze ans aprks la fondation A Ottawa de la prerni6re troupe 

scoute canadienne- française. La formation de cette dernière accélère la phetration du 

mouvement au Québec, au moment oh l'industrialisation et l'urbanisation conduisent 

 église catholique de la province A revoir ses strategies pastorales. D'abord rtticente il 

favoriser l'implantation d'une association d'origine anglophone et protestante, l'institution 

ecclésiale encourage finalement son essor dans la province ; c'est qu'elle y découvre une 

forme de loisir moralement acceptable ainsi qu'une méthode d'encadrement associant des 

objectifs d'éducation chrétienne, destinees à une jeunesse à la fois de plus en plus presente 

dans la vie en sociCté et de moins en moins chaude à répondre à l'appel des clochers. 

Entre novembre 1933 et septembre 1941, les troupes Laval et Saint-Louis rassem- 

blent en moyenne 40 jeunes par année ; la première en attire annuellement approximative- 

ment 26 entre 1941 et 1963 et la Saint-Louis en moyenne 19 entre septembre 1964 et sep- 

tembre 1968. Dans les rangs de la Laval, 24 disciples de Baden-Powell expérimentent en- 

core en 1970-1971 la méthode qu'il a mise au point. Ces jeunes sont majoritairement âgés 

de 13 à 15 ans, cette moyenne tendant Li augmenter à l'intérieur de la troupe Saint-Louis de 

la décennie 1960, et proviennent généralement de milieux socio-économique aisés. 

Si tous les éclaireurs détiennent des responsabilités à l'intérieur de la troupe, le 

nombre et l'importance de celles-ci varient en fonction du poste qu'ils occupent. Les sim- 

ples scouts reçoivent des tâches précises à exécuter au sein de leur patrouille; à l'extérieur 

de ce groupe d'appartenance, ils ne disposent guére de moyens d'influencer le programme 

d'activités de la troupe. Absents des instances de décision, ils apprennent aussi de leurs 

chefs l'importance de l'obéissance et de la discipline, facteurs de cohésion indispensables à 

l'avancement de leur patrouille- Associée à une volonté divine (le chef agissant comme 

représentant de Dieu), cette attitude d'obéissance s'insère dans un projet d'ordre social 

chrttien qui voit dans la patrouille l'équivalent de la famille, noyau de la sociCtC, et dans le 

chef le grand frère qui obtient le respect en misant non pas sur un rapport hiérarchique de 



type müitaire mais plutôt sur une relation fraternelle. Les éducateurs des troupes Laval et 

Saint-Louis ne stimulent le sens de l'initiative des éclaireurs que s'il engage au progrés de 

la patrouille et bonifie la formation de chacun de ses membres. Les éclaireurs expriment 

donc cette aptitude dans le respect du cadre d6Iimite par les stmctures du scoutisme, et plus 

spécifiquement dans le domaine des arts, où sens de l'initiative rime avec création et ex- 

pression. 

Nous avons par ailleurs ét6 surpris du jeune âge des chefs de pairouille (14,3 d'lige 

moyen pour la Laval, 16,2 pour h Saint-Louis des années 1960) et des scoutmestres (18 à 

20 ans) des associations ktudiées, sur lesquels repose la transmission du projet kducatif du 

mouvement. Les chefs de patrouille sont en effet responsables de la formation technique et 

de l'encadrement de Ieurs jeunes lors des excursions ou des camps d'&te. Ils sikgent aussi 

aux diverses instances de dkcision (Cour d'honneur, Conseil des chefs) de la troupe, en 

compagnie du scoutmestre et de ses assistants, également membres de la scoutmi~~zrise. De 

plus, c'est un jeune, le scoutmestre, que revient la tâche de décider des orientations gent?- 

rales de la troupe et de s u p e ~ i s e r  I'organisation du camp d'étk. A ces responsabiLit6s tech- 

niques s'ajoutent kgalement pour l'ensemble des chefs des responsabilitks morales et spi- 

rituelles : au sein du mouvement scout, le chef exerce des fonctions d'éducateur, il a 

<< charge d'âmes ». Modèle et grand frère pour les adolescents qu'il supervise, il participe 

par Ie fait même à leur formation, enseignant par ses discours mais surtout par son exem- 

ple. 

Ce rôle fondamental d'educateur n'est guère entrave par la présence de l'aumônier, 

la fois responsable de la formation spirituelle et personne-ressource sur les plans techni- 

que et logistique, avec lequel les chefs établissent des relations de collaboration fondees 

sur le partage d'un objectif commun et désintéress6, celui du progrès des 6claireurs à 

l'intérieur du parcours scout. L'aumônier tisse de façon ghbrale des relations chaleureuses 

avec les adolescents des troupes du Petit Seminaire, relations dont la teneur s'explique 

peut-être par son jeune âge ou par sa connaissance étroite des éclaireurs, qu'il côtoie tout 

au long de 17am6e scolaire titre de professeur et aussi de surveillant ou de conseiller. 

Au Petit Seminaire, le scoutisme entre en concurrence avec les associations dkjh 

existantes. il rkpond, pour reprendre les termes de Michel Bellefleur, des fonctions da- 

vantage educationnelles qu' ~occupatives », rejoignant une clienttle part.icufi&re 



d'adolescents, sportifs. amateurs de plein air et de camping, en quête probablement de fia- 

ternité et d'un lieu de sociabilit6, stimulés par une methode reposant notamment sur 

1'Cmulation- Le scoutisme se distingue en outre des autre. associations parascolaires par sa 

volonté de former toutes les dimensions de la personne en exploitant les methodes 

d'education active. 

Cette formation dite intégrde se déploie comme nous l'avons mon=& sur trois di- 

mensions cruciales de la personne. Par l'intermédiaire d'activités plus que par des discours 

théoriques, ce sont des chrétiens, des hommes et des citoyens que les troupes Laval et 

Saint-Louis aspirent à former. Sur le terrain, les éducateurs scouts des troupes Laval et 

Saint-Louis transmettent un projet d'éducation cohérent, dont ils ne distinguent pas de fa- 

çon explicite chacune des facettes. Gérard Cholvy déclare d'ailleurs à propos de la spiri- 

tualité du scoutisme français qu'elle << est plus ascétique que mystique, puisqu'elle est trks 

attentive à lier religion et vertu morale1 >>. 

L'analyse distincte de ces facettes met cependant à jour une formation à la fois no- 

vatrice et traditionaliste. Comme le souligne Jean Pirotte, « sous l'apparente candeur des 

modèles, le scoutisme charrie une grande diversité en unifiant les contraires2. >> En fait, si 

la formation du chrétien dispensée par les associations d'éclaireurs du Petit Seminaire de 

Québec nous apparaît progressiste pour l'époque, celle de l'homme et du citoyen revEt une 

dimension plutôt conservatrice. 

La formation du chrétien par le mouvement scout du Petit Séminaire prend l'aspect 

d'un enseignement religieux et d'un discours sur la pratique religieuse. Pour se préparer à 

exercer leur rôle d'kducateur en matière spirituelle, les chefs reçoivent une formation 

 ansm mise principalement lors des retraites et récollections diocésaines. 

Jeunes et prêtres exploitent dans leur enseignement deux principales composantes 

de la methode scoute, 1'Cpreuve de religion et la promesse, et mettent à profit les bulletins 

d'informations Le Domaine et Le Skauf, autant de moyens qui rejoignent le jeune et le 

scout dans son quotidien, la formation s'adressant au deuxième consolidant celle véhiculée 

au premier à l'extérieur des rangs des troupes scoutes. Chef et a d n i e r  s'emploient à hu- 

Gérard Cholvy, Histoire des orgmisations er mouvernerus chrdierzs de jeunesse en France (XX- 
X;r siècles), Paris, Cerf, 1999, p.197. 

Jean Pirotte, K Une pédagogie reIigieuse en images pour les aQlescents : l'imagerie scoute en 
WalIonie D, dans Raymond Brodeur et Brigitte Caulier, dir., Enseigner le cart?cizisme : autodés et institu- 
tions (XW-XX sitkles), Sain te-Foy/Paris, P. U.L./Cerf, 1997, p.327. 



maniser les personnes divines que sont Dieu et Jésus, integrer le personnage de Marie à 

leur vecu et A mettre en valeur les Évangiles, donc la parole de ce dernier, d'où l'existence, 

avons-nous conclu, d'une spiritualite christocentrique chez les associations scoutes du Petit 

S&ninaire. L'analyse de la formation religieuse transmise témoigne également d'un désir 

des educateurs scouts d'approfondir le questionnement religieux de SécIaireur, désir qui se 

manifeste dans l'évolution de l'épreuve de religion A mesure que le scout avance dans son 

parcours: d'abord épreuve de mémorisation, elle cède de plus en plus d'espace il la discus- 

sion et à la réflexion- 

Sur le plan de la pratique religieuse, chefs et aumôniers visent plutôt à développer 

chez le scout une pratique constante et convaincue. La liturgie constitue l'axe central du 

premier objectif tout en devenant prétexte à l'enseignement sur le sens des fêtes de Pâques 

et de Noël, des temps du Carême et de l'Avent qui les précèdent et sur la dCvotion mariale. 

Min d'assurer l'atteinte de cet objectif, chefs et aumôniers tentent d'arrimer la pratique 

religieuse des éclaireurs à celle de l'ensemble des fidèles en les invitant A participer aux 

cérémonies liturgiques, en contribuant à l'éveil, à l'extérieur de la troupe, d'une vie reli- 

gieuse susceptible de rendre leur scoutisme « meilleur », et en associant des activités 

scoutes B certaines cérémonies ou dévotions- 

Les éducateurs scouts s'emploient d'autre part à façonner une piété faite de convic- 

tions personneIIes en favorisant chez les éclaireurs une meilleure connaissance de la messe 

et de ses différentes parties et en initiant de nouvelles formes de célébrations de 

l'Eucharistie. Le camp d'et& qui transporte le scout en pleine nature pendant deux semai- 

nes, se révèle à cet égard un lieu propice à l'expérimentation de célébrations liturgiques et 

de pratiques religieuses libérées des conventions traditionnelles de l'Église. 

La formation religieuse transmise par les éducateurs des troupes Laval et Saint- 

Louis s' inscrit résolument dans les mouvements de renouveau liturgique et biblique qui 

s'amorcent en Europe au début du XXe siècle. Comme les jocistes dont les initiatives bi- 

bliques ont davantage retenu l'attention des historiens, les scouts du Petit Séminaire béné- 

ficient, di3 Ies ann&s 1930, d'un enseignement par les gvangiles adapte aux objectifs du 

mouvement et profitent par le fait même d'un accès aux textes, lui-même supervisé par un 

autre jeune, le chef-éducateur, intégré au processus de formation reiigieuse. Les éclaireurs 

sont appelés au fil de leur parcours à commenter ces mêmes textes qu'ils étudient et A en 



proposer une actualisation dans leur quotidien. Ils reçoivent en outre partir des années 

1940 une formation sur la messe qu'ils prolongent par leur propre participation à cette ce- 

remanie, particul2rernent au camp d'et& Les scouts ne sont plus seulement, au début des 

années 1960, servants ou lecteurs. Jls sont aussi commentateurs et responsables de 

l'ho m6lie. 

Par ailleurs, leurs éducateurs Ieur proposent une intériorisation d'un enseignement 

religieux qu'ils transmettent non pas par i'intermt5diaire d'exposés magistraux mais bien 

par des activités à leur portée : jeux, chemins de croix qu'ils preparent, pièces de théâtre. 

Les forêts, les rivières, les clairSres qui accuedient les scouts au cours de Ieur camp d'été 

se transforment eues-mêmes en une vaste classe d'enseignement religieux où la pratique 

religieuse expérimentée, parce que vivante et participative, s'avère susceptible, plus que la 

pratique traditionnelle, de rejoindre des garçons dont la fougue se révèle souvent plus diffi- 

cile à canaliser que ceiie des filles. 

La formation de l'homme et du citoyen des troupes scoutes du Petit S6minaire se 

défmit de son côte autour d'un objectif central, celui du service, véhiculé encore une fois à 

partir de composantes de la méthode mise au point par Baden-Powell. La loi scoute, qui 

priviIégie les valeurs d'honneur, de loyauté et d'obéissance, de devouement, de fiaternité, 

de bonne tenue, de respect de la nature, d'entrain, de sens de l'économie, de pureté, définit 

en dix articles à connotation positive le type de i< serviteur que le mouvement aspire à 

former. Ce sexviteur reçoit comme mod$le à imiter celui du chevalier du Moyen Age, qui 

sert comme lui les intérêts des moins nantis tout en se soumettant à la volonté d'un sei- 

gneur (le chef) à qui il jure fidelite. 

Ce chevalier, c'est aussi le combattant en m u r e  lancé en croisade à la reconquête 

de la terre sainte envahie par les Musulmans. A l'image de ce mod&le, le scout homme et 

citoyen est forme pour reconqugrir une soci6tt5 marquée par les premiers signes de déchris- 

tianisation- Il repond par le fait même aux desseins de l'Église en matière de loisir puisque 

dans sa pensée, selon Michel Bellefleur, le loisir, « plutôt que d'être un lieu et une occa- 

sion de déggnérescence morale, devait devenir un outil supplémentaire dans le vaste chan- 

tier de construction d'une société chrétienne3 ». 

Michel Bellefleur. << Loisir et pouvoir clérical au Quebec, 1930-1960 ». Loisir et Soci&U Sociery 
md Leisure, 6, 1 (printemps 1983), p p.162. 



Defenseur de la religion catholique, le scout l'est aussi de son projet de socikte, ce- 

lui d'une nation canadienne-française catholique et fiancophone soumise aux institutions 

canadiennes, projet dont les principes scouts dnoncent les lignes fondamentales : fidelit6 au 

Canada et l'Église, travail de l'&iaireur qui s'amorce l'interieur du noyau de i'ordre 

sociaI, sa famille. Les jeux parlementaires comme Ies jeux CC historiques » consolident ce 

nationalisme par une initiation au fonctionnement du Parlement canadien, symbole ultime 

de la democratie du pays, et par une glorifîcation des 6pisodes et personnages heroïques de 

l'histoire du peuple canadien-fiançais, tandis que les jeux d'actualité identifient les enne- 

mis de cette nation : Ies communistes athées. 

Quant à son armure, le scout du Petit SEminaire la trouve non pas dans son uni- 

forme mais dans les valeurs v&iculées par les troupes auxquelles il appartient, ainsi que 

dans les vertus qui soulignent à grand trait quelques-unes de ces valeurs : la kanchise qui 

soutient l'enseignement de l'obéissance, le dévouement enseigné sous la forme de l'esprit 

de service qui s'incarne dans la bonne action quotidienne, la pureté érigée en projet de dé- 

passement dont la maîtrise de soi constitue la cl6 de voûte et qui évite à l'éclaireur de dé- 

vier de sa voie. 

Se penchant sur la differenciation sexuelle dans le discours de l'Église en matikre 

de loisirs, Michel Bellefleur constate que << les jeunes gens et les hommes avaient droit à 

toutes les formes de loisirs qui satisfassent leur virilité, leur statut actuel ou venir de chef 

de famille et de porte-parole de la cellule familiale au sein de la société civile et reli- 

gieuse4 ». Si le scoutisme exploite effectivement la virilite de i'adolescent, composante 

essentielle de la formation du caractère, il ne prépare guère le jeune à ses fonctions de pkre, 

contrairement aux mouvements d'action catholique spécialisée qui propose des réflexions 

sur l'amour, les fréquentations et Ia sexualité ainsi que l'accessibilité ir un service de prépa- 

ration au mariage, par exemple. 

À cette proposition d'éducation typiquement masculine, exploitant le modtle de vi- 

rilité du chevalier, le goût du risque, du mystère et de l'aventure de l'agent secret, et, de 

façon générale, l'instinct de combat de tout adolescent qui s'incarne B quelques reprises 

dans le personnage du soldat ou du commando, l'Église joint comme nous l'avons vu des 

principes de formation religieuse et morale exposés dans un cadre décontracté et une am- 



biance de relations fkatemelles. Pour Pierre Savard, lui-même ex-scout et ex-chef de la 

troupe Laval du Petit Séminaire, de par son implication massive et enthousiaste dans le 

mouvement, l'institution ecclésiale casse son image de << bloc autoritaire figé '». 

Nous avons décrit dans l'ensemble une formation uniforme pour Ia période 1933- 

1970. Le projet d'éducation multidimensionnel des troupes Laval et Saint-Louis évolue-t-il 

à mesure que l'on s'approche de cette dernière date? L'espace d'expression des jeunes, 

celui des chefs comme des simples scouts, demeure sensiblement le même au cours de la 

période qui nous occupe. Sur le plan de la formation religieuse, nous avons cependant 

constate que les éducateurs des associations scoutes du Petit Séminaire encouragent, à par- 

tir du début des années 1960, une participation plus active des éclaireurs dans 

I'organisation des cérémonies liturgiques ainsi qu'une transformation progressive des 

temps de prière et de récitation du chapelet en temps de réflexion axés sur l'échange. À 

I'échelle diocésaine, les retraites et récollections prennent aussi la forme de lieux 

d'echange, loin des prêches à sens unique de la décennie 1930. 

En apparence dynamisé par ses réflexions qui s'inscrivent dans la suite du concile 

Vatican II, le mouvement scout diocésain s'interroge pourtant, à la même époque, sur son 

statut d'association confessionnelle, qu'abandonnent plusieurs institutions de la sociCté 

québécoise au cours de la dernière décennie de notre étude. << Se fait-on une idée juste de la 

confessionnalité du mouvement scout ? », se demande l'abbé Raymond LaRochelle en 

février 1965~, citant à l'appui de cetle interrogation le petit nombre de communions lors 

des messes communautaires chez les scouts » et la réflexion de plusieurs jeunes qui 

<< pensent que "l'Église est un &cran'' entre Dieu et les hommes ». L'année suivante, dans 

un article qui paraît dans La Semaine religieuse7 l'aumônier diocésain des scouts rapporte il 

partu de son expérience << qu'il ne suffit pas de "sacramentaliser", il faut CvangCliser », 

annonçant que l'éducation de la foi ne se fait plus aussi naturellement qu'au cours des dé- 

5 Pierre Savard, «L'implantation du scoutisme au Canada fiançais », Les Cahiers des Dir, 43 
(1983), p.259. 

6 ANQ, FFQGS, P480, article 7, chemise 5.5.7.2 (1961-1968), Proces-verbal & la rkunion de 
l'kquipe de la branche éclaireur des Scouts catholiques du Cariado du diocèse a2 Québec du 15 fivrier 1%5, 
par Sage Dumas, secrétaire, p.2 



cennies pr&~dentes7. Le commissaire diocésain AndrC Villeneuve et l'aumônier diodsain 

Paul Marceau abordent aussi la question de la confessionnalit6 dans un rapport date 

d'octobre 1969 en ernpIoyant ce terme d'évangélisation : 
Notre soantisne est coafessiamel mais aene réaiité prête souvent à amfusiai et ils ne sont pas 
rares ceux qui identifient le statut du mouvement avec la hiblesse ou I'à-propos de certaines 
pratiques religieuses dans le mouvement. Actuellement, au sein & l'équipe, cette questim, 
bien qu'abordée lors d'une journée spéciale, reste encore approfondir mais déjà on peut dé- 
celer la ligne & pensée suivante : les valeurs humaines sont & dtiver à fond. L'artentioii aux 
6v~uements et aux personnes est d t v e l ~  A partir de là, me Cmngelisatim doit être fXte 
par le témoignage de l'&pipe & maîtrise . 

Le 12 mars 1970, environ 75 chefs et aumôniers scouts du diocèse de  Qukbec as- 

sistent & une joumee dY&udes sur la question de la confessionnalité. Le rapport annuel du 

commissaire André Villeneuve nous apprend que les participants à cette journée ont opte 

pour le maintien d'une confessionnalit6 "active" dans le sens pastoral du motg ». 

Au début de la décennie 1960, Ie triomphe de la modernité et les premiers signes de 

s~cularisation questionnent tgalement le projet de formation de l'homme et du citoyen. 

Dans le rapport qu'il soumet B la Commission d'enquête du Petit S6minaire sur la vie étu- 

diante, le scoutmestre de la Laval déclare en 1960 que les principaux problèmes rencontrés 

par son association dans << l'application pratique » des buts du scoutisme se divisent en 

deux catégories. L'une d'entre elle consiste en << l'adaptation de ia méthode aux conditions 

de vie 1960 [sic] ». En juin 1965, le commissaire diocésain Hector Laliberté souhaite par 

ailleurs que son passage à la tête du scoutisme diocésain soit marqué entre autres par 

<< l'adaptation de nos techniques et de la méthode aux jeunes d'aujourd'hui ». 10 

<c Les temps actuels ne nous permettent plus de nous reférer B ce qui a été fait. C'est 

use, dépassé », constate un de ses successeurs, André Villeneuve, en février 1969. « Le 

mouvement doit se mettre en 6tat de recherche, d'invention et de créativité >>, ajoute-t-il, 

- - - 

7 Raymond LaRochelle,« Scoutisme cathoiique », La Semaine religieuse, n08 (24 fevrier 1966), 
p.126. 

8 ANQ, FFQGS, P480, article 7 ,  chemise 5.5.3 (1968-1969). Rappon du commissaire et de 
Z'aumo'nier diocésain des Scours catholiques du diocèse de Québec pour I'mnde 1968-1969 au Congrès des 
chefs, 4 octobre 1969, par Andre? Villeneuve et Paul Marceau, p.13. 

9 ANQ, FFQGS, P480. mde 7, cbemise 5.5.3 (1969-1970), Rappon du commissaire du disrncr de 
Qutfbec au conseil d'aàminisration de I'Associarwn des Scours du Canada, 12 mars 1970, par André Ville- 
neuve, p.12. 

'O FJG, boîte 50A, chemise « Commission d'enquête sur la vie étudiante », Rappon de la troupe 
scoute Laval W I e  Qudbec à la Commission d'enquête sur la vie étudiante, 9 f'vrier 1960, par Pierre Vin- 
cent, scoutmestre, p.1 ; ANQ, FFQGS, P480, article 7 ,  chemise 5.2.2 (1965), Procès-verbal de la joumde 
commissariaie du 19 juin 1965, par Raymond Lépine, secrétaue, n.p. 



proposant d'exploiter les apports de disciplines aussi variées que la sociologie= la psycho- 

logie, la pedagogie, la philosophie, l'économie et les relations publiques. A l'et6 1967, le 

scoutmestre de la Saint-Louis &rit ainsi dans Le Skouf : « Être scout, c'est enfin être de 

son temps, c'est être soi-même dans le monde ». Le SM ne renie toutefois pas les exigen- 

ces de la formation morale dispensée par le mouvement puisqu'il précise : « un soi-même 

d l i o r t ?  et fort de caract&re »." La troupe Laval n'en modifie pas moins de la façon sui- 

vante l'&once de la loi scoute dans le programme de son camp d'et6 de 197d2 : 

- le Scout mérite et fait confiance, 
- le Scout combat pour la justice. 

- le Scout  partage avec tous. 
- le Scout est frère de tous. 

- le Scout fait équipe. 
- Ie Scout prot2ge la vie. 

- le Scout fait tout de son mieux. 
- le Swut repand la joie. 

- le Scout respecte le travail. 
-le Scout &trise son esprit et son corps. 

Disparues les allusions a l'honneur (lu article), à la loyaute au pays, aux parents, 

aux chefs et aux subordonnés et à l'obéissance sans replique (2' et 7' articles), au << service 

du prochain », expression jugée peut-être trop &angélique (3" article), aux attitudes cour- 

toises et chevaleresques (5' article) et Ia mention exphite de l'exigence de pureté dans les 

pensees, les paroles et les actes (10' article), remplacée néanmoins par une valorisation de 

la maîtrise de soi. Ce changement dans les valeurs prônées s'accompagne d'une promotion 

davantage marquée de la fiaternité internationale et de l'ouverture sur le monde. 

Mouvement mondial, le scoutisme s'est toujours employé A promouvoir la fkater- 

nit6 entre ses membres des diverses nations. C'est notamment l'objectif des jamboree, ras- 

semblements internationaux auxquels sont conviés tous les disciples de Baden-Powell. 

Deux scouts de la Lava1 assistent au jamboree de 1947 à Moisson en France tandis que six 

jeunes de cette même troupe prennent part au rassemblement de Niagara-on-theLake au 

Canada en aoOt 195513. Les comptes rendus de ces scouts, publiés dans Le Domine ou La 

" ANQ, FFQGS, P480, article 7, chemise 5.5.3 (1968-1969), Pour un essai & bilan, 10 fevrier 
1969, par Ancire Villaieuve, p 2  ; SM, <C Le mot du SM », Le Sb@, vol.5, nO1 (sans &te : spécial << Percé 
67 s), n.p. 

lZ FJG, boîte 50A, Programme du camp d'dté de 1970 de la troupe Laval au  lac Montauban, ano- 
nyme, sans date. 

l3 Auteurs divers, « Le huitieme jamboree scout mondial », La Nouvelle-Abeille, vol.X, no 1 (15 oc- 
tobre 1955). p.4. Pour plus de details sur l'aganisation du jamboree de Niagara-on-the-lake, sur l'image du 
Canada que les organisateurs du mouvement scout souhaitent y projeter et sur le pays que découvrent les 



Nouvelle-Abeille, prennent davantage la forme de r&its descriptifs OU anecdotiques que 

d'impressions. Le Domaine, dans un texte anonyme de fevrier 1954, rappelle par ailleurs 

l'importance de « prier pour tous nos fi- scouts dans le Monde entier.. . S. L'aumônier 

Eudore De Blois de la Laval reprend A son compte en novembre 1959 cette invitation a 
prier pour nos fières 6loign6s », rappelant que « ces gens-là sont nos fieres, même 

l'autre bout du monde et quelle que soit la couleur de leur peau D et qu'il importe de 

s'efforcer de les aimer dans son cœur ».14 

L'ouverture sur le monde valorisée par le mouvement scout se manifeste toutefois 

plus tangiblement dans les activites des troupes Laval et Saint-Louis des années 1960. En 

decembre 1965, le scout Élan actif de la Laval encourage ses conftkres a correspondre avec 

des scouts étrangers : [. . .] un scout vraiment intéressé cherche a améliorer de plus en 

plus son scoutisme, et il est très intéressant d'echanger des idees avec des scout [sic] 

d'autres pays », dcrit-il dans Le Domaine. Le camp d'et6 1965 de la troupe Saint-Louis 

adopte par ailleurs comme théme celui de I'amitiC internationale. Ce thème est subdivis6 

en cinq parties auxquelles correspondent chacun des buts du scoutisme. À celui de la re- 

cherche de Dieu les dirigeants accolent le W m e  de l'œcuménisme. Le 20 juin 1966, le feu 

de camp qui clôt la journee des campeurs de la Saint-Louis celèbre aussi l'amitié interna- 

tionale. '' 
Le mouvement scout diocésain amorce de son côtk, au cours de l'année scoute 

1964-1965, une B A  de fiaternité internationale pour les missions diocésaines au Para- 

guay. L'aumônier LaRochelle souhaite que cette B.A. d6veloppe l'esprit missionnaire des 

scouts. En décembre 1966, le commissariat eclaireur reçoit un commissaire scout de Zam- 

bie qui évoque la possibilité d'adopter une troupe ou plus en Zambie d'une façon con- 

crète et pratique ». Enfin, les autorités diocésaines du mouvement scout se proposent en 

janvier 1967 de remplacer le traditionnel pèlerinage au Cap-de-la-Madeleine par une mar- 

visiteurs etrangers, lire Piene Savarà, = O Canada ! 1955 D, Journal of Canadian Studied Revues d'&rudes 
canadiennes. vd.32, nOl (printemps 1997), p.153 B 162. 

14 Anonyme, « Un scout.. . », Le Domaine, vol.1, n05 (27 février 1954). verso; L'aumônier, 
<C Fraternité dans la joie D ,  Le Domaine, édition spéciale, aucun volume, n02 (14 novembre 1959). p.3. 

l5 Élan actif, « La correspondance scoute P, Le Domine, édition spéciale, vol.1, n"2 (4 décembre 
1965). p.2 ; Dan, « Hockey ... reportage », le Skouf; vo1.2, n02 (sans date, 1965). recto; Anonyme, 
« Souvenirs du camp 0, Le Skouf; vo1.3, nOl (sans date, 1966). p.5. 



che vers << la Terre des Hommes D d'Expo 67. Lors de ce rassemblement, << il sera question 

de l'accueil des autres, de l'implication de la foi au Christ dans la vie de tous les jours ». 
16 

Ce memoire laisse évidemment plusieurs questions en suspens, notamment celle de 

la correspondance du programme de formation religieuse et morale adopté par les troupes 

Laval et Saint-Louis avec les programmes scolaires du Petit SCminaire et, de façon plus 

large, du Departement de l'instniction publique du Québec. Elle stimulera également, nous 

l'espérons, un chantier de recherche extrêmement prometteur sur la formation religieuse 

dispensCe par les mouvements confessionnels de la période 1930-1970, une époque de 

l'histoire quebécoise oh ils furent extrêmement actifs. Nous avons découvert à travers nos 

recherches deux associations dynamiques qui, dans leur tentative de stimuler la pratique 

religieuse des jeunes, ont misé davantage sur l'adaptation de l'enseignement religieux il 

leurs besoins et sur l'innovation dans l'organisation des cérémonies religieuses que sur la 

coercition ou l'incitation à participer aux cérémonies et aux pratiques traditionnelles. 

Lors d'une conference prononcee devant les membres du Centre interuniversitaire 

d'etudes quCbécoises de 17UniversitE Laval en août 1999, l'historien français Étienne 

Fouilloux soulignait l'importance de s'attarder aux mouvements d'action catholique sp& 

cialisée dans une recherche à venir portant sur l'histoire de la théologie au Québec au XX" 

siècle. Lucie Piché dresse dans sa thèse une liste des programmes religieux de la J.O.C. 

auxquels il serait fort pertinent de s'intéresser. Les fonds d'archives consacrés à l'Action 

catholique disposent sans doute de tels documents pour la J.E.C. ou la Jeunesse agricole 

catholique et la Jeunesse indépendante catholique, dont l'histoire reste à faire. Il importe 

également d'interroger le plus tôt possible les anciens miiitants de tels mouvements, à la 

fois témoins et héritiers de cette formation religieuse, comme de la formation morale, civi- 

l6 ANQ, FFQGS, P480, mide 7. cbemise 5.5.7.2 (1x1-1968), Procés-verbal & la réunion de 
Zpt?quipe & la branche éclaireur des S c o u ~ ~  carholiq~es du diacPse de Québec du 1" et du 2 août 1964, par 
Jean L' Ekueux, secretaire, p.4 ; chemise 5.2.2 (1%5), Procès-verbal de la rc?union & 1 'exécurifdu Commis- 
sariar diocésain des Scours catholiques du Ca& du diocèse de Québec du 3 février I965, par Raymond 
Lépine, secretaire, n.p.; chemise 5.5.7.2 (1961-1968), Procès-verbal & la réunion du Commissaria éclaireur 
des Scouts carholiques du Canada du diocèse de Qubbec du I2 acembre 1966, par Claude Gagnm, secre- 
taire, n.p.; article 53, chemise 14.5.3, Lettre & l'aumônier diocésain Raymond LaRochelle à l'abbt? Guy 
Bédard, 20 janvier 1967. 



que et patriotique dispensée par ces mouvements et qu'il serait fort intéressant de recons- 

tituer à des fins de comparaison. 

Une ttude sur la formation religieuse exploitant l'ensemble des sources laissées par 

le mouvement scout qu&écois et insistant sur le rôle du scoutisme dans les mouvements de 

renouveau Liturgique et biblique pourrait &idemment préciser le rôle de ce mouvement 

dans l'histoire religieuse contemporaine du QuCbec. Une comparaison plus minutieuse que 

la nôtre des sources examinées dans Ie cadre de cette ma'trise avec celles laissées par les 

autres associations du Petit Séminaire de Québec il la même période permettrait également 

de conclure ou non il l'existence d'un projet d'éducation religieuse propre aux mouvements 

parascolaires du Petit S&ninaire et de distinguer les caract&istiques de la formation reli- 

gieuse transmise par chacun des mouvements. L'analyse de la formation morale, civique et 

patriotique inculquée par les associations autres que les troupes Laval et Saint-Louis reste 

egalement à faire afin de poursuivre une eventuelle Ctude comparative. 

Nous avons en effet identifié plusieurs similitudes entre le projet des troupes scou- 

tes du Petit Séminaire et celui de la J.E.C. de la même institution, tel que dtvoilé dans le 

cahier des procés-verbaux du Cercle jéciste des etudiants de philosophie, notamment sur la 

question de l'idéal de service. u M. l'aumônier nous fait remarquer que le jécisse [sic] en 

agissant doit prendre position pour faire du bien aux autres, de rendre service, de poser des 

actes pour créer une atmosphere chr6tienne qui sera un entraînement pour chacun A rendre 

service aux autres ». apprennent ainsi ces etudiants en novembre 1936. c Nul ne saurait 

dire que notre programme est compliqué. Le seul que nous avons est "servir" ou encore 

"faire du bien " », lisons-nous encore dans le procès-verbal de la réunion du 5 mai 1937. 

Cet ideal de service, comme chez les scouts, passe egaiement par une certaine attitude de 

soumission. À la suite d'une refiexion sur les paroles « I I  leur était soumis », tirées de 

l'Évangile de Saint-Luc, un jkiste note : [. . .] nous devons donc avoir, comme Jésus, une 

attitude de soumission. Non pas une soumission irnposee, subie, mais volontaire, faite par 

amour . J7 

Une étude globale des mouvements parascolaires du Petit Shina i re  reste bien sûr 

ià faire. Cette étude pourrait devoiler des pans fort vivants de son histoire récente. 

" FASQ, MS904, Procés-verbaux du Cercle Jgciste des Jeunesses 4zuàiunzes catholiques du Sgrni- 
mire de Qudbec, octobre 1935 au 31 juillet 1937. 



Enfin, d'un point de vue plus géneral, il importe à notre avis de poursuivre l'etude 

de i'application de la formation prodiguee par les mouvements confessionnels, en 

s'intéressant non pas uniquement leurs structures d'encadrement nationales ou diocésai- 

nes, mais plutôt il ce que nous pourrions appeler leurs unités vivantes. Par le contact direct 

qu'eue permet d7Ctablir avec les jeunes << éduqués », cette perspective de recherche se ré- 

véle extrêmement stimulante. L'analyse des documents Iaisds par ces unités permet éga- 

lement d'identifier avec beaucoup plus de nuances les composantes de Ia formation dispen- 

sée, en dépassant le discours des penseurs et des chefs nationaux. La comparaison du tra- 

vail éducatif effectué par plusieurs unités conduit en effet à une appréhension plus prag- 

matique du projet de formation véhiculé par un mouvement précis. 
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Programme souvenir du 10C anniversaire de la Société Sainte-Cécile du Petit Séminaire 
de Québec, 2 mai 1933, Seminaire 75,11074. 

Procès-verbaux de la Société Sainte-Cécile du Petit Séminaire, VOL XII, 1933 A 1942, Ma- 
nuscrit 574. 

Cahier des procès-verbaux de la société scientifique w, VOLVI, 16 octobre 1934 au 
18 mai 1937, Manuscrit 473, tablette 176. 

Procès-verbaux du Cercle Laval de l'A. C.J. C., vol I V ,  1935- 1936, Manuscrit 592. 

Procès-verbaux du Cercle Lacordaire du Petit Séminaire, 1942-1949, MS597. 

Cercle A. 1 C. (cercle Louis- Philippe Hamel) Procès-verbaux 1955-1 958, Manuscrit 600. 

Leme de Marc Caron, prêtre, aux prêtres et professeurs du Séminaire de Québec, 1 1  avril 
1958, Séminaire 429 no7- 

b) Archives nationales du Québec (Québec) : Fonds de Ia Fédération québécoise du 
guidisme et du scoutisme 

1) Effectifs 

Recensement 1943 au 30 avril, compilation branche éclaireur, anonyme, P480, article 12, 
chemise 8.4.7, n.p 

Ancienneté 1944-1945, anonyme, sans date, P480, artide 12, chemise 8.4.7, n.p. 

Âge et profession des chefs, 1945, anonyme, P480, article 12, chemise 8.4.7, n.p 

Étude sur les âges des chefs et assistants d'après divers recensements, 1944-1945, ano- 
nyme, P480, article 12, Ch. 8.7.4, n.p. 

Ancienneté 1946-1947, anonyme, sans date, P480, article 12, chemise 8.4.7, n-p. 

Les Scouts catholiques du Diocèse de Québec - Circulaire no71 'S9 - État des effectifs de 
la troupe 8' Laval, 11 février 1947, anonyme, P480, article 34, chemise 10.6.1 (Calendrier 
des activités du national ), n.p 

Tableau d'ancienneté des scouts. Recensement de décembre 1952, anonyme, sans date, 
P480, article 12, chemise 8.4.7, n.p. 

État des eflect$s, decembre 1952, anonyme, P480, article 12, chemise 8.4.7, n.p. 

Ancienneté des scouts. Tableau du ok comparé: 1945-47-52, anonyme, sans date, P480, 
article 12, chemise 8.7.4, n.p. 



Étude sur les âges des chefs et assistants d'après divers recensements, 1944-1945, 1954- 
1955, anonyme, P480, article 12, chemise 8.7.4, n.p 

Étude sur les &es des chefs et assistants d'après divers recensements, 1954-1955, 1956- 
1957, anonyme, P480, article 12, Ch. 8.7.4, np. 

Statistiques comparatives depuis 1956 concernant la population scoute, anonyme, sans 
date, P480, article 12, chemise 8.7.4, n-p. 

Livre de bord diocésain. Mars 1963- Statistiques compilées d'après le recensement 1960- 
1961, anonyme, P480, article 5, n.p. 

2)  Procès-verbaux 

Nous avons examiné tous les procés-verbaux du comité directeur ( aussi appelé con- 
seil diocésain ou exécutif diocésain) du commissariat gt5néral ou commissariat diocésain, 
des journées commissariales et de l'équipe de la branche Cclaireur des Scouts catholiques 
du diocèse de Québec ainsi que tous les rapports de l'une ou l'autre de ces instances, du 
commissaire diocésain, du commissaire exécutif, des départements de la realisation et de ia 
planification conservès aux Archives nationdes de Québec, pour la période comprise entre 
1930 et 1970. Ces documents sont classés dans les boîtes (articles) 5 à 7 du fonds de la Fé- 
dération québkcoise du guidisrne et du scoutisme. 

3) Troupe Saint-Georges 

Rapport de la Troupe Saint-Georges 1943-1 944, 22 juillet 1944, P480, article 29, chemise 
9.8.4.2 (1942-43), 6p. 

Syllabus à l'usage de la scoutmîtrise de la troupe Saint-Georges, anonyme, juin 1949, 
P480, article 30, Chemise 9.8.4.2 (1948-1949), 44p. 

Cahier de la Saint-Georges, 1952-1953, anonyme, P480, article 30, n.p. 

Cahier de la troupe Saint-Georges, 25 septembre 1953 au 28 avril 1955, P480, articIe 30, 
8 1p. 

Unité Saint-Georges : 1958-1959. Cahier du gars, anonyme, P480, article 30, chemise 
9.8.4.2 (1958-1959), 121 p. 

Unité Saint-Georges : 1960-1961. Cahier du gars, anonyme, P480, article 30, chemise 
9.8.4.2 (1960-19611, 1 1%. 

Rapport de l'unité Saint-Georges pour l'année scoute 1962-1963, anonyme, sans date, 
P480, article 30, chemise 9.8.4.2 (1962- l963), 6p. 



4) Autres 

Rappon d'une visite faite le 4 décembre 1947 à la Troupe Luval par l'équipe diocésaine 
des Scouts cuthoZîques de Québec, anonyme sans date, P480, article 76, Enveloppe 
a Rapport de visites de troupes 47-48 », n.p. 

Rapport d'une visite foire par des représentants de l'équipe diocésaine du mouvement scout 
en juin 1958 au camp de la troupe Laval, anonyme, sans date, P480, article 76, dossier 
<< Visite de camp 1957 Scout », n.p- 

Enquête de la branche éclaireur des Scouts catholiques du Diocèse de Québec sur 
l'application du système de patrouille - Réponse de Lucien Côtk SM, troupe Lavol, hiver 
1958, P480, article 34, chemise 10.6.1 (Éciaireur-~n~uêtes), n.p. 

Planification pour l'année scoute 1964-65, document envoyé à tous les responsables diocé- 
sains, par Jacques Noël, commissaire exécutif, 21 mai 1964, P480, article 7 ,  chemise 56.6 
(Calendrier des activités), n.p. 

Faisons un bilan, document redigé par André Villeneuve et daté du 9 novembre 1965, 
P480, article I I ,  chemise 8.3.5, 5p. 

Programme de la récollection diocésaine du 5 décembre 1965, anonyme, sans date, P480, 
article 53, chemise « R6collections », n.p. 

c) Bureau des Scouts et Guides de la ville de Québec 

1) Effectifs 

Nous avons consulté les recensements annuels des Scouts catholiques du diocèse de 
Québec du 1" avril 1944, de 1954-1955, 1955-1956 et 1956-1957 au Dossier 
K Recensement : Groupe-8 Laval » et de 1964, 1965, 1967 et 1968 au Dossier 8.4.7 (troupe 
Saint-Louis). 

2) Correspondance 

Lettre de 1 'aunônier Émile Marcotte et du scoutmestre Jean Rondeau à I'aumônnier général 
des Scouts catholiques de Québec, Mgr E.C. La$amme, 18 juin 1934, Dossier 8.4.7 (Saint- 
Louis). 

Lettre de I-Émile Lobrecque, chef du clan Saint-Louis, et de l'aumônier Émile Marcone au 
Comité directeur de la section diocésaine des Scouts catholiques du Québec, 1 1 novembre 
1940, Dossier 8.4.7 (Saint-Louis). 

Lettre de Camille Genest au commissaire exécutif Jacques Noël, 19 a m  1963, Dossier 
8.4.7 (Troupe Saint-Louis). 



d) Archives du diocèse de Québec 

1) Mandements épiscopaux 

Nous avons consulté aux Archives du diocèse de Québec les volumes 13 à 19 (1925 
a 1972) des mandements des evêques du diocèse de Québec. 

2)  Périodiques et bulletins d'informations 

Nous avons dépouillé tous les numéros de La Semaine Religieuse, le bulieth heb- 
domadaire d'informations du diocèse, des années 1930- 193 1 A 1967, ainsi que les numéros 
de ~ ' É ~ l i s e  de Québec, qui remplace la Semaine Religieuse, de 1968, 69 et 70, tous conser- 
vés aux Archives du diocèse de Quebec. 

I- Ouvrages de référence et grandes synthèses 

CHOLVY, Gerard et Yves-Marie HILAIRE. Histoire religieuse de la France contempo- 
raine ( T I  : 1880-1930). Toulouse, Privat, 1986. 457p. 

CHOLVY, GCrard, Yves-Marie HILAIRE et ai. Histoire religieuse de la France contempo- 
raine (T.2 : 1930-1988). TouIouse, Pnvat, 1988. 569p. 

HAMELIN, Jean et Nicole GAGNON. Histoire du catholicisme québécois : le XX' siècle 
1898 à 1940 (V.3 T. 1). Montreal, BorCaI Express, 1984. 504p. 

HAMELIN, Jean Histoire du cath~licisme québécois : le XX' siècle 1940 à nos jours (V.3 
T.2). Montréal, Boréal Express, 1984. 357p. 

LINTEAU, Paul-André, RenE DURWHER et Jean-Claude ROBERT. Hisroire du Québec 
contemporain (T.1 : De la Conféde'ration à la crise 1867-1929). Montréal, Boréal, 1989. 
758p. 

LINTEAU, Paul-Andre, René DUROCHER, Jean-Claude ROBERT et François RICARD. 
Histoire du Québec contemporain (T.2 : Le Québec depuis 1930). Montréal, Boréal, 1989. 
834p. 

VOISINE, Nive. Histoire de fi d lise catholique nu Québec 1608-1970. Montr6a1, Fides, 
1971. 112p. 



II- Mouvements de jeunesse : histoire, historiographie et typologie 

BÉLANGER, Ancire-J. Ruptures et constantes. Quatre idéohgies du Québec en éclate- 
ment : La Relève, la JEC, Cité Libre, Partipn's. Montréal, Hurtubise HMH, 1977. 219p. 

CHOLW, Ggrard. .< Les organisations de jeunesse d'inspiration cbr&ienne ou juive. XEC- 
XX' siècle >> dans Gérard Cholvy, dir., Mouvements de jeunesse chrétiens et jujCs : sociabi- 
lité juvénile dans un cadre européen, I 799- 1968, Paris, Cerf, 1985, p. 13 à 57. 

CHOLVY, GCrard. <C Les mouvements de jeunesse chretiens et juifs face aux totalitarismes 
dans les annCes 1930 », Revue d'histoire de l'Église de France, 73, 191 (1987), p.249-252. 

CHOLVY, Gérard, B emard COMTE et Vincent FÉROLDI, dir. Jeunesses chrétiennes au 
siècle- Pans, Éditions ouvrières, 199 1. 174p. 

CHOLVY, Gérard. Préface D dans Jacqueline Roux, Sous l'étendard de Jeanne : les fédé- 
rations diocésaines de jeunes filles, 1904-1945 : une A CJF féminine ?, Pais, Cerf, 1995, 
p.7-15. (Coil. << Histoire religieuse de France ») 

CHOLVY, Gérard. Histoire des organisations et mouvements chrétiens de jeunesse en 
France (m-z siècles). Paris, Cerf, 1999. 419p. 

CLÉMENT, Gabriel. L'histoire de l'action catholique au Canada fran@s. Montréal, Fi- 
dès, 1972. 331p. 

CLÉMENT, Gabriel. L'Action catholique : les mouvements specialis6s A Montréal de 
1930 à 1966 », dans Raymond Litalien, dir., ~ ' É ~ l i s e  de Montréal, 1836-1966: aperçus 
d'hier à aujourd'hui, Montréal, Fidès, 1986, p.295-315. 

COUTROT, Aïine. « Les mouvements de jeunesse en France dans l'entre-deux-guerres », 

Les Cahiers de l'Animation, 32 (1981), p. 29 à 37. 

COUTROT, A h e .  «Le mouvement de jeunesse, un phenornene au singulier ? », dans Ge- 
rard Cholvy, dir., Mouvements de jeunesse : Chrétiens et juvs : sociabilité juvénile dans un 
cadre européen, 1799-1968, Puis, Cerf, 1985, p.109 123. 

FABRE, Rémi. << Croissance et diversification des mouvements de jeunesse d'inspiration 
protestante au lendemain de la Première Guerre mondiale », Bulletin de la Société 
d'histoire du protestantisme *gais, 134, 1 (1988), p-25-40. 

FABRE, Remi. << Les mouvements de jeunesse dans la France de l'entre-deux-guerres », 

Mouvement social, 168 (1994), p.9-30. 

FOURNIER, Bernard. « Mouvement de jeunes et socialisation politique : la dynamique de 
la J.E.C. à l'epoque de Gerard Pelletier ». Mémoire de maîtrise en sciences politiques, 
Québec, Université Laval, 1989. 143p. 



LEVASSEUR, ROGER et Raymond BOULANGER a La dynamique des associations au 
Québec: dt5mographie et morphologie, 1942- 198 1 », dans Marie-Marthe T. Brault. et Lise 
Saint-Jean, dir., Enmide et associations, Quèbec, IQRC, p. 153-179. (CoK Question de 
culture » : 16) 

MALISSARD, Piemck. a Les Cercles des jeunes naturalistes : ampIeur et nature du mou- 
vement, 193 1-197 1 » , R H A .  F., 50, 1 (été 1996), p.3-27. 

MAYEUR, Française. i <  Quelques réflexions sur les mouvements de jeunesse protestants », 
Bulletin de la Société d'histoire du protestantisme fronçais. 143 (juillet-septembre 1997), 
p.327-334. 

PIC&, Lucie. CC La jeunesse ouvriere catholique ferninine et la dynamique du changement 
social au Québec, 1931-1966 W. Thèse de doctorat en histoire, Montréal, WQAM,l997. 
425p. 

SAVARD, Pierre. <<Pax Romana, 1935-1962, une fenêtre étudiante sur le monde D, Les 
Cahiers des Dix, 47 (1992), p.279 à 323, 

SAVARD, Pierre. « Pour l'histoire des jeunes >>, Cahiers d'histoire du Québec au X F  siè- 
cle, 2 (1994), p.119-131. 

III- Scoutisme 

A) Histoire du scoutisme 

EF'FENTERRE, Henri van. Histoire du  scoutisme. Paris, P.U,F., 1961. 126p. (COU << Que 
sais-je ? » : 254) 

GUÉEUN, Christian. L 'utopie Scouts de France. Histoire d'une identiré collective, catholi- 
que et sociale, 1920-1995. Paris, Fayard, 1997. 583p. 

JUÈS, Jean-PauL Le scoutisme. Paris, P.U.F., 1996. 127p. (Con. « Que sais-je ? D: 254) 

LANEYRIE, Philippe. Les Scouts de France : l'évolution du mouvement des origines aux 
cmnées 1980. Paris, Cerf, 1985.456~. 

POULET, Denis. Scouts un jour ! Une histoire du scoutisme canadien-français. Montréal, 
Association des Scouts du Canada, 1992. 85p. 

B) L'implantation du scoutisme au Canada franpis 

SAVARD, Pierre. « Affrontements de nationalismes aux origines du scoutisme canadien- 
français », Mémoires de la Société Royale du Canada, 17 (i979), p. 41-56. 



SAVARD1 Pierre. a L'implantation du scoutisme au Canada fiançais >,. Les Cuhiers des 
DU, 43 (1983)' p.207-262. 

SAVARD, Pierre. « Quels types de chrétiens a formés le scoutisme ? L'exemple du Cana- 
da », dans Gérard Cholvy et Marie-Thdrèse Cheroutre, dir., Le scoutisme : quel type 
d'homme ? quel type de femme ? quel rype de chrétien ?, Paris, Cerf, 1994, p. 225 à 235. 

C) Scoutisme et formation 

AUGUSTKN, Jean-Pierre. « Mouvements d'éducation populaire et géographie fiançaise 
(1920-1960) », Géographie et cultures, 2 (1992)- p.119-135. 

BAUBEROT, Arnaud. << L' invention d'un scoutisme d'inspiration protestante : Les Éclai- 
reurs unionistes et les Unions chrétiennes de jeunes gens D, Bullefin de la Société d'histoire 
du protestantismefrançuis , 143 (juillet-septembre 1997)- p.37 1-437. 

CHOLVY, Gérard. << Le scoutisme dans l'histoire religieuse de la France : un mal-aimé ? », 
dans Gérard Cholvy et Marie-Thergse Cheroutre, dir., Le scoutisme : quel type d'homme ? 
quel type de femme ? quel type de chrétien ?, Paris, Cerf, 1994, p. 15 Zi  36. 

ESTIENNE, Bernard. << De l'espérance scoute à l'espérance chretienne », dans Gtrard 
Cholvy et Marie-Therèse Cheroutre, dir., Le scoutisme : quel Qpe d'homme ? quel type de 
femme ? quel type de chrétien ?, Paris, Cerf, 1994, p.37 à 55. 

FABRE, Jean-Michel. << Scoutisme et renouveau liturgique », dans Gérard Cholvy et Ma- 
rie-Thér2se Cheroutre, dir., Le scoutisme : quel type d'homme ? quel v p e  de femme ? quel 
type de chrétien ?, Paris, Cerf, 1994, p.143-155. 

FABRE, Remi. Formation de la personnalit6 et formation religieuse chez les Éclaireurs 
Unionistes (191 1-1939) », dans Gkrard Cholvy et Marie-Thérèse Cheroutre, dir., Le scou- 
tisme : quel type d'homme ? quel type de femme ? quel type de chrétien ?, Paris, Cerf, 
1994, p. 11 1 a 130. 

GUÉRIN, Christian. << Le scoutisme français : une experience pedagogie parallèle », Revue 
d'histoire contemporaine et moderne, 28 (janvier-mars 198 1)' p. 1 18- 13 1. 

GUÉRIN, Christian. « Le chef scout de France : l'ordre et la sociétc? (1920-1960) », Ca- 
hiers de l'Animation, 52 (octobre 1985)' p.79-92. 

GUÉRIN, Christian. << Le Chef Scout ( II) : L'évolution de l'orientation de la pedagogie des 
éclaireurs scouts de France (1939- 1949) D, Cahiers de IJAnimtion, 63 (1987), p.67-8 1. 

GUÉRIN, Christian. « La collection << Signe de piste >> : pour une histoire culturelle du 
scoutisme en France », Vingtième siècle, 40 (1993)- p.45-6 1. 



GU~RIN, Christian. t< Scoutisme catholique et thomisme. De la naissance Zi la reforme. » 
dans Gerard Cholvy et Marie-Th&r&se Cheroutre, dir., Le scoutisme : quel type d'homme ? 
quel rype de femme ? quel type de chrétien ?, Paris, Cerf, 1994, p. 13 1-142. 

HAMEL, Robert. « Une année scoute D. Mémoire de rnai2rise en service socid, Québec, 
Université Laval, 1947, 107p- 

LANEYRIE, Philippe. « Les Scouts de France. Un aperçu sur Ies relations ext6rÏeures et le 
positionnement du mouvement par rapport il la société française de l'immédiat après- 
guerre », Les Cahiers de I'animtion, IV et V, 57-58 (1986), p. 153-156. 

LANEYRIE, Philippe. cc Le mouvement des Scouts de France », Revue d'histoire de 
l'Église de France, 73, 191, (1987), p.263-268. 

LANEYRIE, Philippe. « Quarante ans de scoutisme catholique en région stéphanoise 
(1925-1965) : modalités d'implantations et rôle social », Cahiers d'histoire, 34, 2 (1989), 
p.35-59- 

PIROITE, Jean. « Une pédagogie religieuse en images pour les adolescents : l'imagerie 
scoute en Wallonie » dans Raymond Brodeur et Brigitte Caulier, dir., Enseigner le caté- 
chisme : autorités et institutions ( W - X X '  siècles), Sainte-Fo ymaris, P.U.L./Cerf, 1997, p. 
303 à 341. 

PIRRODON, Didier. « Le pére Jacques Sevin », dans Gérard Cholvy et Marie-Thérèse 
Cheroutre, dir., Le scoutisme : quel type d'homme ? quel type de femme ? quel type de 
chrétien ?, Paris, Cerf, 1994, p.55 63. 

FUOU, Jean-Yves. <c Marcel-Denys Forestier et Pierre-André Liégé. Rôle et influence des 
Dominicains sur les aumôneries SdF aprés la Seconde Guerre mondiale », dans Gérard 
Cholvy et Marie-TMrèse Cheroutre, dir., Le scoutisme : quel type d'homme ? quel type de 
femme ? quel type de chrétien ?, Paris, Cerf, 1994, p. 157-1 69. 

SAVARD, Pierre. c Une jeunesse et son Église : les scouts-routiers. De la Crise à la Revo- 
lution tranquille Les Cahiers des Dix, 53 (1999), p. 1 17- 159. 

D) Scoutisme et loisirs 

BELLEFLEUR, Michel. « Les origines socio-historiques du professionnalisme en loisir au 
Québec », Loisir et Société/Society and Leisure, 5,  1 (printemps 1982), p.13-60. 

BELLEFLEUR, Michel << Loisir et pouvoir clérical au Québec, 1930-1960 », Loisir et So- 
ciété / Sociev and Leisure, 6, 1 (printemps 1983), p. 141- 165. 

BELLEFLEUR, Michel. L.'Église et le loisir au Québec avant la Révolution trarzquiZle. 
Sillery, Presses de l'université du QuCbec, 1986. 221p. 

LEVASSEUR, Roger. Loisir et culture au Québec. Montr&& Boréal Express, 1982. 187p. 



PRONOVOST, Gilles. Temps. culture et société : essai sur le processus de folmation des 
loisirs et des sciences du loisir dans la société occidentale. Sillery, Presses de l'université 
du Québec, 1983.333~. 

CHEROUTRE, Marie-Thérèse. « Les debuts du guidisme en France », dans Gerard Cholvy, 
d k ,  Mouvements de jeunesse : Chrétiens et juqs : sociabilité juvénile dans un cadre euro- 
péen, 1 799-1 968, Paris, Cerf, 1985, p. 187 à 203. 

CHEROUTRE, Marie-Thérèse. « Les guides de France, un projet d'éducation chr6tien des 
fùles», dans GCrard Cholvy et Marie-Th&&se Cheroutre, dir., LR scoutisme : quel type 
d'homme ? quel type de femme ? quel type de chrétien ?, Paris, Cerf, 1994, p.65 à 11 1. 

FAULLIMEL, Anne-Sophie. « Aux origines du scoutisme féminin en France : la naissance 
de la Fédération française des Éclaireuses (19 12- 1927) », Bulletin de la Société d'histoire 
du protestantisme français, 143 (juillet-septembre 1997), p.439-501. 

POULIN, Chantale. Le modèk féminin véhiculé par le guidisme au Québec (1938- 
1964) ». Memoire de maîtrise en histoire, Montréal, UQAM, 1996. 146f. 

IV- La jeunesse: 1930-1960 

COLLECTIF. Compte rendu des Cours et Conférences des Semaines sociales du Canada, 
XXIII' session, « La jeunesse W. Montréal, Secrétariat des Semaines Sociales du Canada, 
1946.308~. 

CRUBELLIER, Maurice. « Les transformations de la sociabilité juvéniie », dans Maurice 
Crubeiiier, L'enfance et la jeunesse dans la sociétéfrançaise, 1800-1950, Paris, Armand 
Colin, 1979, p. 309 à 355. 

DESJARDINS, Gaston. L'amour en patience : la sexualité adolescente au Québec : 1940- 
1960. Sainte-Foy, P.U.Q., 1995. 261p. 

FECTEAU, Jean-Marie, Diane PEACOM et Stanley B. RYERSON. << Canada. Jeunes et 
sociétés québécoise et canadienne », dans Denise Fauvel-Riouf, dir., La jeunesse et ses 
mouvements. Influence sur Z'évolution des sociétés aux XIX' et XX' siècles, Paris, CNRS, 
1992, p. 321 à 344. 

LEMIEUX, Denise. « Lieux de sociabilité de la jeunesse et changements socioculturels 
dans la formation des couples (1 880-1940) », dans Roger Levasseur, dir., De la sociabilité. 
Spécificités et mutations, Montréal, Boréal, 1988, p. 137- 152. 

PROST, Antoine. Jeunesse et soci6tC fiançaise dans la France de l'entre-deux-guerres », 

Vingtième siècle, Revue d'histoire, 13 (janvier-mars 1987), p.35 43. 



V- Histoire de l'enseignement religieux 

ADLER, Gilbert et Gérard VOGELEISER. Un siècle de catéchèse en France, 1893- I98O. 
Histoire, déplacements, enjeux Paris, Beauchesne, 198 1. 601p. (Coll. « Théologie histori- 
que » :60) 

CAULIER, Brigitte. « Les confiéries de dévotion et l'éducation de Ia foi », S.C.H.E. C. Ses- 
sion d'étude, 56 (1989), p.97-112. 

GERMAIN, Élisabeth. Langages de la foi à travers l'histoire : approche d'une étude des 
mentalités. Paris, Fayard-Mame, 1972. 242p. ( C o l  « Langages de la foi >,) 

RÉMoND, Ren& « Action catholique et catCchhe » dans Charles Pietri et al, Transmettre 
la foi : la catéchèse dons l'Église, Paris, Beauchesne, 1980, p.77-80. (Coll. « Les quatre 
fleuves : cahiers de recherche et de  réflexion religieuse » : 11) 

VALLIÈRES, Catherine. << "Apprendre A bien mourir" : les écoliers et la mort au Québec. 
1853-1963 ». Mémoire de m a r n e  en histoire, Québec, Université Laval, 1997. 1 13p. 

WACKENHEIM, Charles. La catéchèse- Paris, P.U.F., 1983. 127p-(COU. « Que sais-je » : 
2049) 

VI- Autres 

ARÈs, Richard. L'évolution de l'Église au Canada français de 1940 h 1975. Survivance 
et déclin d'une chrétienté. » dans Fernand Dumont, Jean Hamelin et Jean-Paul Montminy, 
dir., Idéologies au  Canada français 1940-1976 (T.3 : Les Partis politiques - ~ ' É ~ l i s e ) ,  
Québec, P.U.L., 198 1, p.267 à 298. (Coll. « Histoire et sociologie de la culture » : 12) 

DUMONT, Fernand. « Les années 30. La première revolution tranquille », dans Fernand 
Dumont, Jean Hamelin et Jean-Paul Montminy, dir., Idkologies au Canada français. 1930- 
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